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p]n bistoire naturelle, plus que (laus toute autre science, il convient de s'arreter de
teraps ä autre en chemiu, pour s'orieuter de uouveau et se rendre raison du point oü l'on
est arrive. La plupart des descriptions auciennes sont iusuffisantes ä caracteriser les especes
d'entre les formes voisiues, decouvertes depuis, et lä oü les types authentiques manquent,
il faut par des moyens indirects taclier de decliiffrer la forme precise que l'auteur avait en
vue. Parmi les especes recentes il y en a que divers auteurs, ignorant leurs recherches
mutuelles, ont difteremment nommees, d'autres qu'ils ont mal interpretees, n'ayant pas d'echan-
tillons authentiques ä leur disposition. Eufin la valeur qu'on met aujourd'hui, et avec droit,
ä l'indication precise de la patrie ouvre un cliamp nouveau k la fixation des especes et de
leurs Varietes, et ä leur groupement naturel. Par ces niotifs il devient utile et meme ne-
cessaire de remanier ä certaines epoques par uu travail critique l'enseirible des donnees que
l'on possede et de les veuuir en un tabieau complet qui precise nettement Fetat actuel de
nos connaissances.
Les pages qui suivent sont destinees ä donner dans ce sens une revision de la faune
malacologique terrestre des Canaries, en discutant et precisant le mieux possible toutes les
especes mentionnees jusqu'ici. Je regrette de ne pas pouvoir fonder ee travail sur des ob-
servations propres, faites sur les lieux; mais en revanche j'ai pu profiter de nombreux ma-
teriaux originaux, que diverses personnes ont eu la beute de me comrauniquer et qui m'ont
permis de reconnaitre la plupart des especes decrites jusqu'ici, tout en y ajoutant un certain
nombre de nouvelles formes.
La Serie des especes d'un pays une fois solidement etablie et bien complete, il est aise
d'en deduire les traits particuliers et saillants, qui caracterisent sa faune, et les rapports
d'affinites ou de difterences qu'elle presente par rapports aux autres faunes voisines. Mal-
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heureusement on n'en est pas encore arrive au poiut, de pouvoir construire im tableau com-
plet pour toutes les Canaries. En effet, en comparaut nos dounees actuelles au poiut de vue
de la distributiott des especes dans les differentes lies, on reconnait de suite que Tenerife
et Palma ä eUes seules ont fournis la moitiö des objets connus, tandis que toutes les autres
lies ensemble, faute d'avoir ete suffisarament explorees, n'y contribuent que pour l'autre
moitie. Ainsi, loin de pouvoir aspirer au titre d'une fauue complete, le travail actuel n'en
est guere qu'une preparation, devant servir de base ä des recherches^futures. Malgre sou
iinperfection, il suffira, je pense, ä faire ressortir les caracteres principaux et g^neraux de
la faune canarienne d'une maniere assez certaine, pour ne pas avoii" ä craiudre de les voir
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INTRODUCTION.
Le groupe des Canaries, gräce ä sa position sur la route maritime, qui du contiuent
europeen meue vers FAmenque du Sud et au Cap de Bonne-esperance, a souvent ete visiti'
par les voyageurs et explore par rapport ä ses produits naturels. La coiuiaissance des mol-
lusques terrestres et lacustres eu particulier n'est poiut restee eu retard ä cöte des autres
branches de l'histoire naturelle. De bonne heure des naturalistes emiuents deviiirent atten-
tifs aux particularites de plusieurs especes et donnerent par leurs reclierches une extension
k la faune malacologlque des Canaries, dont peu de pays extra-europeens ne jouissaient ii
la meme epoque.
Nos counaissanees neaumoins ne datent guere que du siecle present. Adanson est le
seiü auteur du dernier siecle, qui dans son » Histoire generale du Senegal « (1757) mentionne
et represente une espece de Tenerife, le Pouchd, qu'il croyait par erreur devoir attribuer
au Senegal, et qui, rebaptisee plus tard, a conserve sa place dans nos catalogues. En
vain cherche-t-ou quelqu'autre indication dans le »Systema naturae« de Linne (Ed. X, 1758)
et les additions de Gmelin (Ed. XIII, 1790), dans la »Historia vermium« de 0. F. Müller
(1774), dans le »Concliylien-Cabinet« de Martini (Vol. II, 1773) et sa continuation par
Chemnitz (Vol. IX, 178G, X, 1788 et XI, 1795). Ces ouvrages, ä Inendes egards si coin-
plets pour It'ur temps, ne fönt nulle part mention des Canaries et ne donnent aucune figure
qu'on puisse rapporter avec certitude ä uue des especes connues de ces iles.
En 1796 les deux naturalistes, Mauge et Ledru, accompagnant la premiere expedition
du capitaine Baudin, reccueillirent plusieurs mollusques aux Canaries. Eux-memes n'en pu-
blierent toutefois que huit especes dans leur »Voyage aux lies de Teneriffe, etc. << (1810);
mais en deposant leurs recoltes au Jardin-des-plantes, ils fournirent de precieux materiaux
dont MM. de Perussac (Prodrome, 1812 et Histoire naturelle des Mollusques, 1819—21),
Lamarck (Animaux sans vertebres. Vol. VT, 1822) et Deshayes (id. 2. Edit., Vol. VIII, 18.38)
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2tirerent parti. Eii y ajoutaut deux espeees qne MM. Quoy et Gaimard ont decrites dans
le »Voyage de l'Astrolabe « (Zoologie, Vol. 11. 1832) le nombre des espeees connues en
1832 ne depasse pas celiü de 15 ä 16.
Le long sejour que MM. Webb et Berthelot firent aus Canaries indiquent une secovde
epoque dans la comiaissance raalacologique de ce groupe d'iles. Dans leur »Synopsis moll.
teiT. et fluviat.
,
quos in itin. etc.« (Ann. d. sc. nat. XXVIII, 1833 et Supplement) ils
n'enumerent pas moins de 44 espeees, dont un bon nombre entierement nouvelles. Les
iiombreuses donnees qu'ils recueillirent, completees eucore par les observations que M. Aleide
d'Orbiguy liii-meme avait faites en 1826 ä sou passage aux Canaries, dans son voyage aux
Antilles, formerent les materiaux sur lesquels ce dernier naturaliste fonda son travail clas-
sique sur les raollusques de ces iles, comnie partie int^grante de »l'Histoire naturelle des
lies Canaries par MM. Webb et Berthelot« (1839). Cet ouvrage, remarquable par le nombre
des espeees decrites, par la saine critique qui y regne, par la precision des diagnoses et par
I'exactitude des indications de localites, semblait öpniser le sujet et ne guere laisser de marge
ä de nouvelles decouvertes. M. d'Orbigny porta le nombre des espeees terrestres ä 54, celui
des fluviatiles ä 3.
Mais alors se manifesta pour les Canaries, comme pour le groupe des Azores et de
Madere, une loi remarquable et generale. Tandis que sur le contiuent la meme espece
s'etend, sans beaucoup varier, ä travers de vastes contrees, dans les archipels isoles les types
particuliers qui y paraissent se diversifient d'une ile :i l'autre en de nombreuses formes,
qu'on est porte ä envisager, en vue de la constance et de l'acüite de leurs caraeteres, comme
des espeees differentes. Si l'on considere en outre la nature volcanique du sul, laquelle, en
multipliant les conditions d'existence, contribue l)eaucoup ä augmenter le nombre des formes,
on coraproudra de suite que la faune canarienne ne pouvait se borner au catalogue dünne
par M. d'Orbigny. En effet, chaque naturaliste un peu attentif, qui depuis visita les Cana-
ries, en rapporta quelques nouvelles espeees, de sorte que le catalogue actuel, quelqu'insuffi-
sant qu'il paraisse encore ä l'ögard de jdusieurs iles du groupe, ne s'eleve pas a moms du
double de celui de 1839.
Les savants et naturalistes auxquels on doit les acquisitions de cette troisicme epoque,
non encore close, sont les suivants.
1. Le naturaliste Bernois, M. Blauner, qui sejourna en 1851 pres de cinq niois daus
les lies de Tönörite et de l'alma. Quoique restreints ä ces deux iles, les mieux connues
de toutes, ses envois pr^senterent 3ü espeees nouvelles que M. Shuttleworth decrivit dans les
»Berner Mittheilungen '- pour 1852. Plus tard il completa ce nombre par luiit autres es-
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jieces, deposees comme venaiit des Canaries au Musee de la ville de Marseille et inovcuaut
eil partie de l'aucieune collection de M. Terver.
2. Ell 1852 M. le Dr. Hartimg, coniiu par ses traveaux geologiques sur (]uelques-imes
des Canaries, visita les iles de Lauzarote et Fuerteveutura et eii rappurta quelques coquilles.
Daus le uombre sc trouverent quatre uouvelles especes que j'ai decrites ä la suite du pre-
niier Meuiuire de M. Hartuug dans les » Denkschrifteu der allg. Schweiz. Gesellscliaft für
die Naturwissenschaften« pour 1857. Vol. XV.
:i. M. Grasset publia dans le »Journ. de Couch.« pour 18oti (Vol. V. 345) huit uou-
velles especes que lui et M. de la Perraudiere decouvrirent dans les iles de Tenerife et de
Hierro. C'est de lui aussi que doiveut provenir quelques especes, que M. Tarnier de Dijou
a remis aux coUecteurs.
4. Feu apres, eu 1858. M. Love, si coiuiu des lualacologues par ses traveaux sur le
groupe de Madere, visita en societe de M. Wollastou, eutomologue distiugue, quelques-unes
des Canaries. Couime resultat de ce voyage il decrivit. comrae nouyelles 16 especes d'He-
lices (Ann. and niagaz. of nat. bist. 1861. 3. Ser. VIII, 104), dont quelques-unes cependant
semblent rentrer daus des especes dejä counues. Ces coquilles n'out pas ete repandues dans
les collections et sout restees iuconnues ä la plupart des naturalisl.es.
5. Eufin, nous trouvous dans le »Jonrn. de Couchil. « pour 1864 (Vol. XII. 16) la
description de trois uouvelles especes remarquables, que M. A. Morelet re9ut, je ue sais de
qui, de l'ile de Gomera.
Voilä ä-peu-pres tont ce qui a ete publie sur la Malacoiogie des Cauaries. J'arrive uiainte-
uant aux objets, dont l'etude a doune naissance au travail present, objets qui sont priucipale-
nient dös aux explorations suivies de M. le Dr. de Fritsch, maiutenant Professeur de geologie ä
Francfort s. 1. M. Ce jeune geologue, pleiu de zele pour la scieuce, voua en 1862 plus de
huit mois ä l'etude speciale des phenomenes volcaniques des Cauaries, sur lesquels il a dejä
publie deux ouvrages : Le premier porte le titre »Tenerife, geologisch-topographisch darge-
stellt« 1867, et se compose de cartes, sectious et vues de cette ile si reraarquable, le
second: »Geologische Beschreibung der Insel Tenerife. Wiuterthur 1868« coutient la des-
cription orographique et geologique de la meine ile, au point de vue actuel de la science.
Dans ses excursions qui oiit embrasse sept des huit iles principales du groupe, M. de Fritsch
collecta egalement, bien qu'accessoiremeut, des coquilles terrestres, lesquelles, par leur nombre
et par leur origine de points divers, offrent un graud interet. II eüt la bonte de m'en ce-
der une partie, ce dont je lui dois mes plus sinceres obligations, et deposa l'autre partie
dans les riches collections du Musee Senkenberg ä Francfort.
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Ccä objets aequerreut poiir le geologue iine importance speciale en levelant la pve-
sence d'une, sinon de pliisieurs faunes diluvienues, aualogues ä Celles, que M. Love ä fait counaitre
dans le groupe de Madere et Pertosanto. Certaiiies formes, que tout Malacologue conside-
rerait comiue especes distinctes, s'y trouvent melees ä d'autres qu'on ne saurait separev
d'especes du temps present, ce qui demoiitre une liaison nou iiiterronipue des deux epoques,
uouobstant les giaiids chaiigemeiits geologiques ou cliniateriques qui en oiit modifi^ cer-
tuins produits.
Les raateriaux dont j'ai pu profiter dans l'elaboration de mon travail ont ete les
suivants
:
1. Un envoi de M. Moquin-Tandon, de l'epoque oii il residait euoore ii Toulouse; il
disposait alors du reste des coUections de feu ses amis, MM. Webb et Bertlielot.
2. Une belle serie des objets que M. Blauuer envoya de Teuerile et de Palma. A
Texception des quelques Unica, que se veserva M. Shuttleworth eomme pronioteur du voyage,
cette serie est la premiere et la plus complete de Celles qui parvinrent dans le public, et
eile porte les noms de la propre main de cet eminent naturaliste. Ces determinations sont
restees intactes et u'out pas ete remaniees ou coufondues. comme cela parait avoir ete le
eas pour plusieurs especes dans la tollection de M. Cuming.
3. M. Hartimg ine conüa tout ce qu'il rapporta des deux iles de Lanzarote et de
Fuerteveutura.
4. Je dois ä MM. Morelet et 'l'arnier de Dijon plusieurs especes recentes (jui pro-
viennent, en partie du moins, du voyage de M. Grasset.
5. M. Wollaston, le savant auteur des Coleopteres des Atlantides, a eu la bonte de
nie confier tous les objets qu'il a reiueillis dans sou voyage ä travers tonte la serie des iles,
objets qui s'elevent ii 150 numeros. O'est de lui surtout que M. Love re^nt la majeure par-
tie des especes qu'il publia. Les riches collectious que anterieurement M. Wollaston a rap-
portees du groupe de Madere fönt preuve de son talent spi^cial ä decouvrir les objets les
plus rares et les plus caches.
6. Les nombreuses series de M. Fritsch s'etendent ä tout le groupe des Canaries, h
l'exception de Hierro. Ces series sont nn riebe tresor pour la connaissance speciale des
differentes iles, et les nouvelles especes qui s'y trouvent, sont une forte presoraption en fa-
veur de decouvertes ulterieures, que promet une exploration encore plus soignöe des cinq
iles. Hierro, Gomera, Canaria, Lanzarote et Fuerteventura.
7. Enfin, M. Ueiss, un autre geologue alleinand et ami de M. Fritscli, ine coiuniuniqua les
objets, qu'il rencontra ä Tenerife.
C'est comiue on voit sur un ensemble de materiaux assez riebe que se fonde mon tra-
vail et c'est en cela que j'en cherche la justification, apres que des savants de premier ordre
se sont occupes des mollusques des Canaries. Coninie je ne pretend nuUement etablir une
faune complete, niais me borue ii une simple revision, je me coiitenterai de donner des
nouvelles diaguoses pour les especes non encore decrites, mal deÜDies ou litigieuses, me tenaiit
quant aux autres especes aux diaguoses les plus compietes dejä publiees. Dans le meme but
d'öviter les superfluites je me restreindrai aux citations fundamentales et originaires, sans
repeter toutes Celles, qui se trouvent dans les nombreux ouvrages de simple compilation.
Encore deux remarques. En classant les especes d'un meme genre sous divers sous-
genres, proposes par differeuts auteurs, je ne me tiendrai pas rigoureusement aux caracteres
qu'ils en ont dounes, mais desire faire ressortir deux principes: de ne pas multiplier les
coupes sur des caracteres de second ordre, et de ne pas separer les forraes, qui paraissent
liees ensemble et dependre d'un meme type originaire. L'idöal d'un arrangement artificiel
ne peut consister qu'ä reproduire le mieux possible les groupements que la nature nous
offre, seit dans un ensemble de caracteres speciaux, soit par le moyeu des rapports geogra-
phiques, dont la valeur u'est point encore assez appreciee.
En second lieu, quant ä la question si diversement comprise des especes ou varietes,
c'est egalement ä la nature meme, et non ä une simple appreciation de cabinet, qu'il faut,
ä ce qu'il me semble, en demauder la reponse. Des differences qui varient au meme lieu par
toutes les nuances intermediaires d'individu ä individu, n'ont pas de valeur et ne peuvent
pas constituer des varietes. Nous considerons en eftet les varietes comme des formes se
distiuguant d'un certain type par la moditication de plusieurs caracteres et jouissant d'un
domaine geograpbique particulier, tout en restant liees au type par des individus intermediaires
isoles, ou geograpbiquement, par des r^gions de transition. Dans les iles oii ce lien geogra-
pbique manque, on est souvent embarasse comment taxer les diiferences et comment decider
de la dependance. ou de la non-dependance specifique des formes. Dans ce cas je prefere
appuyer sur les dift'erences, que de les effacer par un rapprocbement anticipe, qui emousse
les caracteres i<reguants des especes. Mais j'indiquerai avec soins lesquelles de ces formes,
ä existence indepuu'.ante, semblent se lier entre elles par des rapports plus intimes, tenaut
peut-etre ä la descendance d'un type commun.
Description des especes.
Genus Limax. 1 jinne
Les moUusques iiou testaces des Cauavies oiit ete uegliges de la plupart Tles voyageurs,
de Sorte qu'aiijourd'hui eucore on se trouve ä [leii pres au meme iioint ((ue du temps de
M. d'Orbigny. Neanmoins il est eevtaiu, pav aualogie ä ce que preseuteut d'autres pays,
que les quelques especes, qu'out decouvertes MM. Webb et Berthelüt, ne peuvent ä elles
seules constituer ä cet egavd la tauue complete des Cauavies. Certes il y a lä pouv uu ma-
lacologue de prot'ession un vaste cliamp pour de nouvelles decouvertes.
1. Limax cnnarieiisis d'Oibiguy.
Limax antiquorum Ledru. 1810. Voy. 1. liSti.
" cauarieusis d'Orbigny. 1839. Moll. can. 47. Tat. 3. fig. 1-3.
» >' Bourguignat. 1859. Anieu. mal. 11. 142.
Corpore elongato, (jraciliter albo-griseo, nigro maciüato. supru rugoso-striato, an-
tke brevi, postice elovrjati'isimo, comco, subacnminato
;
pallio irregularüer rugoso ; ca-
rina submUla. retro sohimmodo si(j)iata (d'Orbigny).
Tenerife et Gran Canaria (Webb et Berthelot).
2. Limax poIyptyelUS Bourguignat.
Limax ciuereus Ledru. 181U. Voy. 1. 18(3.
carenata d'Orbigny. 1839. Moll. can. 47. Tat". 3. tig. 4—8.
polyptyelus Bourguignat. 1859. Amen. mal. 11. 143.
Corpore elevato, compresso, griseo-coeruleo, supra rugoso, sulcato, pallio oblongo, ru-
goso, medio-elevato; carina ekvata, serante (d'Orbigny).
Lieux humides Sta-t'ru/, de Tenerife (Webb et Berthelot, d'Orbigny), Gran Canaria
(Wollaston).
M. Bourguignat a cliauge le iiom pour eviter la collisiou de la L. carevaia d'Orbigny
avec la L. carinaia Leach.. qui dute de 1820. Recemment M. Mabille (liev. zool. 1868.
143) a cree pouv cette seule espece le nouveau genre Lalhmavtia, qui ne parait pas fond^
sur des difterences süffisantes.
3. Limax noctiiucus d'Orbigny.
Liraax noctiiucus d'Orbigny. 1819. Fer. Eist. 11. 76. Taf. 2. fig. 8.
Dans le grand ouvrage de M. de Ferussac se trouve meutionnö sur les indicatioiis de
AI. d'Orbigny uue troisieme Limace. Cette espece, ä l'etat contracte d'une forme ventrue,
n'avait ete trouve qu'en un seul individn sans une pierre pavmi des feuilles mortes, dans les
montagnes de Tenerife. Elle se distinguait, ee qui aurait autorise l'etablissement d'uii nou-
veau genre, par un petit disque muqueux, plac^ ä la limite posterieure de l'^cusson, qui le
jour paraissait cliatoyant, mais de nuit repandait une lumiere püosphorescente assez intense.
Dans son grand travail M. d'Orbigny ne fait aucune allusion ä cette curieuse espece. Est-ce
Omission de sa part, ou intention, on ne saurait le dire. Peut-etre voulait-il borner son
memoire aux objets, qu'avaient rencontr^s MM. Welib et Berthelot, peut-etre voulüt-il evi-
ter de parier d'especes entierement douteuses, ou bien abandonna-t-il l'idee d'une espece
particuliere et cousidera-t-il l'emission de lumiere comme un phenomene accidentel prove-
nant d'une desorganisation locale.
Genus Plectrophorus , Ferussac.
Ce genre, 4tabli par M. de Ferussac pour trois especes, l'une d'origine inconnue, la
seconde des iles Maldives, la troisieme des Canaries, est des moins connus. L'aniraal se ca-
ractörise par une forme totale ressemblant ä celle des Limaces, par un ecusson rugueux an-
terieur cachant la cavite pulmonnaire et s'ouvrant au cote droit, enfin par une petite coquille
libre, en capucLon, vers l'extremite de l'aninial.
1. Plectropliorns Orbignii Ferussac.
Plectrophorus Orbignii Ferussac. 1819. Hist. 11. 87. Taf. 6. fig. 7.
Tenerife (d'Orbigny).
La description tres detaillee que donne M. de Ferussac de cette curieuse espece, qui
est un auimal nocturne, provient de la main de M. d'Orbigny. La töte, coupee carrement
en avant, porte quatre tentacules, promptement contractils. L'ecusson est large, comme
formö d'un treillis rugueux; et ne s'etend pas au-delä de la moitie de l'animal. Dans une
echancrure au bord droit s'ouvrent l'ouverture respiratoire et l'organe de la generation. Se-
pare de l'ecusson par un sillou transverse, s'etend une bände dorsale rugueuse jusque vers
l'extremite de l'animal; la se plqce la petite coquille libre, rappellant par sa forme un An-
cyle, avec un tour de spire en crochet. Diametre de la coquille ii l'ouverture sept, liauteur
cinq Millim. Ou ne sait comment expliquer, que M. d'Orbigny dans son grand travail sur
les Canaries ne fait plus aucune mention de cette curieuse espece, sur laquelle il avait si
positivement appele l'attention des raalacologues.
Genus Parmacella, Ciivier.
Les malacologiies de nos jours semblent d'accord de ne pas reconnaitre le genre Cryp-
tella, propose par MM. Webb et Berthelot et admis, par deference pour ses aniis, par M.
d'Orbigny. Oii ue saurait en effet indiquer de diflerences generiques entre l'espece des Ca-
naries et le geure de Cuvier, etabli sur une coquille de la Mesopotamie, düe au voyage de
M. Olivier, la P. Olivieri Cuv. Bien que M. Cuvier n'en ait pas fait mention, un de ses
dessius anatomiques (Ann. du Musee V. T. 29) prouve que ce genre etait muui d"un test
cacM, forme, comme le decrit avec detail M. Webb, de deux parties fort ditierentes en as-
peet, mais qui au fond se retrouvent dans d'autres genres. La premiere partie est uu nu-
cleus enroule, poli, de couleur isabelle, qui au premier äge contenait Tanimal et se fer-
mait par un opercule non persistant; la seconde que developpe Tanimal dans sa croissance
est cachee sous l'ecusson et a la forme d'uue expansion en cuillier irreguliere, presentant ä
l'exterieur une surface inegalement striee par des stries d'accroissement , ä l'interieur une
cavitö plus ou moins calleuse. L'espece d'Olivier et celle des Canaries forment avec quel-
ques autres especes, qu'on a depuis decouvertes en Egypte, en Algerie, en Espagne et meme
en France, un ensemble parfaitement compacte qui constitue le vraie genre Parmacella.
Mais 11 faudra en detaeber la P. palliolum Fer. (Hist. 9G. Taf. VII. A. fig. 1), comme Tont
propose MM. Webb et van Beneden, en etablissant pour cette coquille de Kio Janeiro le
genre Peltella. Voyez sur les Parmacelles le Memoire fondamental de M. Moquin-Tandon
dans les Mem. de l'Acad. de Toulouse 1850 et l'extrait donue dans le .lourn. d. Conch.
1851. 11. 140.
Jusqu'ici on n'avait indique dans les Canaries qu'une seule espece de Parmacelles, ha-
bitant Lanzarote et Fuerteventura, les deux iles du groupe les plus rapprochees de l'Afrique.
Les collections de M. de Fritscli confirment cette patrie restreinte, mais semblent justifier
la distinction de trois especes on varietes, correspondant aux deux iles. Les differences sont
ä la v^rit^ faibles, mais, ä juger d'apres un certain nombre d'öchantillons des deux loealit^s,
constantes; je tächerai de les pr^ciser dans les diagnoses suivantes.
1. Parmacella calycnlata Sowerby.
Parmacella calyculata Sowerijy, 1823. Gener. of Shells, tig. 103.
Cryptella canariensis Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. seienc. nat. XXVI II. Syn. 110.
— 9 —
Cryptella arabigua d'Orbigii)- (nou Fenissac) 1839. Hist. cau. 50. Taf. 1. fig. 1—12.
T. valde depressa, solidinscula, elovfjato-cochlearis. Spatula subiortu, conca-
tnuscula. media scepe trunaverse subcallosa. margimbus parallelis, dextro recto
vel subsinuato. supernc ad insertionem appresso, terminale ad dextram paulo
attennato, cohimellari elongato, siibincurvato. Nudeohts subinfkitiis
,
yolitiis, fere
iiriivolutus, SHtura obiusa, pallide isabellinus; axi in marginea angulo 15° inclinato.
Nucleus long. 5, lat. i Millini.
Spatula » 9, » 5 »
Lan/arote (Webb et Berthelot, Wollastou, Fritsch).
Nous eliininons avec M. Moquin-Tandon le Testacellus ambiguus Per. (Hist. 11. 95)
attendu que ni la fig. 10-11, T. 8. D., ä laquelle se refere M. de Fernssac, ni la fig. 4,
T. 8, que cite seule M. d'Orbigny ne repondent ä I'espece presente. Le noin auquel revient
la priorite est celui de M. Sowerby, dont la fignre s'accorde avec la figure de 1(3 ans pos-
terieure de M. d'Orbiguy, laquelle, contrairement ä ce que dit Texplication, est dessinee au
doul)le de la grandeur naturelle.
Les caracteres qui servent ä distinguer cette espece de la suivante, ont ete sousligues;
mais il ne taut pas trop Igs accentuer, attendu que la forme de la spatnle souttVe sous une
certaine irregularite et varie considerablement dans le jeune äge.
2. Parmacella anricnlata Moussou.
Cryptella canariensis partim Webb et Berthelot 1833. Ann. d. sc. nat. XXVllI. >Syn. 110.
» ambigua partim d'Orbigny. 1833. Moll. can. 50.
T. valde depressa, solida, ovato-cochlcaris. Spatula planiuscula, plane
concava, ad dextram et in medio intus callosa; marginibus subparallelis, dextro con-
vexiusculo, ad insertionem subsoluto, aitriciilatim subexpanso, terminali oblique
subangulato, columellari breviori, arcuato. Nucleus subelongatus, politus, fere univo-
lutus, sutura obtusa, pallide isabellinus, axi in margines sub atigulo 52° inclinato.
Nucleus long. 5,5, lat. 4 Millim.
Spatula » 10, » 7 »
Fuerteveutura (Webb et Berthelot, Fritsch).
Cette espece parait reuiphicer la calyculata de File voisiue et en differe par un ensenible
de caracteres
, ä la verite peu saillants. La calyculata en moyenne a un nucleolus
plus globuleux et une spatule plus allongee et plus etroite que Yauriculata; son bord
dextre est ou droit, on uu peu concave et s'insere en s'appliquant au nucleus, dans Fautre
espece il est plutöt convexe et se detache ä son Insertion, en s'evasant vers le dehors; la
2
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spatule entiere dans la premiere espece s'incline raoiiis sur Taxe du nucleiis que dans la
seconde ; eufiu tous les individus de la calyciüaia sont assez mince, seiilement iin peu calleux
en travers au milieu de la spatule, ceus de Vaurimlafa parcontre s'epaississeut, menie au jeuue
äge, \ers le liord droit.
3. Pariuatella callosa Mousson.
Parmi les eehantillons de VaurimJata, s"eu est trouve uu ([ui differe esseutiellemeut dos
autres et qui se diagiiose comnie il suit.
Testa valde dejjressa, incr assata, o'vata. Sputula ad medimn et dextram callu
crasso impleta, ad senestram suh micleolo excarata; marginihus suhparallelis, dextro
rede inserto, percalloso, arcuato, terminali oblique avriulato, coUnmellar/. paulo
producto et cxpans^o. Niideus (an defedus?) minor, calcareub , snhirreifularis,
nonvohdus, albus.
Nudeus loinj. .2.7, lat. ä,8 Millim.
Spatula >' y, J> 5,8 »
Fuerteveutura (de Fiitsch).
Je cousidere cette espece, jusqu'ä de iiouvelles iiiformations, comme tres sujette ä cautiou.
Le nufleus diflere de ceux des Parmacelles, a. moins de n'etre qu'accidentelleinent depourvu
de son test exterieur; la spatule est remplie d'uu depöt calcaire; le bord droit s'insere directe-
ment sur le cöte du uucleus, le bord gauche forme ä la base du nucleus uu arc plus releve
et dilate que daus les deux autres especes. Peut-etre toutefois ces ditTereuces n'indiqueut-
elles qu'un etat senile, modifie par la deterioration du uucleus et par des exsudations insolites.
Les Parmacelles de l'Afrique et du midi de l'I'hirope se distinguent des canariennes
par une spatule beaucoup plus large, tandis que le uucleus roste assez semblable. Je possede
parcontre de la maiu de M. Benson une espece de Candaliar, sous lo nom de P. rutdln
Huttou. ([ui s"en rapprocbe l)eaucoup ]ilus. Le nucleus cependant est plus potit et jdus
globuleux; la spatule plus allongee encore et irregulierement termiuee en angle.
Genus Testacelln. r)rai>avn;uul.
Ce n'est guere que depuis le travail de MM. Paul Fischer et Gassies (Mon. du genre
Testacella, Bordeaux 1856) qu'on s'est mis ä nettement distinguor les especes de ce genre
et ä les mettre d'accord avec leur repartition geograpliique. A repoque de MM. Webb et
Berthelot il cxistait une grande conlusion et on rapportait ä Fcspece europeenne (T. halio-
ioideaj tout ci' iiui lui ressemblait de loiii. Malheureuseineut daus los collections quo jai
pu examinor los Testacelles fönt presqu'entierement delaut, de sorte qu'il roviondra ä d'autres
d'eclaircir ( otti' paitie d(! la faune canarionnc.
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1. Testacella ltau§:ei Ferussac.
Testacella haliotoidea Ledni. 1810. Voy. I. 187.
Testacellus Mmge'i Ferussac. 1819. Hist. iiat. I[. 04. Taf. VIII. fig. 10-12.
'l'estac.ella Mmioei Wel)b et Bevthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 309.
d'Orbigny. 1839. Moll. can. 48.
» » Boiirguiguat. 1862. Spicil. mal. I. 57.
Corpore rufescente, macuUs ftisris sparsis ornato; tentacuUs filiformibu.i. Testa
ovdto-elonfiiita
,
fnlva, exiiis, sirüäula; siiirn elevdln; davicula aiicjusta (d'Orbigny).
Tenerlfu (Lediu, ßory St-Vincent. d'Orbigny, Rang, Webb et Berthelot, de la Peran-
diere). Plusicurs auteurs indiquent indistiuctement las Canaries.
Oette espece, ifui est eminemment cauarienne, etend son domaine, suivant les indications
des auteurs, d'nn cöte jusqu'au groupe de Madere (Love) et aux Azores (Morelet), de l'autre
ä tonte la cöte atlantique depnis le Portugal jusqu'en Angleterre (voyez ponr les indications
precises les Spicileges de M. Bourguignat) ; une nouvelle comparaison sur des echantillons bien
aiithentiques serait toutefois fort desirable.
Le test de la T. Mnugei se distingue par un coutour de l'ouvertnre tres allonge, ä bords
presque paralleles, ne s'araoindrissant pas comme dans la T. Pecclmlli Bourguignat (Spicil.
1862. 62. T. 13. fig. 20— 22), et ne s'exoavant pas au bord columellaire comme dans la
T. bisulcata Dupuy (Hist. Moll. Fr. 44, T. 1, fig. 2). Le soramet se courbe en crochet et
est fiirme d'nn micleolus lisse fort allonge, simulant un tonr de spire, enroule dans le sens
normal. A l'interieur du bord droit de l'ouvertnre il y a un sinns qui entarae l'integrite
dn bord, surtout en examinant la coquille ä partir du sommet.
2. Testacella IialiotOidea Draparnaud.
Testacella haliotoidea Draparnaud. 1801. Tabl. 99. — 1805. Moll. 121. T. 8. 43. 45.
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Synops.
» d'Orbigny. 1839. Moll. can. 49.
Corpore flavido riifo, rel griaeo, maculato atd immaculaio. Testa ovata, posticc
ncuminnta, Cornea, crassa: extus ritgosa, intus nitida; elaviila alha, lata, plana (d'Orbigny).
tirau Canaria (Webb et Berthelot).
Oette indication, appnyee de nulle autre donnee posterieure, date d'une epoque, oü la
distinction des especes du genre Testacelle n'avait point encore ete tentee. Par ce motif on
est autorise de douter avec M. Bourguignat de la jnstesse de ce rapprochement avec une
espece eminemment europeenne, surtout fran9aise, et qui ne passe pas meme en Italie et en
Sicile. .Je n'ai vu cette espece dans anoune des collections qne j'ai eu occasion d'examiner.
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Genua Vitrina. Draparnaud.
Le genre Vttrina, dont ä l'epoque de M. d'Orbigny ou ne connaissait eucore qu'une
seule espece, est iin de ceux qui relativement se sont le plus enrichis, puisqu'il contieut
actuellemont 6 especes, qu'on ne s'aurait coufondre. Le retard dans nos connaissances sur
ee genre s'espliqne au reste par la difficulte de decouvrir ces petites especes, qui vivent
profondemeiit cachees sous les pierres et dans les entbncements du sol et ne sortent au jour
que dans la saison humide et ä certaines öpoques de la journee. II est ä pr^sumer qu'aujourd'hui
encore la liste des especes n"est point complete et qu'elle sera augmentee par de nouvelles
recberebes. dirigees specialeraent sur les lieux qu'elles liabitent de preference.
1. Yitrina Lamarckii Ferussac
Helicolimax Lamarckii Ferussac. 1821. Prodr. 21.
Vitrina Lamarckii Desliayes. Fer. Hist. 11. ß9. Taf. 0. fig. !». — T. 8. T. 13-lG.
y> Teneriffae, Quoy et Gaimard. 1832. Voy. d. FAsti-ol. II. 142. T. 13. fig. 1-9.
» Lamarckii Welih et Berthelot. 1833. Ann. d. so. nat. XXVITL Syn. 311.
» » d'Orbigny. 1839. Hist. can. 53.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. 11. TjOÜ.
T. dfpreftsa, oval/f:. laer/qata, temtis, niiida. vircnlz-cornea; siiira planmscula:
nitfr. 5^2, rajjide accrescevtes , margiiie interno Jihero; apcrt«ra nmpla, mih-
liorisontalis . uvriform/s; per/M. aimplex, margivt supero avtrorsum arcnato-
(lilntdfo. rohnndlari late mevihranaceo-marginaio. (Pfeiffer.)
Diam mal 15. — min. 10, — AÜ. 5'/2 MilUm.
Sta-Cruz, Tenerife (Webb et Berthelot, d'Or])igny, Quoy et Gaimard, Love, Blauner,
Widlaston, Fritsch), Palma (Blanner). Hierro (Wollaston).
üiaiide et belle espece. la luieux connue des Cauaries, que M. Love attribue egalement,
ii tort suivant M. Albers, au groupe de Madere. Elle repete dans son contour, niais en di-
mensions quadru]iles, la foriiu^ de la F. dinpliana l)i;ip. de FEurope. Le bord rolumellaiie
de Fouverture. depourvu de sa large lame luembraneiise, forme une rampe libre et ouverte,
visible jusqu'au sommet. pjlle varie assez eu dimension. M. Rlauner en a recueilli des echan-
tillons qui mesuniit 19 niillim. sur 13,5. M. d'Orbigny designe les individus de Gran Ca-
naria conime plus grands (|ue ceux de TiuK'rile; oe quo nous connaissons de cctte ile con-
stitue positivement une autre espece, bleu distincte de la Laniarckü et plus ])etite.
2. Vitrina cunariensis Mousson.
J. tilohnlosc deprcssia, tran.frer.'^e oralii, lacriMima, niiidissiina, pellucida,
palh'df-cornea. Spira convexmscuhi , nvrlculu minuio, hyalino; .inUtra lineari, non
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distincte marpinata. Avfr. 3 celeriier accresrente/t; uJtimus ample ovatus, von
dilatatuft. Apertnrn ohliqua (45° cum axi), late ovatn, diagonalis. Perist. rectum
acutum ; margitie cle.rtro subretiularäer curralo ; cohimellari concave incurrato , Jnmina
membranacea disiincta fsed angustt margtnoio. ad coIumeUam liheram saepe filo albo
lovthmaio.
Dinm. maj. 11, — min. 75, — AH. 5,5 Millim.
Palma (Wollaston, Blauner), Tenerife (Wollaston), Hierro (Wollaston).
Oetto espece, la plus vepandue Je toutes, ne peut etre confondue avec la V. Lamarckii.
Quoique bleu plus petite, eile compte '2 ä 1 touv de plus ; le sommet u'est pas aussi ecrase,
niais un peu convexe et uettement enroule; la coquille s'aplatit iiioius, le dernier tour ne se
dilate pas autant et presente un contour mieux anondi; le bord columeHaire est moins
etendu et ganü d'uue partie menibraueuse moins large ; il se continue corame uu fil plus fort
dans la oolumelle libre et spirale. qui toutefois est mieux racliee que dans la Lmnarckii.
3. Vitrina latebasis Mousson.
T. depresaa, iransverse ohlonga, teniiis, laemgata, suhstriatula, nitidissima,
pallide corneo-virens. Spira plana, lubrica; snmmn non prominulo; sutura hneari,
plana, alJtomarg inata. Auf. ä^ji, rapide accrescentes, depressi; ultinms ample
dilatatus. ad lineam dorsalem rotundate angulatus, hast perlatus, convexi-
uscuhis. Apertura perohliqna (60 ° cum axi), suhauriformis. Perist. simplex, acutum. ;
margine dextro late incurvato, vix dilatato; cohimellari concave arcuato, lamina angusta
munito, ad columellam non apertam subcallose inserto.
Diam. maj. 13, — min. 9.5, — Alt. 6,5 Millim.
Hat. apert. 4 : 5.
Palma (Fritsch).
Cette espece est apres la V. Lamarckii Fer. la plus grande de Celles des Canaries. Elle
s'en rapprocbe par le nombre des tours et le sommet entiereraent plat. Elle en differe
parcontre entierement: par l'extension moins grande du dernier tour et son contour plus
regulieremeut courbe; par la forte depression de la coquille, ce qui reud le dernier tour
presqu'anguleux, bien qu'arrondi
;
par une base insolitement large depuis le pourtonr ä Taxe,
ce qui tient h ce que la rampe columellaire n'est pas libre et ouverte. mais cachee par des
tours entiers a Finterieur; par un bord columellaire garni d'une membrane etroite, qui se
termine ä une Insertion distincte et un peu reflechie du bord. Ce dernier caractere forme
passage ä la V. Blauneri, oü il est eucore plus developpe. Dans les deux individus bien
identiques que j'ai examine, la coquille entiere est comme formee de deux parties. la pre-
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miere. qui comprend deux tours, est plus solide, semi-opaque, ä bord peu etendu, la secondo
forme le dernier demi-tour, et devient plus mince. plus tianslucide. se dilate sous forme
de cuiller et porte ä la base la lame menihraneuse.
l. Vitriua ßlauneri Shuttleworth.
Vitrina Blauneri Shuttleworth. 1852. Born. Jlitth. Diagn. 4.
Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 4.
'T. Jepressa, tranaverse oblonga, solidiiiscula, virescenii flnvescens, l(evis,
fiHidissinia; spira plana; anfi: 3, veleriter nccrescentes; sutnra linearis, marginata; aper-
tura oblonga, valde ohliqua, intus margaritacea; perist. intus labiatiim, nmr-
ginibus callo temii, ad lolnmellam incrassato junctis, basnli angustissime meni-
branaceo-marginato. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 17, — min 11, — Alt. 6 Millim.
Tenerife (Blauner), Palma (Pritscb), Gran Canaria (Wollaston).
M. Blauner u'a trouve qu'un seul echantillou de cette espece, parmi de nonibreux de la
V. Lamankii Per., eile parait parcontre dominer dans Gr. Canaria, suivant M. Wollaston.
Ce qui la distingue surtout, c'est uu test plus solide et moins transparent; un contour peu dilate;
une Ouvertüre relativement petite et moius horizontale, formant un ovale regulier ; une ranipe
Interieure non ouverte , ni visible ; uue spire formee de trois tours , bieu plane et fournie
d'nne suture largement marginee blanchätre; un bord basal un peu solide et presque sans
membrane; formant ä son insertiou une petite expansion calleuse couvrant la region onibili-
cale, et se coutinuant ä uue miuce lame intermarginale. Ces derniers caracteres s'eloignent
des vraies vitrines pour la rapproclier des Daudebardies perforees.
5. Vitrina reticiilata Mousson.
1'. depressa, tennis, tenuissime distincte striata, lineis minimis decur-
rentibus eleganter reticiilata, lardeo-nitens, siibdiaphana
.
pallide pu rpnreo-
rorven. Spira minuta, subprominula, smnmo parva; sutura leniier impressa,
non marginnta. Änfr. ä^j'i rapide accrescentes convexiusmli; ultimns modice dila-
(atus, subdtpressus, subtns couve.vior. Apertnra peroblii/ua (55'^ ntm axi), late
oralis; marginibus approximatis. Ferist. rectum acutum; margine dextro arcuato;
terminali vix exp<inso; columellnri hrerisstme membraxnceo . nreuatim inscrto, la-
mitia tennissima cum dextro jtincio.
Diam. maj. 8, — >nw. 6,3, — Alt. 3,f> Million.
Hat. apert. <> : 8.
Ti.'Mi'rifi', fort niri' (lieias).
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Cettc petite espece, plus petite que toutes les precedeutes , ne peut se confondre avec
aucune d'elles. La coloratioii , d'une teinte particuliere, la surface mate, le sommet tres-
petit, Uli peu relcvt', l'ouvcituie presqu'ovale ä bords rapproches, le bord columellaire faible-
itient menibraneux, luais suitout la sculpture delicate de la surface la caracteiiseut de suite.
Cette sculpture, tres-rare dans les vitrines, se compose de stries d'accroissement fines, mais
assez prononcees, et, sous uue bonne loupe, de fines ligues decurrentes, qui surle contour sont
presque aigues, ])arcontrc plus faibles ä la base, le long de la suture et vers le bord exte-
rieur de Touverture.
6. Vitrina fusciolala Ferussac.
Vitrina llisciolata Ferussac. 1821. Prod. 21. Desh. Hist. 1839. 9(3. 21. Taf. 3. fig. 1.
rteiffer. 1848. Mun. Hei. II. 106.
T. deyressa, transverse oblovga, temm, rirescens , rufo-biciiKjulata; avfr. 3
rapide accrescentes ; apertura liveato-ovahs; perist. acutum, margine columellari rcgulariter
arcuato. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 16. — min. 10 MilHm.
Tenerife (sec. Ferussac).
Cette espece, fort remarquable par ses fascies insolites, provieut des premiers uaturalistes,
qui ont visite les Canaries et dont les indications de patrie ne sont pas toujours certaines.
Coninie aucun voyageur ne l'a depuis retrouvee, il est permis de suivre l'exemple de MM. Webb
et Berthelot et de douter de sou existence dans les Canaries.
Genus Hyalinu
, Gray.
Le geure Hi/aliva Gray ou Hyalinia Agass. n'est cousidere par plusieurs auteurs, sur-
tout par MM. Moquin-Tandon et Bourguignat, que coninie une section du genre Zonites Moutf.
Eu tenant compte des purticularites du test, nous Felevons eu genre, ä l'exemple de la plupart
des auteurs recents. Ce genre dans les Canaries est represente par huit especes bien defi-
nies, dont nne seule un peu douteuse. Elles se rangent sous trois groupes diflerents, trois
sont de veritables Hyali'na, dans le sens restreint du mot, quatre appartienuent au groupe
CrystaUus Love, et la derniere forme ä eile seule un petit groupe, que j'ai uomme Nautilinus.
1. Hyalina sens. strict.
1. Hyalina cellaria Müller.
Helix cellaria Müller. 1774. Hist. verm. 28.
> Webb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVHI. Syu. 314.
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Helix cellaria d'Orbigny. 1839. Moll, canav. 59.
:» Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 111.
T. aperte nmbilicata, depre>if'a, planiiiscula, nitida, snhpelhicida, striatida, paUide
rirefiti-cornea, subttis albida, anfr. 6 planulati, ulUnms depressns ; apediira vix obliqua,
depressa, oblique huuiris; perist. simpIex, ncntuni, vKirpine cohimeUari von reflexo.
(Pfeiffer).
Diam. maj. 13, — min. ll^l^, — Alt. 5—5^,2 Millim.
Hierro, El Golfo (Wollaston), Tenerife, Mercedes et Laguna (Webb et Berthelot, d'Orbigny,
Blauner, Fritsch).
C'est uue des especes les plus repandues, peut-etre eu partie par iutroduction fortuite.
EUe s'etend de l'Europe aux Cauaries, au groupe de Madere (Albers, Mal. mad. 17) et au.x
Azores (Morelet. lies azores 1.54). La forme de Tenerife ne constitue pas meme une variete.
2. Hyalina Canariae Mousson.
T. modicv umbilicata, convexo-deprcssa, tenuis, nitidiiiscula, vix striatula,
diaphana, paUide-cornea, snbtus albicans. Spira convexiuscula, non plana; sumnio
ubtuso: sutura leuiter imijyessa, non marginata. Anfr. ö^j», convexiusculi, ultimus sub-
dilatatus, sitpra declivis, non descendeus, ivifra co)weu;o planiiisculus. Apertura paruni
obliqua (30° cum axi), transverse lunato-ovalis, depressiusctda. Perist. rectum acutum,
marfjinibxs distaiHibus , siipero paiilo arcuato, columcllari non protracto, nee reflexo.
Umbilicus pervius, sed non apertus.
Diam. maj. 13, — min. 11, — Alt. 6,5 Millim.
Rat. anfr. 9:1 — Rat. apert. 6 : 5.
Cette espece de l'ile Gran Canaria (Wollastou, Fritsc-h) est intermediaire entre VH.
hiulca Jan. (Pfr. Mou. lll, 350. Cheniu. n. ed. T. 24, Fig. 3. 4) et VH. cellaria M. La
spire est plus deprimee que dans la premiere et moius que dans la seconde; les tours ä la
base moius arroudis que daus celle-lä, plus que dans celle-ci ; Tacceleration des tours est plus
forte que dans la cellaria, et analogue ;i la hiulca; la base uu peu laiteuse comme dans
cette derniere; l'ombilic parcontre moindre et analogue ä la premiere. En sorame, on pour-
rait jilutöt la considerer comme variete de la hiulca que de la cellaria, ou plutot comme un
developpement moditie de leur type commun sur un terrain isDlii.
3. Hyaliiiil lenls Shuttleworth.
Zonites lenis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. i.
' Pfeiff.-r. 1853. Mon. Hei. III. 86.
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T. latiuscule nmhilkaia. glohoso-depressa, tenera, striata, diaphana, rufescens, sericeo-
ntten.i, subtiis concolor; spira suhelevatn, obttisa: a»fr. -i'lo, convexmsciili, tUtimus an-
ike vix düatattis, subdeflcxus ; stitura profunda : apertura lunato-ovalis
;
perist. rectum,
Simplex, acutum, rnnrciinihus callo tenui junctis, hasali ad columeUam siibdilatato.
(Shuttleworth.)
IJiiDn. mqj. 10'r>, — min. 9, — Alt. 6'/o Millim.
Sous les feuilles mortes, Palma (Blanner, Wollaston), El Golfo. Hierro (Wollaston).
Elle se distingue de la cellaria par une sjiire plus elevee, un dernier tour moins grand,
une forte et tiiie striature, qui exclut le fort brillant, une couleur plus foncee, s'etendant ä
toute la base. Cette espeee iie saurait etre confondue avec aucune des especes europeenues.
2. Crystallus Love.
4. Hjalina restin.ins, Shuttlewortli.
Zouites festinans Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4.
Helix festinans Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. HI. 106.
T. mediocriter sed perspective umbilieata, plana, tenuis, striatula, lutescens, partim
nitida, subtus concolor; anf. 5'/?, convexi, lentissime accrescentes , ulümiis non descen-
dens, vix dilatatus, basi planulatus; apertura lunaris; perist. rectum, simptex, acutum.
(Shuttleworth.)
Diam. maj. 5, — min. d'jo, — Alt. 2 Millim.
Palma (Blauner. Wollaston). Au-dessus de Buonavista, meme ile (Wollaston).
M. Wollaston a trouve plusieurs individus de cette tres-rare espeee, dont M. Shuttle-
worth n'avait lors de sa publication qu'un seul exemplaire ä sa disposition. La forme presque
plate et planorbique, l'accroissent des tours, qui sont presque cj^lindriques en haut et au
nombre de 5'/2, enfin la petitesse, 5 Millim. au plus, la fönt facilement reconnaitre.
5. Uyalina crystallina Müller.
Helix crystallina Müller. 1774. Hist. verm. II. 23.
•» » Pfeiffer. 1848. Mon. HeUc. I. 59.
» » Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ser. VII. 104.
T. perforata, depressa, vitrea, diaphana. (flabra, nitidissima, anfr. i—4'ja planius-
culi; apertura lunaris; perist. rectum, simplex. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 4. — min. S'lo, — Alt. 1^J4 Millim.
Hierro (Wollaston), Palma (Wollaston), Agua Garzia Tenerife (Wollaston), Fuerteven-
tura, Sta-Maria Betaneuria (Wollaston).
3
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Je n'ai retrouve cette petite espece europeeiine que daiis les collections WoUaston, comme
provenant de 4 des 7 iles du groupe. Mais eile se retrouve dans le groiipe de Madere (Albers.
Mal. Mad. 17) et dans celui des Azores (Morelet. lies Azores 166). Les iudividus canariens
sont une Idee plus petits que les europeeus, ils ont ronibilic une idee plus grand , mais
partagent leurs autres caracteres, notamment aussi les ligues espacees transverses plus
Manches sur la base crystalline de la coquille.
6. Uyalina rermiculnm Love.
Helis (Crystallus) vermiculum Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. bist, o Ser. VU. 104.
» » Pfeiffer. 1868. Mou. Hei. V. 109.
T. parvula orhimlato-depressa discoidea perforata tcarinata ornnino vitrta nitidis-
sinia gldbra; sptra convexitiscuhr, anfr. 4:',j~5 plavitismlis lente v. aeque crescentibus,
ad suturam distindam praesertim leviter v. obsolete striolatis ; umbiUco mimmo cylindrico
profundo vix subspirali; apertura transversa depressa oblique-lnriart \ perist. recto sim-
plici acuto. (Love.)
Diain. maj. 5 — 6, — min. 4'jo—5'jo, — Alt. Ja'-:— 3 Millitn.
Sous les pierres entre Puerto Orotava et Realejo, Tenerife (Wollaston).
Suivant M. Love cette espece se place pour la forme (ä part la graudeur) entre la
H. crystallina, qui l'accompagne, et la cellaria Müller: l'ombilic est plus etroit que dans la
premiere et Tenroulement plus egal que daus la seconde; eile a un tour et demi de moins
que la crystallina et un de plus que les jeunes cellaria de nienie grandeur. Elle partage
entierenjent l'aspect blanc hyalin de la criistallina et presente ä la base egalement, quoique
plus isolees, les lignes transverses mates de cette derniere.
7. Uyalina semicostulata Beck.
Helix semicostulata Beck. 1837. Perd. moU. (!.
» » Keeve. 1842. Coneh. icon. 87'J.
» » Pfeiffer. 185.3. Mon. Hei. 111. 6:32.
T. nmbilicata, depressa, suhtus convcxa, subdisroidea, solide corvea, Uvido-cinerea,
nitens, supra tenite striata, infra laevigata; spira plano-conrexa; anfr. 5 planiusculi;
apertura oblique lunaris; perist. Simplex, acutum. (Keeve.)
Alt. i'li Millim.
La Lusitanie, suivant Beck, Gran Canaria (Keeve).
Je considere cette espece quant ä sa patrie coninie assez problöniatique, attendu que
les iiidications de l'ouvrage de M. Keeve ne se contirnient pas toujours. Dans les envois
de MM. Wollaston et Fritsch il n'y a rien qu'on puisse rapporter ä cette espece.
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3. Nautilinus Mousson.
8. Hyalina Clymene Shuttleworth.
Zonites Clymene Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 4.
Helix Clymene Pfeifler. 1853. Mon. Helic. III. 111.
T. minuta, late umhilicata, depressa, discoidea, nautüiformis , tenuis, laevigata,
diaphana, nifescenti-Cornea, suhtus nitidula; spira exigua, profunde immersa; anfr. 3
•xleriter accrescentes , convoluti; lütimiis magnus, inflatus, antice paulultim deflexus;
apertura uhlü/ua, luHato-sabcirculnris; perist. simplex, rectum, marginibus remotis.
(Shuttleworth.)
Diam maj. 2, — min. l''h>, — Alt. 1 Millim.
Sous les pierres et les bois morts, en grand nombre ä Garachico, Tenerife (Blauner).
II est fort curieux que ni M. Wollaston, ni M. de Fritsch n'aient rapporte cette petite
espece, qui est tres partieuliere, tandis que M. Blauner la recueillit en quantite. Sa forme
nautiliforme, ses tours enveloppants, sa spire minime et tres-eufoncee la distinguent de toutes
les autres Hyalines. Et cependant eile parait bien devoir etre langee dans ce genre et non
dans les Patules oü des formes un peu analogues sont plus fräquentes.
Genus Leucochroa, Beck.
Les Leiicovhroes Beck ou Calcarines Moqu.-Tand. forment un ensemble d'especes, etroite-
ment liees par la nature solide et calcaire du test, par leurs habitudes de vie, occupaut sur-
tout des lieux fortement exposes au soleil, entin par des rapports geographiques tres-intimes.
Dans un arrangement naturel il convient, ä ce qu'il me semble, de faire ressortir ces affinites,
en elevant, ä l'exemple de M. Albers, ce groupe en genre, bien que des rapports anato-
miques le rapprochent des Zonites, auxquels d'autres Malacologues Tont subordonne. Son
domaine embrasse tont le bassiu mediterraneen et les pays voisius et semblait jusqu'ici
liraite par la cöte atlantique. C'est le merite de M. de Fritsch d'avoir reconnu
,
qu'il
eiivoyait quelques pioniiiers avances jusque dans les premieres iles des Canaries.
1. LeilCOCtaroä ultima Mousson.
T. umhilicata, depresso-conka, cretacea. substriata, granulis irregularibus obliquis
plus minusve ornata. tota alba. Spira obtusa, conica, interdum depressa; summa mi-
nuto, griseo-corneo; sutura lineari suhimpressa. Anfr. 6 convexiusculi, superi ereno-cari-
nati; ultimiis non descendens, convexior. obtuse carinatus vel angulatm, subtus planius-
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culns. ad umbilictim arcte rotundattts. Umbilkus perspectnms , '/,, diametri aequans.
Apertura subverticalis, alba, rotundato-securiformis. Perist. rectum acutum, millo modo
reflexo; margine s^(])ero ad insertionem protracto, recto tnagis, basali minus curvato,
cohimcUari brevi, veiiicali, subprotracto.
Diam. maj. 14, — min. 12, — Alt. 7-9 MilHm.
Rat. anfr. 5:3— Rat. apert. 7 : (i.
Fuerteventura (de Fritsch).
Apres avoir vainement chercüe la place naturelle de cette coquille, j'ai ete frappe de
son analogie avec \'U. cariosa Oliv. (Pfr. Mon. I. 304) de la Palestine. Elle a, eu effet,
le meine test crayeux, le meme enroulement de la spire, une carene analogue, dentelee dans
les tours superieurs, enfiii un meme genre de gramüatious. Mais eile reste bien plus petite
;
eile est bien moins rugueuse, n'a pas de carene aussi prononcee, enfin mauque de forte angula-
tion autour de Tombilic. La plupart des individus ont ete ramasses morts, quelques-uns
cependant contenaient encore Tanimai.
2. lencochroa pressa Mousson.
T. aperte umbilicata, depressa, lenticularis, cretacea, minutissime ruguloso et granu-
lato striata, alba. Spira convexo-depressa; summo minuto, piano, griseo; sutura vix
impressa. Anfr. 5, super/ plani, minute crenocarinati; ultimus non descendens , con-
vexiusculus, carina antice evanescente, stibttis convexior, ad umbilicum obtuse angulatus.
ümbilicns perspectivtis. '•.-, diametri aquans. Apertura purum obliqua (20° cum axi),
rotundato-securiformis. Perist. rectum acutum; marginibus, distanitibus
,
pardo pro-
tractis; supero recto, basali curvato, columcllari brevi, verticali, non reflexo.
Diam. maj. 12, — min. 10, — Alt. 7,2 Millim.
Rat. anfr. 3 : 1. — Rat. apert. 4:5.
Fuerteventura (Fritsch).
Elle s'est trouvee melee h la precedente, dont eile diftere par son applatissement, son
ombilic ouvert , sa granulation plus fine passant ä des stries. Malgre ces ditierences eile
pourrait n'en etre qu'une modification individuelle. Les echantillons que j'ai sous les yeux
ont tous ete ramasses ä l'etat mort, niais, ä juger d'apres l'^tat fraix de leuv nucl^us ue
peuvent pas apparteuir ;i une ancieinie epoque.
3. Lencochroa accola Mousson.
T. umbilicata, conica vel depresso-conica, cretacea, striatula, granulis vel rugis mi-
nidis varie sculpta, tota alba. /SpeVa obtuse conica, regtdaris; summo albido, saepe
prominulo; sutura subimpressa. Anfr. 5'/», convexiusculi; superi obtuse nodulatim
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carinati; ultimus non descendens, obtuse angulattis vel carinatus, suhtus planiusculus,
in umbilimm arcte rotundatus. Umhilicus pervius,
'I0 diametri aequans. Apertura
verticalis, rotundato-securiformis, alba. Perist. rectum, acutum, non reflexum, nee Idbia-
tuni; ninrginihus ad ivsertiones proiractis, pauIo approximatis \ basali cnrvato, non ad
umbilicum reßexo.
Diam. maj. 9, — min. 8, — Alt. 6 Millini.
Bat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 8 : 7.
FuerteVentura (Fritsch).
L'espece precedente entraine la presente, qui en est ä bien des egards une copie plus
petite. Elle est cependant, eii moyeune, plus elevee, presente un nucleus un peu proeminent
par rapport au coue spiral obtus, uue base plus applatie , une surface plus irregulierement
et plus finement granuleuse etc.
Elle se trouve eu un double etat, d'al)ord avec les caracteres d'uue coquille actuelle,
recueillie ä l'etat mort, avec sa sculpture bleu conservee
;
puis avec un aspect altere , toute
la sculpture ayant disparue sous une surface inegale , corrodee ou polie par l'usure. Ces
individus, un peu plus couiques et ä la base plus applatis que les autres, semblent appartenir
ä une faune ancienne , tandis que les autres relevent de Fepoque präsente , ou de l'epoque
qui l'a immediatement precedöe.
Genus Patula, Held.
Las Patules ne passent ordinairemeut que pour une section du genre Helix, niais l'ab-
sence totale, ä tous les äges, d'uu renforcemeut quelconque du peristome, nonobstant uue
sculpture superiicielle souvent fort developpee, indique une difference daus les fouctions secre-
toires du test et dans le developpement des organes correspondauts, dout il couvient de tenir
compte. Le genre Helix est toujours encore un si vaste chaos, qu'il faut saisir avec empresse-
ment l'occasion d'en separer sur des criteres de quelque valeur et d'une application non
arbitraire, conformes ä d'autres analogies, des sections nouvelles. Le genre Patula aureste,
tel que je le con^ois, embrasse comme les vraies Helices ä bord renforce, toute une serie de
sectious ou de sousgenres, dont les Canaries en possedent, du moins en especes isolees, 5,
savoir les sections: Patula sms. str., Pyramidula Fitzinger, Acanthinula Beck, Lyra Mous-
son et Janulus Love. Sous le titre de Lyra je reuuis les especes, toutes d'une forme
assez semblable, qui presentent des sillous dans le seus spiral. Tres rares en Europe, ces
especes se multiplient dans les Indes orientales et dans Ceylon. Limite de cette maniere, le
genre Patula compte dans les Canaries 12 especes ; la plupart appartenant ä la premiere section.
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1. Patula sens. str. Held.
1. Patala textilis Shuttleworth.
Helix textilis Shutlleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6.
» » Pfeifter. 1853. Mon. Hei. III. 121.
T. mediocriter sed perspective umhilicata. tflobosa, deprtssa, suborbiculata, corneo.
flavida, indisiincte rufescenti maculata, costulata; anfr. 7 convexi, lente accrescentes;
apertura siihvertkalis. huiar/fi: peri.^t. rectum, simplex, marfiinihuf: conniventihwt
.
(Shuttleworth.)
Biam. maj. 8. — min. V, — Alt. 4 Millim.
Sous les bois morts, ile de Palma (Blauner, Wollaston).
Cette espece se rapproche de VH. Erdelü Roth (Pfeiffer, Mon. Hei. IV. 129), niais eile
est plus petita, a des tours plus serres et plus convexes, un test plus fragile, une base plus
lisse , un peu polie , un ombilic plus ouvert, mesurant V* <lu diametre , une couleur plus
jaunätre, quelquefois faiblement maculee. 11 y a aussi de l'analogie avec VH. ruderata Stud.
qui cependant est encore plus plate, encore plus largement ombiliquee et plus finement striee.
2. Patala concinna Love.
Helix concinna Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. Vll. 105.
» » Pfeiffer. 1868. Mon Hei. V. 177.
T. orbiciilata ardispira convexiuscula obtuse angtdato-carinata aperte et sat large
perspectivo-umhiUcnta sericeo-nitidiu.'icula tola albo-cerina vel pallide suhvirescens, subpel-
lucens, supra obsolete crebricostulata, subtus nisi circa umbilicum magis laevigata; spira
convexiuscula ; anfr. 7'js convexiusculis lente crescentibiis oblique transversim obsolete aequi-
costulatis, ultimo subobsolete carinato, subtus circa umbilicum rotundato (nee angulato) dis-
tinctius costulato-.itriato , antice non descendente; umbilico mediocri sat magno (% diam.
maj. ) patulo spirali profundo, lateribus spiraliier sulcatis, anfr. intus nsque ad apicem
perspicuis; apert. oblique lunata sabdepressa latiore quam alta, haud angnlata: perist.
simplici tenuis recto acuto. (Love.)
Diam. maj. 8, — min. 7'lo, — Alt. 4 Millim.
VA Golfo, ile de Hierro (Wollaston).
Elle remplace evidemment VH. textilis Shuttlew. de Palma, mais en differe par des tours
nn i)en plus deprimes et ä la base un peu aplatis; ils plongeiit plus visil^lement dans l'om-
bilic et se froncent de nouveau en cet endroit. J'ai examine cinq individus authentiques et
ne sais ce que M. Love entend par l'expression » lateralibus (umbilic) spiraliter sulcatis « ; je
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ne puis decoiivrir sur les tours qui forinent la paroi de Tombilic qiie le froncement trans-
verse, sans aucuue stulpture decurrente.
3. Helix piitrescens Love.
Helix (Lucilla) putieseens Love. 1861. Ami. a. Mag. of. nat. bist, -i Ser. VII. 104.
» putrescens Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 143.
T. orbiculato-depressa discoidea large et suhperspedive umbilkata spadkeo-fusca
nitida laeviuscula, stq)ra convexo-depressa obsolete et tenuiter crehristriolata, subtus
nisi circa utnbilicum laevior ; spira plano-convexa, apice albida, anfr. ö'jo— ß convexiiis-
culis arcte tvavfiversim obsolete striolatis, ultimo haud descendevte, stdura distinda im-
pressa; mnhilito large spirali; aperto '/,y diam. maj. aequante; apertura oblique lunata,
siibdepressa s. latiore quam alta; perist. redo simplici tenui acuta. (Love.)
D/am. maj. 9—9'ig, — min. 8'i.,—9. — Alt. 4—4'Ii Millim.
Sous I'ecorce en destruction, Barr°° de Galga, ile de Palma (Wollaston).
Cette espece est voisine de la textilis Shttlw., qui provient de la raeme ile, mais en
differe essentiellement. Elle est plus grande, mais compte un tour de moius ; les tours sont
plus larges et moins convexes ; le deruier a sa ligue dorsale (ä plus forte courbure) au mi-
lieu du tour, dans l'autre espece eile est plus elevee; la base est bien arrondie jusqu'ä l'om-
bilic, lequel est relativemeut uu peu plus large ; la couleur est d'uii corne plus fonce ; la
surface, assez brillante, n'a que des stries un peu relevees, surtout pres de la suture, mais
pas de costulation bien developpee. Cette t-spece forme une des l)elles deoMivertes Je
M. Wollaston, qui avait echappe ä l'oeil penetrant de M. Blauner.
4. Patala engonata Shuttleworth.
Helix engonata Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. 111. 114.
T. latissime perspective umbilicata, depressa. ardispira, bfwmeo-rufesctns , rostu-
lata; spira conrcxa; anfr. 6'1-3 convexiusculi, ultimus ad peripheriam carinatus, circa
umbilicum conicum acute awjnlatus: apertura non descendens , subquadrata ; perist.
rectum, simplex, actdum. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 7, — min. 6. — Alt. 4 Millim.
Sous les pieiTes et le bois mort ä Garacchico, Tenerife (Blauner, Wollaston).
Espece qui presente la carene dorsale de VH. solaria Mke., mais eile s'en distingue
entierement, par des tours nou comprimes, une spire plus elevee, des stries costulees plus




Pallidior, corneo-maculata: anfr. ultimo od Hmbilicum ohtuse angiüato.
Tenerite (ßlauner).
Cette Variete, qui peut-etre n'est qu'une deviation individuelle, se distingue surtout par
rangulation tres faible. presque effacee, du bord de rombilic.
5. PatDla retexta Shuttleworth.
Helix retexta Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn 5.
Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 115.
T. perspective umbilicata, depressa, arctiipira, rufescens, pallide maculata, auperne
fiiibtilitcr costuinta-, spira convexa; anfr. 6, conveziusculi, ultimus angtilatus. subtns
iaevis, nitidus; sidura albido-marfiinata: aptdura ohliqtia, suhcirmlnris , non descen-
dens; perist. rectum, simplex, acutum. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 7, — min. 6. — Alt. 3'je Millim.
Sous les teuilles mortes, Palma (Blauner).
Elle ne preseute ni la carene, ni l'angle au pourtour de rombilic de la P. engonata; le
deroier tour est plus lisse; la suture marginee d'une fine ligne blanche. L'espece la plus proche
est la P. semiplicata Pfr. (Guerinana Love) de Madere (Mon. Hei. III. 114), mais celle-ci
n'a pas de suture marginee, un ombilic encore plus large, des tours plus etroits, quoiqu'en
nombre egal, et une costulation plus grossiere.
6. Patnla SCUtula Shuttleworth.
Helix scutula Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5.
> » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. HI. 108.
T. concave umbilicata, depressissima, arctispira, corneo-rufescens , indistincte rufo-
maculata, subtüiter oblique costulata; spira siibplana; anfr. 9, plannlati, omnes basi
conspicui, ultimus ad peripheriam et ad umbiUciini latissimum obsolete anriidatus, antice
sen.'yim descendens; apertura subguadrata; perist. rectum, simplex, acutum. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 7%, — min. 6'jo. — Alt. J3'is Millim.
Sur les hauteurs; trouvee deux fois par M. Blauner sous du bois mort dans Tenerife
(Blauner).
Cette espece m'est inconnue. Par sa forme tres d^primöe , le nombre de ses tours,
s'elevant ä 9, et la largeur de rombilic eile se präsente comme un developperaent extreme
du type de la rotundata Müll.
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2. Pyramidula Fitzinger.
7. Patnia placida Shuttlewoitb.
Helix placida Shiittleworth. 1852. Bern. Mittli. Diagn. 6.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 82.
T, aperte sed mediocriter umhilicata, depresso-turbinata, tenuis, suhiilissime striata,
diapJiana, sericina, paUide Cornea; aufr. 4 convexi, ultimus antice vix dencendens ; apertura
rotnndata; perist. simplex, rectum, acutum. (Shuttleworth.)
Diam. vix 2, alt. circa 1 Millim.
Sur les troncs d'arbres ä Guiraar, Tenerife (Blauuer), Hierro (Wollaston).
Elle est voisiue de la P. ntpestris Drap. ; toutefois ses dimensions sont plus faibles, la
couleur est plus claire, la spire compte un tour de moins. Pour la forme eile ressemble
aussi ä la P. servilis Shttlw., mais ne presente pas ses costulations. Les individus de Hierro
sont une idee plus deprinres ä la spire, le dernier tour est bien arrondi, rombilic un peu
plus large; i'aspect et la grandeur de la coquille sont les memes.
3. Acanthinula Beck.
8. Patula servilis Shuttleworth.
Helix servilis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. Hl. 101.
T. mediocriter umbilicatn, globoso-depressa , lamellis tenuissimis eximie costulata,
eorneo-rufescens ; an.fr. 4 convexiusculi , idtimus von descendevs; apertura rotundata;
perist. rectum simplex, acutum. (Shuttleworth.)
Diam. vix ultra l'js, — — Alt. circa ^[4 Millim.
Sous les pierres, Tenerife (Wollaston), Garracchico (Blauner), Palma (Blauner).
Elle est encore plus petite que VH. placida, et, au lieu d'etre lisse, couverte de lignes
lamelleuses extremement delicates et rarement bien conserv^es. M. Shuttleworth la conipare
ä YH. tenuicostata Shttlw. de la Sardaigne, mais les lignes relevees sont plus serrees et
rombilic plus ouvert. Elle doit egalemeut etre tres voisine de 1'//. i)?(.s«7/a Love (Prim. faun.
mad. 4(3. T. 5, fig. 17), mais ä juger d'apres la figure cette derniere serait plus deprimee
et aurait des lamelies plus distantes et plus saillantes.
9. Patula spinifera Mousson.





striis remotis lamellatis, in linea dorsali in cilin elongata memhranacea excrescentibus
4
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ornata. Spira obtuse conka; nudeolo magno obtuso, laevigato; stittira perimpressa.
«
Anfr. 3',o valde coiivexi; idtimus von descendens, rotmtdatus vel rottmdaio-atigtilatus,
Sitbius versus perforatiovem snbtumidubts. Apert. subverticalis (20° cum axi), regula-
riter circidaris. Perist. simplex, subacuium, subexpansiuscidum; marginibus convergen-
tibus, lamina tenui junctis; dextro et basali aegue circulariter curvatis; culumellari
suhvertkali brevissivie reflexiusculo.
Diam. maj. 1,75, — min. 1,25, — AU. 0,75 MiUim.
Rat. avfr. 3:1. — Rat. apert. 1:1.
Agua et Bari'" de Galga, Palma (Wollaston).
Cette espece se ränge ä cöte de 1'//. aculeata Müll., de l'Europe, mais eile est bien plus
petite, plus fragile; la spire est moins cyilndrique, plus regulieren! ent eonique; eile compte
presque un tonr de moins; les tours sont arrondis, ce qui rend la suture plus profonde
;
Tombilic est plus etroit, uu simple point; le peristome est fort mince; enfin les stries lamel-
leuses, qui dispaiaissent par l'usure dans tous les l'individus adultes, sont plus delicates, et se
prolongent en des cils membraneux plus tenus et plus longs, qui donnent aux jeunes individus
uu aspect stellaire.
4. Lyra Mousson.
10. Patnia circnmsessa Shuttleworth.
Helix circumsessa Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 5.
Pfeiifer. 1853. Mon. Hei. III. 102.
T. mediocriter sed perspective imibilicata, depresso-ghbosa , rufescenti corvea, con-
color, snbiiliter plicato-striata, lineis spiralibu, epidermide fimhriatis sqaamulosa ; spira
convexa; anfr. 4'Ig convexi, sensim occrescentes; sidura profunda; apertura lunari-
oralis, obliqna; perist. simplex, acutum, marginibus conniventibus. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 9, — min. 7, — Alt. 5 Millim.
Sous Ifts pierres et les feuilles mortes, Tenörife (Blauner, Wollaston), Palma (Blauner,
Fritsch).
Cette espece ne peut etre confondue avec aucune autre, car eile possede un caractere,
qui ne se retrouve que dans une seule espece europeenne, la circumlineata Küst (Pfeiffer.
Mon. Hei. I. 184), savoir des lin^oles d^currentes membraneuses, faisant partie de la cuti-
cule et laissant sur le test de fiiies lignes incisi^es. Ce caractere se developpe pour ainsi dire
au d^triinent de la costulation transverse et sert ä determiner un petit groupe partieulier
des Fatales, qui se multiplie surtout dans les Indes orientales et dans Ceylon, et pour lequel
je propose le nom de Lyra.
11. Hellx torrefacta Love.
Helix torrefacta Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. liist. 3 Ser. VII. 106.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 261.
T. orbiculato-depressa umbüicata stibcarinata, spiralüer sublamellatis arijutc et
aequaliter filo-cirida, transversimque suhtilissime et creberrime arde striolata, alhida ftisco
tesselatim fasciato-pkta v. lentiginoso-maculata; spira convexiusciüa, sutura valde dis-
tincta impressa, anfr. 4'j->— 5 comexis, ult. antice descendente; umhilico parva siibspirali;
apert. depressa transverse ovali labris aj)proximatis vel continuis ; perist. tenni simpli-
cissimo. (Love.)
Biam. maj. 5'/^— 6''/», — min. 5— 0, — Alt. 3'J4—d Millim.
Dans les rocbers au-dessus de Salinas, Lauzarote (WoUaston). Elle se trouve cachee
dans les trous supcrficiels des laves.
Cette espece, ä premiere vue, rappelle le groupe de VH. conspurcata Drap., mais les
particularites de sa surftice semblent la faire rentrer dans le genre Patida. Ce qui la dis-
tingue snrtout c'est une serie de fines lignes elevees deeurrentes, qui sont siirtoiit visibles ä
la base de la coquille ; la sculpture en cet endroit est forniee de stries costulees extrememeut
fines d'un parcours uu peu ondule. La surface est vivement maculee par des taches rouge-
brunes, jetees 9a et lä comme par basard ou se suivaut en series sur un fond tres blancs.
5. Janulus Love.
12. Patala Pompylia ShuttlewortL.
Helix Pompylia Shiittleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 6.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. HeL III. 122.
T. perforata, supra depressa, subtus convexa, suhurhicularis , arctispira, corneo-
rtifescens, subtus strigis maculisque albidis temtissimis fulguratim radiata, supertre
costulata, anfr. 8 leiüissime accrescentes , ultimus circa pcrforationem subexcavattts;
apertura subverticaiis, aiigustc lunaris; perist. subflexuosum, acutum, Simplex, margi-
nibus callo tenid jtinctis. (Shuttlewortb.)
Diam. maj. 5, — min. 4'lo, — Alt. 3 Millim.
Tres rare, sous les feuilles mortes, Palma (Blauner, Wollaston).
Cette espece, tres partieuliere en son genre, appartient evidemment au petit sousgenre
Janulus Love, qui dans le groupe de Madere est represente par les H. bifrons Love, calva
Love et Stephanophora Desh. (Calathus Love). VH. Pompylia est la plus petite des
quatre et se distingue ä sa spire tres abaissee, ä sa base conoidale vers rombilic, qui est
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presque poiictiforme, ä ses tours tres nombreiix et etroits, ä son Ouvertüre fort ^troite, se
pliant autour de la base de Tavaiit deniier tour, eufiii ä sa costulation reguliii-e, perpendi-




Les helices proprenient dites, apres rexclusion des Uyalives, des Leücochroes et des Pa-
tules, sont encore fort uombreuses dans les Canaries, iiiais se rangeut eu majeure partie dans
un petit uombre de sections, tandis que d'autres sections, qui dominent dans les pays les
plus voisius, ne sont representees que par quelques especes isolees, comnie perdues. C'est
par rapport ii ee genre surtout, qu'on peut considerer comme presqu'entierement connu, qu'il
convient de faire ressortir la Raison des formes et la difficulte de les classer sous les sec-
tions ordinairement admises. II peut se presenter, par exemple, une affiuite irreeusable
entre deux formes, dont l'uue a les tours arrondis et l'autre carenes ; de vouloir les separer
serait contraire aux indications de la nature. Dans des cas semblables je suivrai l'exemple
qu"a doune M. Kossmaessler dans son Iconographie et maintiendrai les rapports d'aftinites,
malgre la transformation considerable de quelques-uus des caracteres les plus apparents. Les
sections qui surtout dominent sont les Eupanjphes, les Xerophiles et Monüeaircs, les Gotto-
stomes, les Discules, les Iberes et les llemicycles.
1. Euparypha Hartiiiaun.
1. Ilelix pisaiia Müller.
Helix pisana Müller. 1774. Verm. terr. G. N" 255.
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. uat. N" 6.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 58.
» » Pfeiffer. 1848. Mou. Hei. I. 1.'52.
» » Mousson. 1857. Schw. Denkschrift. XV. 132.
T. anguste perforata, suhglobosa, tenuis, nitidula, spiralitcr suhtilissime lineata,
striatula, albido-lutescens, diversissime castaneo lineata vel fasciata, lineis multiplis con-
tintiis vel varie saepe radiatim interrupUs. Spira convexa, obtusa, regularis; summo
minuto, fusco. Avfr. 5, superi convexnisculi carinati; ultimus major lente panlo des-
ccndens, supra declivis, tum rotnndatus; subtiis convexus. Apert. parum obliqua
(20° cum axi) intus fasciis translucentibus. Perist. rectum acutum, intus roseo labiatum;
marginibiis remotis; dextro et basali curvatis; columellari brevi, siibvcrticali, breviter
reflexo, perforationem, suboccultante.
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Diam. maj. 18, — min. 16, — Alt. 14 Millim.
Bat. aiifr. 5:2— Bat. apert. 4 : 5.
Tenerife, Sta-Cruz (Webb et Bertlielot, d'Orbiguy, Blauner, Fritsch), Gran Canaria
(WoUaston).
La plupart des auteurs admettent que cette espece habite toute la serie des Canaries.
En regardant de pres, on se convaincra je pense que cette opinion se fonde sur la fusion
de deux coquilles assez distinctes, qui ne se nielent pas. La pisana typique ä test leger et
mlnce, a surface un peu luisante, malgre la fine sculpture, ä Perforation penetrante, sans
eppaississement du bord columellaire , ä couleur de paille , ornee d'un dessin en lineoles,
täches et fleches, appartient essentiellement au pourtour de la Mediterranee et aux cotes
atlantiques de l'Europe. Au delä de ce domaine on la retrouve dans les iles de Tenerife
et G. Canaria, dans Madere et Portosanto (Albers) et dans les Azores (Morelet), mais ordi-
nairenient faiblement developpee
,
quoique iv tout egard typique. Parmi des centaines d'indi-
vidus que j'ai examines des autres iles aucune n'appartient ä la vraie pisana; et meme dans
les iles oü eile se trouve, eile parait bornee ä certains points restreints, comme par exemple
les environs de Sta-Cruz, et ne pas etre vraiment indigene.
Var. alboranensis Webb et Berthelot (Beck. Ind. 15).
» » Albers. Mal. mad. 21. T. 3. fig. 15-16.
Minor, glolosior, perforatione minuta, sed distincta, lineis numerosis pida, seu uni-
color, seu marmorata, sctilptura evanescente.
Je restreins ce nom ä la petite variete de VH. pisana, qu'on rencontre dans File d'Al-
boran, d'oü je dois quelques echantillons authentiques k M. Moquin-Tandon. La petitesse, la
forme globuleuse, la Perforation visible quoique petite, la faiblesse des stries croisees, le
dessin dont les lineoles s'effacent dans une sorte de marbrure, la tendence ä s'epaissir la
distinguent du type, auquel eile se lie par une quantite de formes intermediaires. Des in-
dividus de cette variete, a caracteres plus ou moins accentues, se trouvent ä Tenerife.
2. Hellx geminata Mousson.
Helix pisana auct. Cliemn. Ed. 2. T. 37. fig. 1-4, 9, 10.
» » var. geminata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 132.
T. imperforata vel subimperforata, depresso-globosa, solidula, subcalcarea, sine
nitore, strüs acutis crebris transversis, alterisque distantibus spiraliter reticulata, albes-
cens, varie lineis tenuibus coniinuis, vel radiatim irderruptis, vel in punctis dissolutis
eleriantissinie fusco seu violaceo-griseo picta. Spira obtusa, regularis; summo minuto,
corneo-griseo vel fusco; siitura lineari, pene impressa. Änfr. 5, subceleriter accrescentes,
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superi vix convexiusaili, carinati; ultimus paulo sed lente descendcns, rokmdatus, in
dorso convexior. Apert. subverticalis (30° cum axi), transverse hmato-ovalis , intus
albicans. Perist. rectum, subacutum, leviter labiatum; marginibus remotis, lamina
tenui interposita ; siipero declivi, basali minus incurvato, coluniellari brevi, subincras-
saio, subadnato.
Diam. maj. 20, — min. 17. — Alt. 15 Miilim.
Rat. aiifr. 8:3. — Rat. apert. 5 : 6.
Teuerife (Webb et Berthelot, Blauner, AVollaston, de Fritsch, Reiss), Gran Canaria (Webb
et ßerthelot, WoUaston, Fritscb), Fiierteventura (Härtung, WoUaston, Fritsch), Lanzarote
(Härtung, WoUaston, Fritsch), Palma (Fritsch). Elle parait nianquer dans Gomera et Hierro.
La solidite du test, la forme eu moyenne uu peu plus deprimee, l'absence totale de per-
fora'ion penetrante, l'ouverture plus transverse, la labiation distincte du peristome, rapplica-
tion calleuse du bord columellaire k son insertion, l'absence du poli par suite d'une reticu-
lation de lineoles plus marquee, le fond plus blanchätre avec dessins tirant sur le gris et le
violet, enfin le dessin lui-meme ne presentant guere de chevrons, mais de nombreuses lineoles
entieres ou dissoutes en points ou petites täches sont des caracteres qui dans leur eusemble
ne permettent guere une fusion avec la vraie pisana. Inconnue sur le continent, cette espece
acquiert son developpement daus les Canaries (j'ai des individus de Lanzarote qui mesurent
24 Miilim. sur 19) et s'y comporte comme un habitant originaire, ce qui n'est pas le cas
pour l'autre espece. Elle varie un peu dans sa forme plus ou moins globuleuse et dans son
dessin plus ou moins intense et elegant d'une ile ä l'autre ou d'une localite ä l'autre ; mais
Sans trop s'eloigner du type commun. Ce qui surtout m'engage, contrairement ä l'exemple
de mes predecesseui's, ä lui accorder rang d'espece, c'est sa coexistance avec la vraie pisatia
dans Tenerife et Gran Canaria, sans transition, ä juger du moins d'apres les nombreux echan-
tillons que j'ai eu en niain : c'est ä mon avis le critere le plus concluant en faveur de l'in-
dependance de deux forraes.
Je distingue deux varietfe.
Var. clauso-inflata Mousson.
Helix pisana var. clauso-inflata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 18.
T. iyiflato-fflobosa, striis debilibus, smnmo perobtuso , anfractu ultimo rotundato,
inflato, ohscure bianflulato, apertura lunato-öbtuse-quadrata.
Diam. maj. ^ö, — min. 17,6, — Alt. 16 Miilim.
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1 : 1.
Fuerteventura, vivante et subfossile (Härtung).
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Evidemment ce n'est qu'uu dövelopperaent uu peii iusolite du type, mais qui m^rite
d'etre nientionne, d'aboid ii cause de sa forme assez particuliere, puis surtout parce qu'il se
trouve comme reste d'uiie epoque ancieune dans les sables de la cöte de la meme ile. Le
test alors est louid et epais, l'aspect nou crayeux, mais comme cavtilagineux. les dötails de
la surface out disparu, la surface est deveuue lisse, comme ouctueuse, et est parsemee de
petits enfoncements ineguliers qui rappellent l'action d'un agent corrosif, le bord de l'ou-
verture est obtus, la coloiation se reduit ä des indications grisätres ä peine reconnaissables.
C'est done un etat de conservatiou bien difl'erout de celui qu'offrent les coquilles qui ont ^t^
calcinees par le soleil et l'air.
Var. i^arvula Mousson.
Minor, 8-12 Millm., crassiuscula, glohtilosa, griseo-lineata, apertura lunati-
circulari.
Fuerteventura (Hartuug).
Elle marche parallelement ä Ydlhorancnsis Webb, mais ne präsente aucune Perforation.
Elle se rencoutre dans la meme ile ä l'etat subfossile dans les sables de la cöte.
3. Helix Grasseti Tamier.
Helix pisana var. auct. Chemu. Ed. 2. T. 37. fig. 5—8.
» planata Webb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. uat. Syn. 312.
» Grasseti 1865. in litt.
T. subobtede perforata, depressa, crasse lentiformis, angulata, striis crebris trans-
versis, aliis demrrentibus decussata, albescens lineis griseo-fuscis, integria vel interruptis
eleganter pida. Spira plano-convexa, regtilaris; summo pianiusculo , iiigro maculato;
sutura lineari, fere plana. Anfr. d'li, primi carinati; ultimus non descendens, ad ßnem
obtuse angidatus, stibtus convexior, obttise conicus. Apert. paulo obliqua (30° ctim
axi), obtuse et trunsverse lunato-seciiriformis, intus grisea. Perist. redum, subacvtum,
nix paulo labiatum; marginibus remotis; supero rediusculo; basali subconcavo, intus
albolabiato ; columellari brevi, siibverticali, ad insertioiiem breviter reflexo et semiappresso.
Diam. maj. 16, - min. 14,2, — Alt. 10 Millim.
Rat. anfr. 11 : 4,5. — Rat. apert. 1 : 1.
Gran Canaria, pres de Las Palmas (Webb et Berthelot, Grasset). Elle se trouve %ale-
ment dans les Sediments les plus recents.
Cette coquille, dont je n'ai pas vu de diagnose, se lie intimeraent par sa coloration et
sa sculpture ä la geminata Mouss. et non ä la pisana Müll., avec kquelle on la fusionue
ordinairement. La forme est celle d'nue ^paisse lentille; la spire et bombee et forme des
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tours presque plans, separes par une carene tres peu profonde; les tours dans le jeune äge
ont une angulation aigüe, elegarument tachetee en noir, eile se chauge vers la fin en une
angulation arrondie peu marquee; l'ouverture est obtusement securifornie , Tun des angles
repond ä l'angulation dorsale, l'autre au passage du bord basal coucave au bord columellaire
subvertical.
D'apres les termes de M. d'Orbigny qui cousidere la planata Webb et Berthelot
comme une variete de la pisana, plus deprim^e que le type, on ne peut douter que ce
naturaliste avait cette espece en vue. Mais ce n'est pas la H. planata Chemn. (Pfeiffer.
Mon. Hei. I. 211), qui maintenant est bien connue et appartient essentiellement ä la faune
du Maroc. Je ue puis decider si la Grasseti u'est peut etre qu'une variete de la geviinata
Mouss., cepeudant sur de nombreux individus des deux especes je n"ai pu decouvrir aucune
forme de transition.
4. Helix impngnata Mousson.
Helix impngnata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 132.
T. sitbobtede perforata, crasse lenticularis, carinata, striis rngulosis vel crispatis
tramversis et subtilioribus spiraUbus reticulata, opaca, albida, lineis numerosis fusco-
griscis vel fuscis, puncticulatis vel subcontinuis picta. Spira depresse-conica, regularis ;
nucleolo minuto, nigro-circumdato; sutura superßciali, supra filo-marginata. Anfr. 5,
plani, acute carinati; ultimus, non descendens , convexiusculus
,
filo serndato-carinatus,
siibtus convexior. Apertura subverticalis (20° cum axi), transverse limato-ovalis.
Perist. rectum, obtusulum, intus lote et tenuiter labiatum; marqine dextro ad inser-
tionem paulo protracto; basali minus curvato; columellari brevi, ohliquo , carneo, bre-
viter reflexo, perforationem semitegente.
JDiam. maj. 12, — min. 10,5, — Alt. 8 Millim.
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. G : 5.
Lanzarote (Härtung). Rochers au-dessus de Salinas, meme ile (Wollaston).
C'est une forme extreme du- groupe de 1'//. pisana Müll, qui se caracterise par la per-
sistence d'une carene filiforme et subcrenelee jusqu'ä l'ouverture, par une surtace bien plus
rüde encore que dans la geminata et par une coloration, qui sur la spire ne consiste pas en
bandes bien definies, mais en un poiiitillage gris ou noir, formant deux zones ; deux autres zönes
multiples se dessiuent sur la base. La carene se releve en bourrelet le long de la suture et
reste tres prononc^e jusque pres de l'ouverture. M. Wollaston a recueilli cette espece, jusqu'ici
rare, en un certain nombrc d'individus.
Var. subgeminata Mousson.
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T. anfracübus rotundato-angiilatis , striis transversis , scabrinscidis, sulcis raris,
latis, spiralibiis secatis.
Lanzarote (Härtung, Wollaston).
Elle ne se distingue du type que par des tours moins careu^s, presque arrondis, et une
sculpture encore plus prononcee, les fortes stries trausverses sont crois6es par un petit nombre
de larges sillons , surtout pres de la ligiie dorsale. M. Härtung a recueilli cette vari4t6
^galement ä l'ötat subfossile.
2. XeropMla Held.
Les Xerophiles occupent dans la faune canarienne, surtout par le nombre des individus,
uue certaine place et presentent des formes passant les unes autres et difficiles h distinguer
entr'elles et des formes eui'opeennes, ce qui explique un certaiu doute dans leur dätermina-
tion. üue partie de ces formes se ränge toutefois autour d'un certain type, qui est plus
particulier pour les Canaries , et que par ce motif nous söparons des types europeens en le
distingaut par le nom de Monilearia, se rapportant au genre de dessin en zones maculees
qui les caract^rise. Ce qui reste des Xerophiles sont sept especes, calquees sur des types
europeens, mais qui neanmoins ont re9u des noms, que nous tächerons de definir le mieux
possibles.
1. Helix caiiariensis Shuttleworth.
Helix simulata Webb et Berthelot? 1883. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 815.
» maritima d'Orbigny partim. 1889. Moll. can. 60.
» canariensis Shuttleworth. 1852 (in shed).
T. arcte umbüicata, depresso-globtilosa, tenuis, vix striatula, nitidida, pallide lutes-
cens, indistinde fusculo Uneata, fascia interrupta fusca et altera albida dorsalibus picta.
Spira depresse convexo-conoidea, subregularis ; summo minuto, laevigato, corneo ; siitura
paulo impressa. Anfr. 5'jo, convexiuscuU ; ultimus vix paulo descendens, subinflatus,
aeque rotundatus, ad basin albescens, politus. Apert. Subobliqua (35 ° cum axi) regu-
lariter lunato circularis, albescens, fascia translucente. Perist. rectum, intus leviter roseo
vel fusculo labiatum; marginibus distantibus, ad insertiones paulo protractis, lamina
fere deficienti; supero dextro et basali aequaliter curvatis, columellari superne paulo
expanso et reflexo. TJmbilicus
'I9 diametri aequans.
Biam. maj. 15, — min. 13, — Alt. 12 Millim.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 1 : 1.
Ten6rife (Blauner, Grasset, Reiss).
5
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M. Shuttleworth a designe sous le nom de H. canariensis dans les envois de M. Blauner
ime coquille, qu'il n'a pas diaguosee, saus doute parce qu'elle rentre par rapport ä sa forme
dans le chaos des modiflcations de la varialilis Drap. Si donc noiis dounous une description,
ce n'est pas dans le but.de l'^riger en espece, mais pour ue pas admettre un nom saus d^-
finition.
Cette espece varie dans sa forme suivaut la localite. Etant plus globuleuse eile se
rapproche de VH. pellucens Shttlw. de Corse (Pfeiffer. Mon. Hei. I. 155); d'autrefois eile
tend vers la lineata Oliv.; toutefois eile n'est jamais aussi delicate et globuleuse que la pre-
miere, ni solide et conique comme la seconde. Tous les individus ont ä l'etat frais une
coloration jaunätre, qui est etrangere ä la variabilis, avec des lineoles et fascies mal döve-
loppees, mais dispos^es comme dans cette derniere. La zöne dorsale est plus marquee, quoique
interrompue, et accompagnee en bas d'une bände blancliätre.
Evidemment M. d'Orbigny subordonne cette coquille ä sa vaste H. maritima ; je ne sais
parcontre , si Ton doit y reconnaitre la H. sinmlata Webb et Berthelot , qui ne peut etre
Celle de M. Ferussac, espece esseutielleraeut Orientale. Les auteurs subsequents ne parlent
plus de la sinmlata Webb.
2. Helix lineata Olivier.
Helix lineata Olivier. 1799. Zool. adriat. 177.
» maritima Draparuaud. 1805. Hist. moU. 85. T. 5. fig. 9—10.
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 316.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 60.
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. L 159.
T. umbilicata, conico-globzilosa, soUdiuscula, tenuissime striata, opaca, alba, fusco
vel griseo-fusco fasciata, siipra fascia lata soluta vel nebulosa, vel pundulata, infra
fasciis pluribus tenuibus subcontinuis pida. Spira stibelato-conoidea, regulariter accres-
cens; summo minuto, laevigato, iiigrescenti; sutura subimpressa, simplici. Anfr. ö'jo—ß,
primi modice convexi; ultimiis yaulo major, paulo et lente descendcns, rotundatus de
sutura declivis, ad umbilicum aeque convexus, apcrt. subobliqiia (35 ° cum axi), lunato-
rotundata. Perist. rectum, acutum, intus albido-rosaceo vel fusculo-labiatum ; marginiJms
remotis, non convergentibus ; dextro minus, basali magis curvato; columellari ad in-
sertionem satis reflexo, patulo.
Diam. maj. 8—16, — min. G—14'lo, — Alt. 7—14 Millim.
Rat. anfr. 6:2. — Rat. apcrt. 1 : 1.
Toutes les Canaries (d'Orbigny), T(5nörife (Maug^, Webb et Berthelot, Blauner, Wollaston,
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Fritsch, Keiss), Gran Canaria (Fritsch), Eutre El Monte et Palmas, tneme ile (Wollaston),
FuerteVentura (Fritsch).
Les ^chantillons des differentes iles sont quant a la forme presque ideutiques entr'eux
et avec le type du Midi de la France {H. maritima Drap.). Le test solide, la spire elevee,
du moins dans la grande majorite des individus, les tours nioins grauds, l'ouverture peu grande,
bien labiee, la distinguent des petites formes de la variahilis Drap. Les individus de Fuerte-
ventura ne surpassent guere 10 Millim. en diametre et sont les plus vivement colores; ceux de
Tenerife atteignent jusqu'ä 16 Millim. et sont blancs avec des fascies nebuleuses. Le dessin
ne se compose dans les individus canariens jamais de z6nes bien trancliöes et continues,
comme dans ceux de la France, mais de baudes, marbrees, interrompues on dechirees, et ä
la base de lignes plus continues en nombre tres variable.
3. Hellx lierbicola Shuttleworth.
Helix maritima d'Orbigny partim. 1839. Moll. can. 60.
» herbicola Shuttleworth. (in shed.).
T. umhilicata, depresse-suh(ilohidosa, nitidtila, vix striattila, albicans, fasciis pluribus
fusciduUs, radiatim albo interruptis, et tma dorsäli fusca subconthma picta. Spiro obttise
convexa, regularis; suninio minnto, fiisco, nonproniimilo; suturaparumimpressa. Anfr. 5'/o,
plano-comexiusculi ; iiltimiis paulo major, non descendens, subangulatus, angulo qntice
evanido. JJmbilicus 'jj diametri aequans, ambitu rotundato. Apertura vix obliqna (25°
cum axi), fascia translucente; lunato-subcircularis. Perist. rectum acutxim, intus tenuiter
labiatum ; marginibus remotis, lamella interposita non perspicua ; supero, dextro et basali
fere aequaliter curvatis, columellari parum expanso et patente.
Diam. maj. 10, — min. 8,5, — Alt. 7 Millim.
Rat. anfr. 2:1. — Rat. apert. 1 : 1.
Tenerife (Blauner, Fritsch), Gran Canaria (Fritsch), Fuerteventura (Fritsch).
Encore une espece difficile ä, placer et non decrite par l'auteur; les individus typiques
ont un aspect un peu different de la lineata Oliv. La spire est deprimee et obtuse et non
couique ; les tours de la spire sont presque plans et la suture peu enfoncee ; la surface pre-
sente un certain poli, par suite de la faiblesse de la striature ; le dernier tour est anguleux
au pourtour et ne s'arrondit qua vers l'ouverture; le dessin, en haut elegamment rayonne,
manque ä la vraie lineata Oliv. D'autres individus, rapportes par M. de Fritsch, sont un peu plus
fleves, quoique toujours obtus, moins anguleux et moins polis. De nouvelles observations
sur les rapports de vie de ces deux formes pourront seules döcider sur leur reunion ou
Separation.
— 36 —
4. Helix conspnrcata Drapamaud.
Helix couspurcata Drapamaud. 1805. Hist. moll. 105. T. 7. fig. 23—35.
» Pfeiffer. 1848. Mon. I. 170.
T. umbilicata, depressa, subcarinata, corneo-cinerea, minutim variegata, capülaceo-
costulata, hispidiila; spira vix elevata; anfr. 4 — 5 depressi, umhiUcus angustus; aper-
tura rotundato-lunaris; perist. rectum, simplex, acutum, margine columellari vix re-
flexiusculo. (Pfeifler.)
Biam. maj. 6, — min. 5, — Alt. 3'l4 Millim.
Tenerife, Sta-Cruz, Laguna (Blauner, Fritsch, Keiss).
C'est la vraie espece de Drapamaud, qui dans las echantillons minces et bien couserves
est pilifere, tandis que dans les solides domiuent les parties blanches et opaques de la surface.
Elle n'est pas aussi d^primee que VH. armillata Love, qui appartient aux groupes de Madere
et des Azores.
5. Hellx Orbignyi Webb et Berthelot.
Heüx Orbignyi Webb et Berthelot. 1839. D'Orbigny. Moll, canar. 59. T. 2. fig. 31—83.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 69.
» Orotavana Tarnier. 1856 (in shed.).
T. anguste umbilicata, conoideo-subglobosa, tenuis, irregulariter plus minusve rugoso
vel plicoso-striata, albida, pallide Cornea nebulosa, maculata vel fasciata, ciiticula fuga-
cissima, pilis debilibus oblique seriatis in statu juvenili vestita. Spira conoidea, regu-
laris ; vertice obtusulo, fusco vel violaceo-corneo ; sutura profimda, subincisa ; anfr. d'js—
5
convexi, primi magis cornei ; ultimus magnus, non descendens, supra et infra magis, ad
dorsum minus rotundatus. Apertura vix obliqua (30° cum axi), lunati-circularis, sub-
elongata, ^ja altit. aequans. Perist. simplex, acutum, rectum ; marginibus convergentibus
sed bene separatis; dextro minus, basali magis curvato ; columellari subverticali, superne
dilatato, fornicatim patente,
'js umbilicum tegente.
Diam. maj. 8, — min. 6'/», — Alt. 6 Millim.
Rat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 5 : i.
Hierro (Wollaston), Palma (Blauner, Wollaston) Tön^rife, Sta-Cruz (d'Orbigny, Blauner,
WoUaston, Fritsch), Oratava, meme ile (Grasset, Wollaston), Gran Canaria (Wollaston),
Lanzarote, au-dessus des Salinas (Wollaston), Fuerteventura (Wollaston).
Cette espece, d(5couverte pres de Sta-Cruz par M. d'Orbigny, a depuis ^U retrouvöe,
soit typique, soit modifiöe, dans toute la serie des iles. Elle se distingue surtout par sa
forme globuleuso, sa petitesse, ses tours tres convexes et bien arrondis surtout en baut et h
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la base, sa suture profonde et un peu incisee, son ouverture circulaire allongee, peu entamee
par l'avant dernier tour, sa striature irrdguliere, rugoso ou plicoso-striee. üne particularitö
de cette espece n'est pas iiulifjuee par les auteurs. A l'etat adulte la cuticule mince et
fugace a ordinairemeut disparue poiir faire place ä une surface blanchätre, marbree, surtout
vers le sominet, de parties cornöes et couvertes de stries d'accroissement rüdes ou un peu
noduleuses. A l'etat juvenil, quelquefois meme ä l'etat adulte, le test reste plus corne,
peu strie en blanc et presente alors une cuticule garuie, surtout le long de la suture et ä
la base, de poils debiles, ranges en lignes obliques. Ce caractere une fois reconnu se laisse
decouvrir dans les inegalit^s des individus bien stries, surtout dans ceux de Hierro, de Palma
et de Tenerife. II place au reste cette espece , avec les H. apicina Lam. et conspwcata
Drap., sur la limite entre les Xerophiles et les Fruticicoles.
Nous meutionnous deux Varietes :
Var. mitigata Mousson.
Paulo globosior, tenuis, anfr. ultimo subivflato, tenuiter striata , subcorneo, striis
raris et fascia dorsali alhida ornata, pilis distinctis, perist. intus tenuissime labiato.
Tenerife (Fritsch, Reiss).
Parmi les echantillons typiques, il s'en est trouvc deux bien complets, qui different un
peu des autres. La forme est un peu plus renflee, l'ouverture un peu plus ronde, l'ombilic,
quoiqu'egal, un peu plus caclie, le test plus corne fonce et moins calcaire, la ligne dorsale
marquee d'une zöne mince blanchätre, l'epiderme conserv^e et pilifere ou du moins marquee




fortiter striata, supra striis corneis obscuris raris, subtus in-
terdum lineis et sonis spiralibus ornata, apertura minor, 'jo altit. subaequans.
Diain. maj. 6—6'/^ Millim.
Lanzarote et Fuerteventura (WoUaston).
EUe diverge du type dans le sens contraire de la precedente. Les dimensious sont plus
faibles, l'ouverture moins grande par rapport a la hauteur; la surface ne presente que peu
de partie cornees, savoir ä la spire quelques stries et ä la base quelques lignes ou zones
spirales bien trancbees, enfin nulle trace d'epiderme et de poils, meme dans les jeunes in-
dividus.
6. Helix adoptata Mousson.
T. umbilicata, globulosa-depressa, subtenuis, striatula, pallide Cornea et alba distincte
striata et fasciatim maculata. Spira conico-depressa, regularis; summo corneo, non
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prominente; sutura subimpressa. Anfr. 4'ls modice convexi, ad stituram subtumidtiU;
uUimus non descendens, nee mflatus, obtiise mißulatus, anfiuJo evanido, antice omnino
aeque rotundatus. TJinbilims subapertus, amhitu rotundato, ','9 diametri aeqnans. Aper-
tura subobliqua (30° cum axi), regulariter lunato-circularis. Perist. rectum, acutum;
marginibus distantibus, non convergentihus, Jamina tenui interposita; supero, dextro et
hasali aeque curvatis, columellari superne vix cxpansiusculo, umbilicum non obtegente.
Diam. maj. 6,5, — min. 5,5, — Alt. 5 Millim.
Rat. anfr. 2:1- — Bat. apert. 1 : 1.
Gomera (Wollaston, Fritsch).
Cette coquille est evidemment le remplafaut dans l'ile de Gomera, oü la plupart des
types se modifient d'uue maniere particiüiere , de VU. d'Orbignyi W. et B. Cependant les
differeuces sout plus fortes et plus constantes, qu'on ne l'adraet ordinairement pour les vari^tös
et c'est ce qui m'engage ä la diagnoser s^parement. La coquille est d'uue forme moins
globuleuse; la spire est plus deprimee, l'ouverture plus circulaire ; le dernier tour obtuse-
ment anguleux, s'arrondit regulierement vers l'ouverture ; la suture s'enfonce moius; l'ombilic
est plus ouvert et moins cache; la surface n'est pas fortement stri^e, neanmoins calcaire et
seulement interrompue par quelques marbrures cornees, et saus traces de cuticule pilifere.
Elle forme ainsi une premiere modification de YU. Orbigmji vers le type des H. conspurcata
Drap, et armillata Love.
1. Hellx Lancerottensis Webb et Berthelot.
Helix laucerottensis Webb et Berthelot. 1833. Ami.d. sc. nat. XXXIII. Syn. 316.
» » d'Orbiguy. 1839. Moll. can. 60. T. 1. fig. 24, 25.
» » Pfeiffer. 1859. Mou. Hei. IV. 154.
T. sübobtecte perforata, conoideo-subglobosa, solidula, striatula, alba, fasciis inter-
ruptis fuscis ornata; spira conoidea, apice acutiuscula, nigricans; anfr. 6 convexiusculi;
uliimus antice vix descendens, inflatus; apertura diagonalis, rotimdato-Junaris; perist. intus
valide (interdum bi) lahiaium, margine dextro recto, columellari anguste reflexo. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 7"^, — min. 7, — Alt. 5'/» Millim.
Lanzarote (Webb et Berthelot).
Je ne connais pas cette espece, dont M. d'Orbigny lui-meme n'a vu qu'un seul individu.
La diagnose que donne M. Pfeiffer sur un clchantillon dit authentique du Musi5e britannique
differe essentiellement de la descriptiou originale. Les expressions de M. d'Orbigny sont:
»umbilico minime aperto . . . sordide fusca, albo variata, . . anfr. 4 . . . labro tenui acuto«;
M. Pfeiffer s'exprime parcontre: »Sübobtecte perforata . . . alba, fasciis interruptis fuscis er-
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nata . . . anfr. (>, . . perist. intus validum (interduiii bi-) labiatum«. D'apres la description
ä bien des egards plus complete de M. Pfeiffer on doit supposer une forme tres voisine de
la H. monilifera, dont en effet il la fait suivre dans son ouvrage, d'apres Celle de l'auteur
eile parait voisine de VH. Oyhkjmji. Dans les nombreuses coUections que j'ai eu en main,
11 ne s'est trouvö de Lanzarote que VH. cVOrhigmji var. calcarea, que personue je pense
n'aurait i^rigee eu espece.
3. Monilearia Mousson.
1. Helix luonilirera Webb et Bertlielot.
Helix monilifera Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 315.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 61. T. 1. tig. 21, 22.
» » Mousson. 1857. Schw. Denkschrift. XV. 5.
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 160, IV. 134.
T. obtede subperforata, conoidea vel globuloso-depressa, solidula, fortiter vel crebre
striata, fasciis fuscis 3, una supera, 2 inferis moniliformibiis vel albo striato-interruptis
ornata- Spira oUuse vel depresse conoidea, regularis; niicleolo convexo polüo, pallide
corneo; sutura subirregulari , impressa. Anfr. 5— 5'/o convexmsculi ; ultimus antice vix
lente descendens, ad peripheriam magis rotundatus, nee angulatus, ad basin minus con-
vexus. Apertura fere obliqua (35° cum axi), diagonalis, circulari-lunaris. Perist.
rectum, intus interdum crasse albo labiatum; marginibus distantibus, lamina tenuissima
interposita ; dextro et basali fere aeque curvatis ; columellari declivi, ad insertionem
breviter reflexo, perforationem non perviam semitegente.
Diam. maj. 6,7 — min. 5,5, — Alt. 4—5 Millim.
Hat. anfr. 3:1. — Hat. apert. 4 : 5.
Palma (Blauner), Tenerife, Puerto de la Orotava (WoUaston), Gran Canaria (Webb et
Berthelot, Grasset), Fuerteventura (Webb et Berthelot, Fvitsch, Keiss), Lanzarote (Webb et
Berthelot, Wollaston, Fritsch).
Cette jolie espece traverse, comme on voit, toute la serie des Canaries et est fort ca-
racteristique pour ce groupe. Elle se distingue de la persimilis Shttlw. par un test plus
solide, une forme plus globuleuse, un dernier tour bien arrondi, une Perforation simulee, non
p6n4trante et ä demi cachee, une ouverture, ä l'etat adulte, fortement labile. Elle se modifie
plutöt individuellement que suivant la localite, en devenant un peu plus deprimöe, plus sen-
siblement subperforee et plus etroitement arrondie au dernier tour. Par lä eUe fait un pre-
mier pas vers la persimilis, mais sans s'y confondre jamais. Dans le dessin on voit dominer,
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comme dans d'autres especes voisines, uue bände presque noire au-dessus et une ou deux
au-dessous de la ligue dorsale, lesquelles sont diversement interrompues par des taches ou
des stries d'accroissement blanches.
2. Helix persimilis Shuttleworth.
Helix persimilis Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn, 7.
» y> Pfeiffer- 1853. Mon. Hei. III. 129.
Mousson. 1857. Schw. Denkscbrft. XV. 134.
T. subobtecte perforata, glohoso-turhinata, pUcato-striata, tenuis, sordide Cornea, fas-
ciis 2 saepe interruptis, maciilisque albidis variegata ; spira globuloso-elevata, subobtusa
;
anfr. 5'/» -6 sensim accrescentes , convexi, ultimus obsolete subangulatus ; antice non
descendens; aptrtura rotundato-lunaris
;
perist. simplex, acutum, margine columellari
tenuiter dilatato, perforationem onuUante. (Shuttleworth.)
Biam. maj. 7, — min. 6, — Alt, 4'ls Millim.
Hierro (WoUaston), Palma, Caldera (Blauner, Wollaston), Tenerife, Agua Manza (Pritsch),
Sta-Cruz (Blamier, Wollaston), Gomera (Fritsch), Grau Canaria (Fritsch), Fuerteveiitura (Fritsch).
Cette espece parait surtout frequente dans les iles de l'Ouest, mais eile traverse, comme
on voit, tout le groupe. Elle se distingue de la H. monilifera W. et B. par sa forme en
cöne obtus, ses tours plus nombreux, plus serres et plus deprimfe, par son contour obtuse-
ment ou franchement anguleux, (ce que n'exprime pas suffisamment la diagnose formte sur
des individus d'une seule localit4), par son test plus fragile, par une sculpture ou les interstices
cornes entre les stries calcaires dorainent plus, par une Perforation penetrante distincte, par
une Ouvertüre un peu deprim^e, enfin par im pöristome non ou a peine labie. II y a bien
des petites differences de localitö ä localitö par rapport au test plus ou moins cornö ou calcaire,
par rapport ii la hauteur relative de la spire obtuse, par rapport ä l'angulation plus ou moins
accentu^e, par rapport enfin ä la vivacitö du dessin ; mais elles se retrouvent tellement dans
les divergences individuelles de la raeme ile, qu'il m'est impossible de definir de bonnes
Varietes. Je ne separe que la
var. devia Mousson.
Paulo major (max. diain. 7, altit. 5 Millim.), obtuse depresse conica, subcarinata,
supra griseo-corneo marmorata, fasciis 2, fuscis, lote albo-interruptis picta.
T^n^rife (Wollaston).
Elle est un peu plus grando que le type surtout plus anguleuse , subcarenee, finement
Striae par de nombreuses stries cornees, ce qui lui donne un aspect brun-gris. Dans le nombre
il s'en trouve qui s'öcartent moins de la persimilis normale.
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3. Hellx Umbicala Shuttlewoith.
Helix Umbilica Shiittleworth. 1852. IJern. Mitth. Diugu. 29ü.
» Rosetti Pfeiffer. 1848. Mou. Hei. I. 15ü et. Cliem. 2. Ed. 255. T. 37. (fig. 19 - 20)
(sec. Shiittleworth.)
» phalerata Pfeiffer. 1848. Mon Hei. 11. 393. (sec. Shiittleworth.)
T. perforata , semifflohosa , conferiim costniaio-.itriatu, tenuiscula, sordide-alhida,
fasciis 2 angustis interrtiptis macuUsijue comeo-fusvis notata, subtus laevmsciila, niti-
dula; spira depresso-globosa, obtusa; anfr. 6, convexiuscul?, seiisim accrescentes, ultimus
obsolete obtuse angulatus, antice vix descendens; apertura rotundato-lunaris
;
perist.
iiitns calloso-labiatum, margine superiori acuto, basali praesertim ad cohimellam siib-
dilatato, pcrforationem vix semi-occultante. (Shuttlevvorth.)
I)iam. rnaj. 9, — min. 8, — Alt. S'/a Millim.
ün exemplaire se trouve dans le Musee de Marseille, coUectioii Terver. (sec. Shiittleworth.)
Espece qui m'est iaconuue et qiie je iie retrouve pas daii.s les coUectious qiie j'ai pu
examiner. L'auteur la declare voisine, mais certaiuemeut distiiicte de la H. monilifera W.
et B. Cette derniere reste constamment plus petite que la figure citee, eile u'est qu'incom-
pletement perforee et ne preseute jamais deux fascies iuterrompues, toujours uue seiile au-
dessus de la carene.
4. Helix plialerata Webb et Berthelot.
Helix Rosetti Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. uat. XXVIII. Syn. 317.
» phalerata Webb et ßerthelot. 1833. loc. cit. Append. 325.
» Rosetti d'Orbigni, 1839. Moll. can. 62. T. 1. flg. 32-34.
» plialerata Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. 1. 156.
» nivariensis Shiittleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 7.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. HI. 167.
» phalerata Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 106.
1\ subobtede angustissime perforata, globose conica, carinata, argiite striata, sordide
alba, fasciis 2 interruptis rufis, maculisve fuscis seriatim ornata ; spira conica, acuta
;
anfr. 6, sensim accrescentes, planulati, idtimus antice non descendens; subtus planatus;
carina ver.sus aperturam evanida; apertura rotundato-lunaris; perist. acutum, rectum,
margine columellari tenuiter dilatato, pcrforationem semioccidtante. (Shuttleworth.)
JDiani. maj. 10, — min. 9, — Alt. 7 Millim.
Sta-Cruz, Tenerife (d'Orbigny, Blauner, Grasset, Love, Wollaston, Reiss). Passo alto,
meme ile (Wollastun), Palma (Fritsch), Grau Canaria? (Rosetti, Webb et Berthelot).
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Mm. Webb et Berthelot, daas leur Synopsis, decrivirent, tres incompletement il est vrai,
deux especes, soiis les noms de H. Rosetti Mich, et phalerata W. et B., la premiere de Gran




vertice obtusiusculo, vertice acutiusculo.,
apert. suborbiculari depressa, apert. deltoidea.
MalgTe ces differences M. d'Orbigny declara, sur Texamen d'individus authentiques , les
deux fornies comme identiques. Comme rassimilatiou de l'espece cauarienne, avec la H. Roseti
Mich, (iion Rosetti) (Cat. alg. 6 T. 1. fig. 17, 18) de l'Algerie n'etait pas soutenable, depuis
que Ton tient compte des faibles differences, qu'appuyent des consid^rations geographiques, et
que la phalerata lui paraissait douteuse, M. Shuttlewortli proposa le nom de nivariensis. Son
especer provenaut de Sta-Cruz, comme la coquille que M. d'Orbigny avait eu vue, il convient
de revenir, ainsi que la fait M. Love, au nom de phalerata, lequel jouit du droit de priorit^.
M. Shuttleworth plus tard (1. c. 291) inclina lui meme vers cette opinion.
C'e qui distingue VH. Roseti Mich, de l'Algerie (Bourg. Malac. alg. I. 203. T. 21. fig.
7
— 19) de la phalerata est: ime forme plus grande, plu^ ölev^e, ä tours plus convexes, moins
franchement carenös, ä base plus convexe, ä ouverture moins deprimöe, ä Perforation plus ou-
verte, ä p^ristome labi^, uq peu röflechi k la base. La phalerata, teile qu'on la confoit aujour-
d'hui, forme un cone bleu regulier et pointu; les tours sout presque plans; la base est peu
convexe et s'eleve en cone vers le centre, qui est perce d'une Perforation tres etroite, demi-
cacWe, mais ordinairement visible; la striature serröe est plus fine que dans l'espece algerienne,
les parties blanches calcaires dominent, surtout i\ la base; le dessin, forme de deux bandes inter-
rompues, bordant, ä une certaine distance, les deux c6tes de la carene, est plus tranchö et plus intense.
Cette espece, comme le fait remarquer M. d'Orbigny, a pour proche voisine VH. tumulorum W. et
B., de Sorte qu'il est tente de les reunir. Cette derniere, qu'il convient de distinguer aujourd'hui,
provient de Oran Canaria et pourrait bien etre la Rusetti, que MM. Webb et Berthelot avaient en vue.
5. Hellx caemcntitia Shuttleworth.
Helix caementitia Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 291.
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 638.
T. anguste sed pervie umhilicata, depresse semiglohoso-conoidea, carinata; carina
versus aperturam evanida, plicato-costulata, soh'da, vix nitcns, sordide cinerea, corneo-
marmorata
, ad peripheriam fasda miica ftisco-rufa maadis albis interrupta ornata;
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spira depressa, obtusitiscula; anfr. 6, lente acerescentes , vix convexiuscuU ; ultimus
antice breviter deflexus; apertura valde obligua, rotundato-limaris, intus fusco-fasciata;
perist. intus calloso-labiatum, marginibus callo albo jimctis , superiore simplici acuto,
basali reflexiuscido, ad columellam breviter dilatato. (Slmttleworth ).
Diam. maj. U'js, — min. lO'jo, — Alt. ß'jo Millim.
Les Canaries (Mus. de Marseille, sec. Shuttleworth), Gran Canaria ? (Wolla&ton.)
M. Shuttlworth designe cette espece, qui n'existe qu'en deux exemplaires dans le Musee
de Marseille, comme tres voisine de VH. nivariensis, s'en distiuguant cependaut par uue
forme plus deprimee et uu ombilic distiiict et ouvert. Je lui subordoune, non sans quelques
doutes, une espece de Grau Canaria, parce qu'elle differe de la diagnose par deux fascies
subcontinues des deux cötes de la carene, et par un bord faiblemeut »calloso-labiatum »et
non« marginibus callo albo juuctis«, ce qui pourrait tenir ä uu äge moins avance ou ä une
influence locale. Le reste de la diagnose lui convient assez bien.
6. Helix tumilloriim Webb et Berthelot.
Helix tumulorum Webb et Bertlielot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVITI. Syn. 315.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 62. T. 1. fig. 29—31.
» Pfeifter. 1849. Mon. Hei. I. 216.
T. stibobtede perforata, trochifonnis, basi convexiuscula, acute carinata, distinde
et confedini striata alba, fasciis fuscis, interruptis ornata ; spira conica, apice acutius-
culo ; anfr. 6—7 vix convexiuscuU, ultimus antice non descendens ; apert. late angulato-
lunaris, intus fuscidula; perist. simplex, acutum, margine basali convexiusculo columel-
lari dilatato, perforationem subtegente. (Pfeiffer.)
Diam- maj. 12, — min. 11, — Alt. 7 Millim.
Gran Canaria, Isleta (Webb et Berthelot, Fritsch, WoUaston). Subfossile, jusqu'aux
Sediments les plus anciens.
Elle est plus grande, plus deprimee, plus aigüe ä la carene que l'iZ". nivariensis Shuttl.,
raais s'en rapproche ä bien des egards, de sorte que M. d'Orbigny avec son penchant ä elargir
les caracteres specifiques ne la considere que comme variete de sa Bosetti (nivariensis Sh. pha-
lerata W. et B.), qui est diflerente de la Bozeti Michaud. La nature du test et le caractere de
la coloration lie la H. tumulorum comme forme extreme au groupe de la monilifera W. et B.
7. Helix Oleacea Shuttleworth.
Helix oleacea Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagu. 8.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 129.
» deusta Love? 1861. Ann. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 106.
» » Pfeifter. 1868. Mon. Hei. V. 126.
— 44 —
T. siibobtede perfornta, tenim
,
globoso - depressa , obtuse carivata, coniea, lardco-
nitens, snhtiliter striata, mactdis brunneis snbseriatis et strigis paUidis ornata; spira
subelata; cmfr. 5 convexinsctdi, sensini accrescevüs; aptrhira luvato-subovalis; perist.
reflexinscidum, tenue, acutum, margine cohimellari subdiiatato, iicrforationem subtegente.
(Sliuttle^vortli).
Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4'jo Millim.
Sous les feiiilles inortes; Palma (Blamier, Wollaston).
J'ai examiue ciiiq individiis de cette rare espece
,
quatre dans ma propre collection, un
dans Celle de M. Wollaston provenant toiis de la maiii nieme de M. Shuttleworth. Ils sont les
uns et les autres parfaitement concordants et n'appartiennent pas ä deux especes difterentes,
comnie les deux echantillons que M. Love a vus dans la collection de feu M. Cuming et sur
lesquels il fonda la necessite de rebaptiser cette espece, comme etant mal detinie. Mais l'in-
certitude soulevee par la collection Cuming ne provient certes pas de M. Shuttleworth, un
des malacologiies les plus exacts et les plus scrupuleux, mais probablement de quelque trans-
position posterieure, dout cette celehre collection offre plus d'nn exemple. En consequence,
si l'echantillon dans la collection Wollaston est reellement YH. deusta , comme M. Love
Taffirme lui-meme, sur un examen qu'il dt^clare n'avoir ete que superficiel, il conviendra de
retablir le nom Shuttleworthieu et de releguer celui de M. Love anx Synonimes.
11 y a cependant quelques difficultes ä trancher si nettement la question. D'abord les
diagnoses des deux auteurs, toutes deux dätachees, ne s'accordent pas entierement. li'oleacea
sur 8 millim. de diaraetre n'a que 4 ','2 de hauteur, la deusta parcontre en a 6; l'une est
donc assez surbaissee, l'autre assez elevee. M. Shuttleworth compare en outre son espece ä
VH. ciliata Yen. ; eile lui ressemble en effet un peu par la forme totale, par son Ouvertüre
elargie en travers, par l'extension du bord basal et par une faible reflexion du peristome.
Ces caracteres manquent ä la deusta.
Seconde difticulte. M. Love avait rc<;u la plupart de ses coquilles canariennes, comme
il Ic dit Ini-iiieme, de la main de M. Wolhiston. Dans la collection de ce dernier se trou-
vent, munis de l'etiquette deusta, plusieurs echantillons d'une petite coquille, dans laquelle
je ne puis reconnaitre qu'une modiiication de la persimilis Shttlw., ä striature aft'aiblie par
la domination des parties cornees. Comme ä l'etat adulte eile ne mesure que 5 millim.,
au lieu de 8 eile n'est probablement pas la vraie deusta Love, dont le type ferait maintenant
defaut dans la collection de M. Wollaston. Les donnees me manquent pour lever ces difficultes
par rapj)ort ä l'espece de M. Love. La diagnose qu'il en donne est du roste la suivante :
T orliicnluto-convexa omvino adulla sn/jglohnso-dL'prcssn oUn.se carinnta sufwbtecie
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perforntti teiiais frafiilis sericeo-nitens argute crchristriaia rufescevs, fere concolor, ali-
qumido stngeliis alhidis macnlisquc fuscis ad suturam carivanKjue fasciato-tesselatis
wdistindis v. ohscuris subrariata, snMns lacvior, immaculaia ; spira chvatiuscula phis
mimisve depressa , apke uUusissima ; anfr. 5— S'/a convexis , arde et tenuiter oblique
striadf!, uitiino Jtaud descendevte, carina antkc evanida; suturn distincUssima valde
impressa, perforatione miiiima semiaperta; opertura depressa transverse bmato-ovali
duplo fere latiori quam alta ; perist. recto simplici tenni acuto ad axin breviter reflexo.
Diani. niaj. 8, — min. 7'lä, — Alt. 5'/o — 6' Millim. .
Dans les bois moutueux de la Caldera de l'ile de Palma. (Love.)
8. Hellx Wooflwardia Tainier.
Helix Woodwardia Tarnier in slied.
T. arde umbilicata, cotwexo-leviiformis, tenuiscnla, sive vitore, subtiliter plicostriata,
striis corveis et flavo-albidis alternatis, subunicolor, non fuscofasciata nee maculata. Spira
subdepresse-coinca , regulnris; summo subprominulo, fusculo; stittira parum impressa.
Anfr. 5 convexiusculi, ultimus vix paido descender.s, acute, demum obtiise angulatns, ad
basin corneus, paulo convexior, ad mnbilimm parvuhtm impressidus. Apertura satis
obliqua (40° cum axi), transverse lunato-ovalis. Perist. vix expansiusculum acutum,
non labiatum; marginibus nun approximatis, supero et basali siibparallelis; columellari
brevissimo, ad insertionem reflexo et paulo protracto.
Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4,5 Millim.
Bat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 8 : 5.
Tenerife (Grasset, WoUaston, Fritsch, Reiss).
Cette petite espece qni avait echappe aiix voyageurs anterieurs, se lie assez intinienient
ä VH. persimilis Shttlw., mais eile est moins arrondie-obtuse, plus regulieren! ent conique,
eile a une Perforation encore plus distincte, presente de fines stries plutot aigües qu'arron-
dies, et reste uniformement coloree eu jaune coriie saus traces de zönes ou de taches brunes.
Du cote de la spire les tours paraissent d'un jaune corne elair, ce qui, examine ä la loupe,
provient de la preponderance des fines stries opaques jaunes; ä la base parcontre les stries
cornees dominent, surtout vers le centre, qui souvent s'entoure d'un cercle jaune opaque.
9. Helix praeposita Mousson.
T. stibperforata, semigloboso-cofiica, angulato-carinata, tenuiscnla, oblique subtiliter
crebre albo et rufo-corneo striata, fasciis 2, una supercarinata, altera basali, fere con-
tinuis, striis raris albis interruptis ornata. Spira convexo-conica, regutariter accres-
cens; snmmo parvulo, rufo-corneo, subprominulo; sutura vix impressa. Anfr. ö'jg,
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superi planmscuU ; uUimus paulo descendens, angulo recto, antice obtuso angulato, subtus
conico-convexiusculus, in perforationem arde rotundatus. Äpertura satis obliqua (40° cum
axi) obtuse quadrato-ovalis. Perist rectum^ subncuüim ; marginibns non approximatis ;
stipero declivi ad insertionem paulo protracto, hasnii parieti parietali sufiparaUelo; colu-
mellari subverticali, ad perforationem von perviam breviter reßexo. .
Diam. maj. 8, — «?«). 6,5, — Alt. 6 Miilim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 1 : 1.
Pinal de Tarajana, Gran Cauaria (Wollaston).
La collection de M. Wollaston ne contient qu'un echantillon unique de cette espece, anquel
je donne uu nom, faute de pouvoir le classer sous une des autres especes du groupe. Les
dimensions correspondeut ä la deusta Love, teile qu'il la decrit, mais les tours convexes, la
suture trös profoude, le cöne fort ol)tus et d'autres details ne se retrouvent pas dans cette
derniere espece. D'un autre cöte l'angulation franclie et la Perforation incomplete empechent
de la considerer comme une forme geante de la persimilis Shuttle wortli.
4. Cochlicella Risso.
1. Hellx leniniscata Webb et Berthelot.
Helix lemniscata Webb et Berthelot. 1832. Ann. d. sc. nat. XXVIII. 317.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 6. T. 1. tig. 23.
Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 156. — Ch. 2. Ed. T. 38. fig. 24—26.
T. obtede perforata, turbiiiata, oblique distirwte striata, fuscidula vel alba, rufo vel
nigricanti fasciata : fasciis pluribus, saepe interruptis ; spira elata conica, apice acutius-
culo ; anfr. 6 planiusculi, ultimus non descendens, hast subplanatus ; äpertura rotundato-
lunaris
;
perist. rectum, intus fusco-sublabiatum, margine columellari brevi, subverticali,
rcflexiusculo, perforationem omnino tegente. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 9, — min. 8'js, — Alt. 7 Miilim.
Gran Cauaria, Palmas (Webb et Berthelot, Grasset, Fritsch), El Monte, nieme ile (Wol-
laston). Subfossile ä Punta del Sombrero, Canaria. (Fritsch.)
Espece bien facile ä reconnaitre ä sa forme en pain de sucre et ä ses tours non convexes.
Elle rappeile la H. galeata Love de Hadere. Les bandes presque continues la rapprochent
plutot du groupe des Cochlicelles que des Xerophiles.
2. Hellx ventrICOSa Draparnaud.
Bulimus ventricosus Draparnaud. 1801. Tabl. G8. — Hist. 1805. 78. T. 4. tig. 31—33.
Helix veutrosa Ferussac. 1807. Prodr. 377. Tabl. 52.
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Helix acuta Webb et Berthelot. 1833, Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 317.
Bulimus ventrosus Pfeiffer. 1845. Mon. Hei. II. 214.
Helix barbara Bourguignat. 1863. Mal. alg. I.
T. angustissime perforata, ovato-conica, ohtusiuscida, plicato-striata , alhida, strigis
et fasciis fuscis vel corneis varie ornata ; anfr. f, planiusculi; ultimus '/a longit. vix
superans; apertura oblique semiovalis
;
perist. rectum, acutum, margine columellari
strictiusculo, hreviter dilataio, patente. (Pfeiffer.)
Long. 9, — diam. 5'/^, Millim., — apert. 3'ls Millim. longa, 3 lata.
Grau Canaria (Webb et Berthelot, Fritsch, Wollaston), T^nerife (ßeiss).
Elle parait surtout fröqueute h Gran Canaria. Las individus de cette ile sont un peu
solide, faiblement stries en coru4-gris et presque depourvus de bandes franches. Ceux de
Tenerife sont plus fragiles, avec des parties cornees plus nonibreuses. La forme co'incide
parfaitement avec celle des contrees mediterrandennes. Cette espece, comme on sait, se röpand
au-loin, bien plus que sa voisiue la H. acuta Dr. (Bulimus), on la rencontre ä Madere, aux
Azores et nieme dans les Bermudes.
5. Turricula Beck.
Cette section des H^lices ne produit ordinairement dans les pays oü eile fait son appa-
rition qu'un petit nombre d'especes, mais des especes ä caracteres fort accentu^s et par lä,
faciles ä reconnaitre. Dans les Canaries on peut distinguer six formes, mais dans le nombre
il s'en trouve une, qui n'est que peu connue, et une seconde, dont la pr^sence dans les Ca-
naries est ä bon droit ft)rt controvers^e. Deux autres sont evidemment des variations d'un
meme type. '
1. Helix Melolontlia Shuttleworth.
Helix Melolontha Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 290.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. HI. 638.
T. semiobtecte-perforata
,
globoso-pyramidata , confertim et valide striata, Uneisque
spiralibus granuloso-dectissata, angulata, ad angulum sub lente serie conferta tubercu-
lorum, albidorum marginata, solida, absque nitore; superne atrofusca, maculis grandibus
flammulisque parvis albidis irregulariter notata, subtus Cornea, ad peripheriam fascia
alhida inferne atrofusco- marginata ornata; spira elevata obtusiuscula; anfr. 6, con-
vexiusculi, sensim accrescentes ; ultimus antice vix descendens, versus aperturam pallidus;
apertura depresso-lunaris, intus calloso-labiattis; perist. albtim, margine superiore sim-
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pltci aciiio , hasali reflexinscnlo ad coIumeUam hreviter düatato, perforationem semi-
occultante. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 9, — min. S, — Alt. 7 Miüim.
Canaries (Musee de Marseille sec. Shuttleworth).
II n'existe qu'uu individu de cette espece, dont l'origine canarienne ne repose que sur
l'etiquette du Musee de Marseille, provenant sans doute de la collection Terver. Daus les
coUections uombreuses de MM. WoUaston et de Fritsch il ue se trouve rieu de semblable.
2. Helix inops Mousson.
T. perforata, solidahi, suhdeprense-conka , carinata, erehre armntim suhcostulaio
striata, alba concolor, nitidhiscula. Spira subconvexo-conica, reqularis; sumnw parvulo
corneo; sutura impressula, simplici. Avfr. ö'jo, convexiuscuU \ uUimns haud descen-
dens, secundmn siituram tv.midnlus, ad cnrivam vix acutani non serrulatam Jeniter im-
pressHS, siibtus aegue convexns, irregulariter striaUis, ad perforationem Jäte rotundatus.
Äpertura ohliqua (40° cum axi) latetransverse etobtuse quadraiigularis. Perist. rectum,
acutum; marginibus von approximatis; supero arcuatus descendens, basali leniter con-
cavo, columeUari siibverticali, ad insertionem hreviter expanso et subreflexo.
Diam. maj. 8, — min. 6,5 — Alt. ö'js Millim:
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4 : 5.
Gran Canaria (Fritsch).
Je n'ai vu qu'uu individu de cette espece, qui se distingue des autres especes canariennes
de 06 groupe par sa simplicite. La surface n'a d'autre sculpture que de fines stries sub-
costulees sans nodulations quelconques; ä la base elles sont eucore moins marquöes et irr^gu-
lieres. Les tours du cöne regulier, peu ^leve, sont un peu couvexes, suvtout le long de la
suture; la carene, qui est peu aigüe, ne präsente pas de crenelures prononcees, niais seule-
ment des stries un peu plus accentuees. La coloration est sitnplement blanche, sans zönes
ni taches, ä l'exception du nucleolus, qui comuio d'ordinaire se presento conime uu grain
hyalin et cornö. Elle se rapproche le plus de certaines varietes ou fornies voisines de la
H. conica Drap.; mais eile est plus deprimee, nioins convexe dans ses tours, moins forternent
perfor^e etc.
3. HellX CyClodOll Webb et Berthelot.
Helix cycludon d'Orbigni. 1839. Moll. can. Gl. T. 2. tig. 1-3.
» ^ Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. 1. 177.
2'. conica, trochiformis, pcrforata, carinata, carina crenulato-devtuta, rugoso- striata,
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cinerea, fasciis fiiscis suhtus ornata ; spira elevata conoidea, apice ohtuso ; anfradibus 7,
carinatis; apertura depressa, triangulari ; labro tenui acuto. (D'Orbigny.)
Diam. 7, — Alt. 7 Millim.
Les Canaries (VVebb et Berthelot sec. d'Orbigny).
C'est uue des especes dont l'existence dans les Canaries n'est pas etablie d'une maniere
satisfaisante. D'abord l'auteur affirme, sulvant M. Terver, qu'elle habite de meme les iles du
Cap-Vert, le groupe de Madere et celui des Azores, ce qui quant aiix deux derniers est de-
montr^ n'etre pas le cas. M. d'Orbignj', eu second lieu, attribue ä MM. Webb et Berthelot
l'observation de cette espece dans les Canaries, mais l'ile speciale n'est nullement precisee,
et ces deux naturalistes n'en fönt nulle mentiou dans leur Synopsis, bien qu'une forme aussi
curieuse n'eüt guere pu echapper ä leur attention. Enfin, ce qui me parait concluant, aucun
des voyageurs receuts n'a rien recueilli de semblable dans toute la serie des iles. Si l'on
consulte en outre la diagnose de M. Pfeiffer, faite sur une coquille de la coUection Cuming
portant le nom de cyclodon, — diagnose qui correspond ä celle de l'auteur, ä part quelques
expressious un peu plus significatives, — on ne peut presque douter, qu'il s'agit ici de l'espece
de Mogador, que Chemnitz avait decrite sous le nom de H. pumilio (Chemn. XI. 164. T. 196.
fig. 1888—89). Je dois cette espece, qui n'est guere counue des Malacologues, avec d'autres
objets du Maroc, ä la beute de M. Tarnier, de Mogador meme et puis affirmer qu'il y a
accord parfait avec la diagnose de VH. cyclodon. Aiusi ce serait par möprise que cette espece,
qui doit ceder son nom ä, celui d,e pumilio Ch., se serait iutroduite dans la faune canarienne.
4. Helix Despreaiixii d'Orbigny.
Helix Despreauxii d'Orbigny. 1839. Moll. can. 65. T. 3. fig. 21-23.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. 179.
T. perforata, conica, trochiformis, basi convexiuscula, nigoso-tuberciilata, calcarea,
acute carinata; anfr. 5 exserti, bicarinati; carinis dentato-serratis, inferiore magis pro-
minente; apertura perobliqiia, depressa, ellipiica, intus fuscidula; perist. simplex, rectum,
niarginibus fere contiguis, callo tenui junctis, columellari reflexo, perforationem angustam
fere occultante. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 8, — min. 7, — Alt. 5 Millim.
Gran Canaria (Webb et Berthelot), El Charco, pres de Maspalomas, meme ile (WoUaston).
L'H. Despreauxii, si bien connue comme une forme extreme du groupe des Turricules
accidentees, se distingue surtout par son cone spiral assez eleve, son etroite Perforation, son Ou-
vertüre ä bords rapproches, dans les vieux individus meme confluents et un peu detaches,
par sa seconde carene fortement tuberculeuse, souvent tout aussi saillante que la carene
7
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principale, par une surface qui des deux cotes n'offre que des tubercules (ou rides tuber-
culeuses) rektivement tres gros et eutremeles de quelques stries costulees. Elle est unique
en son genre et impossible ä confoudre, excepte avec sa voisine de l'ile de Lauzarote.
Var. immodica Moussou.
Crassior , spira magis elevata, rugis et noduh's minus numerosis, sed fortioribus,
apertiira parvula, perist. ohtuso, incrassato, integro, suhsoluto.
Gran Canaria subfoss. (Fritsch).
Elle est eucore plus exageree que le type; les rugosites etant inoins nonibreuses, mais plus
fortes, le coae spiral plus eleve et les touvs plus separes, l'ouverture plus petite et entour^e
d'un peristome epaissi, ordiuaivement entier dans tout le coutour et se relevant meme sur
l'avant dernier tour.
5. Helix iiioderata Mousson.
Helix Despreauxii var. moderata Mousson. 1857. Schw. Denkschrft. XV. 135.
T. iwibilicata, conico vel plane depressa, iiiaeguaJiter bicarinata, striis coshüosis et
rugis nodulosis ornata, gristo-albida. Spira depresse conica, regidaris, saepe subscalata
;
summo pauIo prominuh corneo-violaceo ; sidura simplici, supra serrato-marginata.
Anfr. 5 plani, supra costulato-striati, inedio carina secunda, vix producta, serrata in-
terrupiti; ultimiis aliquando scaJatim descendens, carina compiressa serrata circumdatus;
subtus ad carivam Jäte impressus et costulato-striattts, praeterea convexiusculus nodulis
undulatis radiatim ornaius. Umbilicus varians, de 'jg ad
'js diametri, ambitu arcte
rotundatiis. Apertura obliqua (45° cum axi), parvula, transversim subtrapesialis.
Perist. rectum, suhlabiatnm ; marginihus convergentibus , non junctis, lamina distincta
interposita ; supero recto, basali angtdatim juncto, hoc reflexiusculo , ad umbilicum
protracto.
Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 6 Millim.
Hat. anfr. 3:1. — Hat. apert. C : G.
Fuerteventura (Hai'tung, Fritsch), Lanzarote (Fritsch).
Elle est plus d(5primee que la Despreauxii d'Orb., souvent presque plate en haut; l'om-
Itilic, plus t^troit dans les individus coniques, s'ouvre dans les döprimes jusqu'ä Vs du dia-
metre; les asperites sont jihis fines et moins dominantes; dans l'espace qui longe la suture
et dans la partie de la base qui suit la carene, on observe de simples stries costulees, qui
continuent sur les tubercules, — ce qui n'est pas le cas dans la Despreauxii; la carene
secondaire est en retrait sur la dorsale et ne sort pas du cöne spiral ; souvent eile se röduit
h une ligne de petites nodulations, qui quelquefois disparaissent entierement ; l'ouverture est
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moius roude, son bord est iuterrompu suv im certaiii espaee et uou eutier. En uii mot cette
forme, qui liabite les deux iles de l'Est qui sous tous les rapports se lient intimement, est"
une Despreauxü, daus laquelle tous les caracteres oiit perdu de leur acuite et se soiit rap-
proches des H. Mirandae Love et f/rano-stnata Mousson.
6. Helix Miranflae Love.
Helix Mirandae Love. 1861. Aim. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 107.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 214.
1\ aperte perforata s. suhumhilicaia suhconko-depressa v. depresso-trochiformis,
carinii media, utrinquc fere aequaliter convexa, siipra riufosa rudiuscula r/rosse oblique
corrugato-costata, infra laevior aequaliter plicato-striata nibida, fusco-unifasciata; spira
suhtectiformi-depressa partim elevata; anfr. 5 planiusculis obsolete-bicarinatis , tütimus
carina viperiore indistincta , inferiore media acuta grosse pUcaio-crenulata; sutura dis-
tincta ci/Ii'idrica nee coarctata; apertura depressa transversa oblique ovali extus (carina)
stibangulata; perist. simplici recto ad axin expansitisciilo subreflexo, labris distinctis
remotis. (Love.)
Diam. maj. 7, — min. 6, — Alt. 4— 5'/o BlilNm.
Gomera (Woliastou, Love, Fritscb), Port San Sebastian.
Les Turricules ä surfaces tves accidentees offrent des caracteres faciles ä saisir et se
diversifient d'une ile a l'autre d'une maniere remarquable. La forme presentc, tves bien de-
crite par M. Love, ne pent etre coufondue avec aucune aiitre et forme un cbainon du groupe
de la Bespreauxii d'Orbigny. La surface des tours, formant un cöne deprime, est couverte
de stries costiüees, alternant avec des rugosites allongees noduleuses; ces dernieres s'elevent
sur le milieu du tour en une espece de seconde carene, peu prononcee, puis forment sur la
ligne dorsale une vraie carene, plus prononcee et grossierement crenelee. La base parcontre
n'est couverte que de stries arquees un peu inegales; eile se releve un peu vers le centre
en cöne, arrondi vers l'ombilic, lequel n'est guere qu'une forte Perforation. La coloration con-
siste en une zöne, peu interrompue ä la base , et une surface Spirale maculee en noir et blaue.
7. Helix iiodoso-striata Mousson.
T. aperte umbilicata, plane hntiformis
,
perdepressa, striis costulosis et iwdulosis
ohliquis ornata, griseo-albida, indistincte seriatim maculata. Spira planiusada, regu-
laris; summo vix emerso, fusco-violaceo; sutura simplici, siipra late denticulata. Anfr.
5
— 5'/a, supra ruga spirali suhnodulosa praediti; ultimus vix knie descendens, carina
striato-nodulosa producta circumdatus, suhtus ad carinam impressus, plane subconoideus,
grosse striatus. TJmbilicus apertus, '/^ diametri aequans, cylindricus , ambitu obtuse
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angiüato. Apertura ohliqua (10° cum axi), depressa, transverse subtriangidaris. Pertst.
rectum, amtum; marginibus non approxhnatis ; supero breviori, wfero longiori, parum
airvatis, columeUari, brevi, obliqtio, paulo protracto, non reflexo.
Biam. maj. 8,2, — min. 7,6, ~ Alt. 6 Mülim.
Rat. anfr. 9:4. — Bat. qpert. 4:5.
Gomera (Fritsch).
Cette espece, que je n'ai vu qu'en un seul individu, un peu lese, habite la meme ile
que la Mirandae et partage la seconde fausse carene de celle-ci. Peut-etre n'en est-elle
qu'iine variete ; cependant, comme il manque des formes de transitious, j'ai prefeie la diagnoser
separemeut afiu de faire mieux ressortir l'ensemble des differences qui l'eu separent. La
forme est bien plus plate, plus lentiforme ; les accidents de la surface — stries, nodulations,
denticulations de la careue — sont plus marques; la fausse carene forme anhaut au milieu
des tours iine rugosite, separee de la vraie carene qui a des nodulations mieux isolees, par
une rigole striee ; la base, plus irregulierement et plus grossierement striee, s'eleve plus en
cöne plat vers le eentre ; la carene est comprimee des deux c6t6s ; l'ombilic est bien ouvert,
il a ses parois subcylindriques et son bord presqu'anguleux ; la coloration, comme dans toutes
ces especes, est blancbatre avec des series de tacbes peu marquees, surtout ä la base, et un
sommet fonce gris-violet.
6. Discula Love.
Cette section etablie par M. Love, pour des coquilles fort deprimees , ombiliqiiees et ä
surface diversement rugueuses ou sculpt^es, se trouve represeute par cinq especes, dont quel-
ques-unes ^trangeres ä l'epoque actuelle.
1. Helix piilveriilenta Love.
Helix pulverulenta Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VIL 107.
Helix pulverulenta Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 191.
T. orbictüato-depressa timbilkata carinata solidiuscula concimiiter crebristriata (nee
granulata) cinerea ftisco 1—2 fasciata fasciis saepe inierrupiis tesselatis, supra lenti-
ginosa ; carina acuta simplici (nee limbata , nee serrulata) submedia , supra expressa
subsulcata ; spira convexiuscula, anfr. 5 convexiuseulis, sutura simplici (non marginata)
distincta antiee praesertim impressa; umbil. parvo angusto, pariete subangulato abrupte
declivi; apert. depressa oblique lunato-ovali; perist. simplici, recio, labris subapproxi-
matis interruptis. (Love.)
Biam. maj. 6—7'lo, — min. 5'/»— 7, — AU. 4— 4'k Millim.
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Gran Canaria, El Charco et Maspalomas (WoUaston).
Cette espece, qui manque dans la collectiou de M. Fritsch, se distingue des especes
voisines par sa striature simple, ni croisillee, iii grannleuse ou tuberculeuse , par sa careue
bien marquee, mais ni comprimee, ni crenelee, par ses tours un peu convexes et non plats,
enfin par la petitesse de son ombilic, qui n'est presque qu'une Perforation. La coloration
consiste du cöte de la spire en une sorte de marbrure formee par des taches cornees et cal-
caires, souveut sous forme de stries, et en une fine zone immediatement au-dessus de la carene
;
ä la base parcontre en un tapis gris-blanc sur lequel se dessine une zöne assez continue peu
coloree et vers la carene une serie de taches cornees et blanches plus intenses.
2. Helix granostriata Mousson.
Helix granostriata Mousson. 1857. Schw. Denksclirft. XV. 135.
T. umhilicata, comco -lenticularis, solidnla, transversim tenuiter costulato- striata,
sulculis spiralibiis in granulis elongatis reticidata, opaca, griseo-albida , unicolor vel
interruptc fusco hifasciata. Spira depresso-conica, regidaris; summo subprominulo,
Cornea; sutura plana, siipra siibcarinata. Anfr. 5 superne plant, compresse carinati,
carina minute irregularüer crenidata; ultimus vix lente descendens, supra in medio
convexiuscidus, subtus paido convexior, obtuse conoideus, ad carinam breviter impresstis,
eleganter granidato-striatus. Umbilicus
'jr diametri aequans, arde pervius, ambitu arcte
rotundato. Apertura obliqua (40° cum axi), transverse angulato lunato-ovalis , alba.
Perist. expansiusculum, intus late labiatum; marginibus paulo approximatis , supero
recto, ad insertionem protracto, infero arcuato, fortiter labiato, collumellari brevi, sub-
protracto, reflexiusculo.
Biam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 5 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 4 : 5.
Fuerteventura (Härtung, Fritsch), Lanzarote (Härtung).
J'avais decrit. cette espece sur un seul echantillon de chaque ile; M. Fritsch en a rap-
porte un plus grand nombre, dans un etat plus fortement developpe. Elle surpasse "alors les
dimensions des autres especes voisines; son cöne spiral, assez regulier, mais convexe, est
plus deprime; sa surface manque de rides et de tubercules, mais est couverte, ä la spire
comme ä la base, de fines stries costulees, rendues granuleuses par le croisement avec de fins
sillons decurrents, ce qui la rend fort elegante; son ouverture est fortement labiee, surtout
au bord basal ; sa coloration enfin se compose de taches cornees sur un fond blanchätre, for-
mant vers le sommet une sorte de marbrure et sur les tours deux series de taches irregu-
lieres. Elle se rapproche un peu de VH. setubalensis Pfr. (Mon. Hei. III. 136), mais son
cöne est plus mavque, rombilic est moins ouvert et moins anguleux au bord des tours, la
striature est bieii plus fiue et par le croiseraent avec des sillons decurrents bien plus ele-
gante, la labiation bien plus forte.
Elle se trouve ä Fuerteventura egalement ä l'etat subfossile eu dimensions plus faibles,
ä test plus solide et ä surface depourvue des details de la sculpture, qui lä oü Ton en de-
couvre les traces, sont bien les memes.
3. Helix inoratii Moussou.
H. anic umhilicata, obtuse conico-depressa suhlentimlaris , hene angulata, Uneolis
transversis et longitndinaUbus elegantissime gramiloso-retkulata, cuticula destitida, albes-
cens. S2nra ohtusa, regularis ; summo minuto^ subprominulo, hyalino ; suttira vix im-
pressida. Anfr. S'/j planniscuU; ultimus vix descendens , nisi ad aperturam acute
angidatus , angiilo minute serrato. TJinhUicus angustus, vix pervius,
'/s diametri vix
aequans, ambitu rotundato. Apertura paulo obliqtia (10° cum axi), transverse rotun-
dato-securiformis. Perist. subrectum, intus fortiter labiatum; marginibus minus ap-
proximatis, siipero ad insertionem protracto, basali vix expansiusculo, columellari breviter
protracto, ad umbilicum non reflexo.
Dinm. maj. 8, — min. 7, — Alt. 4 3Iillim.
Bat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 8 : 7,5.
Fuerteventura (Fritscb).
Cette espece provient de la meme ile que la granostriata, mais parait en differer. La
morata est plus petite, moins anguleuse, plus etroitement ombiliquee; le peristome n'est
pas evase, quoique forteraent labie, les bords sont bien separes ä leur Insertion ; enfin, au lieu
de granules allougees, il y a un tapis de granules plus fines serrees et rondes, que deter-
mine un double Systeme de sillons transversaux et spiraux. Cette jolie espece, dont je n'ai vu
qu'un seul echantillon, deuue de cuticule, appartient peut-etre Egalement ä une faune dilu-
vienne steinte.
4. Ilelix nialtipanctata Moussou.
T. parviila, arcte umhilicata, convexo-depressa, angulata, striis incisis crebris trans-
versis et lineis spiralibus in granulis punctulatis elongaiis minutis rcticulata, cuticula
dcstituta, albescens griseo et albo transverse maculata vel marmorata. Spira convexo-
planiuscula, regularis; nucleolo hyalino, mediocri; sutura impressula. Anfr. 4 con-
vexiusculi, seeundum suturam tumiduli ; ultinms non descendens, angulo paulo producta
circumdatus, subtus convexior, in umbilicum rotundatus, valde devians. Apertura vix
obli'/ua ('30° cum axi), regulariter lunato-circularis. Ferist. rectum obtiisubim, margi-
nihufi plane convergei'tibus, subapproximatis, lamina teniii jtmdis • supero redo, dextro
et basali brevissime reflexis, hoc ad insertionem non expanso.
Diam. maj. 4,3, — min. 3,7, — ÄU. 3,3 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 1 : 1.
Fuerteventura (Fritsch).
Cette petite espece, qui sc lie ;i la morata, appartient eiicore ii ime faune passde. Elle
est plus petite, plus applatie, et se distiugue de ses voisines par la deviation considerable
du derniev tour, ce qui degage rombilic sur '/^ de son pourtour. La surface est tres fine-
ment reticulee, par des stries costulees sevrees et des lignes spirales plus distantes, ce qui
produit uue fiue grauulatiou pouctiforme un peu allongee. Des taches blanclies opaques alter-
nent avec d'autres un peu cornees et diapbanes, et produiseut sur la carene et le long de la
suture une faible ondulation, ce qui provieut d'uue plus facile destructibilite des parties
cornöes ä cöte des opaques. Le seul iudividu de cette espece est ä l'^tat subfossile et altere.
5. Hellx Argonantnla Webb et Bertlielot.
Helix Argonautula Webb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn.
» d'Orbigny. 1839. Moll. can. 64. T. 2. tig. 13—18.
T. aperte umhilicata, tenuiscula, plane orbiculata, carinata, striis costulosis crebris
undulatim arcuatis sculpta, cinerea, fasciis binis griseo-fuscis supra et infra carinam picta,
ad suturam et carinam albo et fusco tesselata. Spira plana, v. subconica, v. scalata;
nucleolo polito, suhprominulo, fiisculo ; sutura plana vel scalatim impressa, supra creno-
marginata. Anfr. d'jo, superi plant, ad sutnram impressi; ultimus non vel lente des-
cendens, serrulo-carinatus, secundum carinam supra fortiier, infra laeviter, compressus,
ad basin convexior, convexo-conicus, in mnbiliciim apertum arcte rotundatus, hie albes-
cens. Apert. obliqua (45° cum axi), diagonalis subquadrata. Perist. rectum acutum;
marginibus stibapproximatis ; supero, basali et columellari aeque sed parum curvatis;
ultimo verticali, non reflexo.
Diam: maj. 8—9, — min. 7~ 7'/o, — Alt. S'ls—B (scatnli) Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 1:1.
Argeniguin, Gran Canaria (Wollaston).
Cette jolie espece, dont II. d'Orbigny n'avait pas connu la patrie, puisqu'elle n'avait ete
trouvöe que par M. Terver dans de l'orseille de source douteuse, a ete redecouverte par M. Wollas-
ton. Tons les caracteres de d^tails, que nous avons du bien preciser au raoyen d'une nouvelle
diagnose, savoir l'ombilic ouvert, les tours plans eu haut, convexes en bas, la carene serrulee
et comprimee, la surface strio-costulee, l'ouverture quadrangulaire etc. conieideut exactement,
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seulement la forme en gradius n'apparait que comrae uue deviation individuelle, developpee ä
divers degres dans quelques individus, tandis que la grande majorite prfeente une spire plane ou
peu conique. Cette particularite d'aftecter souvent une spire scalariforme se retrouve au reste dans
d'autres especes ä spire plate et car^nee, dans VH. albella Drap., \H. scabriuscula Desh.,
l'H. Lederen Pfr., oü cette particularite a ^te, ä tort, admise parmi les caracteres specifiques.
7, Hispidella Love.
1. Helix paTida Mousson.
T. parmda, utubilicata, depresso-globulosa, perteniiis, transverse striatula, rare
tenuiter hispidida, praeterqnam in rcgione dorsali, corneo-pelhicens, parsim pundis opacis
flavulis ornata. Spira convexo-depressa, suhcehriter accrescens; nucleolo obtuso, par-
vulo; sutura impressa. Anfr. 4, satis convexntscuU; ultimus supra angulo rotundato
antice omnino evanido, rmmitus, siibtiis convexus, in umbilimm (^Igdiametri) pervium
rotundatus. Apert. obliqua {45° cum axi), hmato-circularis. Perist. rectum acutum,
temie; marginibus distantibus, non convergentibus ; supero et dextro regulariter curvatis;
basali expansiusculo, non incrassato, ad iimbilicum vix paulo dilatatus.
Diam. maj. 4,5, — min. 4, — Alf. 3,2 Millim.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. apert. i : 1.
Ascension de la lumbre au-dessus de Buonavista, Palma (Wollaston).
11 n'existe que deux individus de cette petite espece, dont Tun seulement un peu adulte,
dans la collection de M. Wollaston, mais il m'est impossible de l'associer ä nul autre espece.
La petitesse et la tenuite, la fine striature, la presence de poils filamenteux, le test cornö
clair translucide avec quelques poiuts (non des granulations) opaques jaunätres, la grandeur
de l'ombilic, la convexite de la base oü le dernier tour apparait presque comme cylindrique,
— cet ensemble de caracteres exclut tout rapprocbement avec les H. leprosa et lanosa et
plus encore avec les jeunes formes de VH. hispiduta et consorts.
2. Helix nubigena Love.
Helix nubigena Love. 1861. Ann. a Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 105.
» Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 179.
T. umbilicata depressa orbicidato-subdiscoidea subcarinata Rubpellucida tenuiscula
hispidnla fusco-atra (intus) plerumque punctulata vel maculata; spira convexo-depressa,
anfr. 4 convexiuscuUs
,
.mtura distincta impresso; umbilico majusculo cylindrico sub-
spirali prufundo; apert. oblique lunuto-ovali
;
perist. siniplici tenui acuto. (Love.)
Diam. maj. 5, — min. 4'ls, — Alt. 2'ls Millim.
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A la racine des Rotamas sur la Cambra, au-dessus Yeod el Alto, T^tierife (Wollaston),
Agua Mansa, meme ile (Wollaston).
üne petite espece, peu apparente, ä bord toujours fragile, quoiqu'adulte, et ordiuairemeut
salie par un enduit terreux. Le test est mince, trauslucide et d'une couleur corne tres foucee;
la spire assez deprimee, lächement enroulee ; les tours sont couvexes, separes par ime suture
profoude, le dernier obtusement anguleux ; la surface faiblement striee et reeouverte d'une
cuticule, qui laisse appercevoir ä la base de petits poils tres fugaces ou les points qui les
portaient, irregulierement dissemines; rombilic enfin pas large, mais bien penetrant.
8. Vallonia ßisso.
1. Helix pulchella Müller.
Helix pulchella Müller. 1774. Eist. verm. II. 30.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 365.
T. umhilicata, subdepressa, alhida, nitida, glabra ; anfr. S'jo convexiiiscuU, ultimus
antice dilatatus, non deflexus; apertiira ohliqua, subcircularis; perist. reflexum, can-
dide sublabiatum, marginibus approximatis. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 3, — min. 2'ls, — Alt. l'jg Millim.
Palma (Blauner), entre Argual et la mer, meme ile (Wollaston), Sta-Cruz et dans la
chaine d'Anaga, Tenerife (Fritsch), Gran Canaria (Wollaston).
Cette espece, gräce a sa petitesse, s'est repandue ä de grandes distances, sans clianger
d'une maniere notable ses caracteres. Dans les Canaries, comme dans le groupe de Madere
(Alb. Mal. mad. 45), eile se presente toujours avec une surface lisse, quoique mate, et en
faibles dimensions; c'est ainsi la \r?Ä& pulchella Müll., et non la costata, qui l'accompagne
si souvent.
9. OcMliephyla Beck.
Cette section, prise dans son sens naturel, embrasse les Ädinelles, les Irus et les Tec-
tules Love et domine dans le groupe de Madere. Dans les Canaries eile n'est representee que
par trois especes bien sures, mais dont deux ne peuvent pas passer pour des formes typiques.
En outre on cite deux especes, vraiment typiques, mais qu'en revanche on est porte ä eli-
miner de la faune canarienne.
1. Helix taeniata Webb et Berthelot.
Helix taeniata Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. App. 224.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 63. T. 2. fig. 18, 20.
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Helix taeniata Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 189.
T. siipra valde depressa. subtns convexiuscula, striata, acute carinata, subcitierea,
fascia siijjra unica fusco-ptirpurea, mnrgine lacera, suhtus integra, latiore ; spira depressa,
conica, anfradibus 8, carinatis; apertura orhicularis, continua; peristomate libero, cras-
siusmlo, vix revohdo; umhilko magno profundo. (D'Orbigny.)
Diam. 9, — Alt. 4 Millim.
Cette espece, ime vraie Oehtliephyle, n'a pas etö recueillie dans las Canaries, mais a ete
trouvee par M. Terver daus im ballut d'Orseille d'origiue iuconuue. Sa forme rappelle telle-
ment les especes de Madere, qii'il est bien plus probable qu'elle appartienne reelleir.eut ä ce
second groupe d'iles, oü se recolte egalement ce lieben. C'est l'idee que M. d'Orbigny lui-
meme parait avoir couvue sur l'origine de cette espece.
2. Helix tiarella Webb et Bertbelot.
Helix tiarella Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. uat. XXVHI. Syn. 316.
» » d'Orbigny. 1889. Moll. can. 62. T. 1. fig. 26—28.
, » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 191.
T. trochifonni , crassa, striis transversaliter , lineis et pundis elcvatis eleganter
ornata, alho et griseo variata; spira etevata , apice ohtusissinio ; anfr. sex, convexis
;
apertura orbkulari, ohliqua; labro tenui, acuto; umbilico aperto. (D'Orbigny.)
Diam. 6, — Alt. 5 Millim.
Cette espece, bien conuue aujourd'hui, se troiive vivante et subfossile dans Madere et il
u'est guere probable, vu la difference complete des deux faunes, qu'elle se retrouve dans les
Canaries. Son origiue en effet est tout aussi douteux que celui de la taeniata, puisque,
comnie eile, la tiarella ne s'est trouvee que dans de l'Orseille de source inconnue. La patrie
bien etablie de l'une de ces deux especes donne la clef pour celle de l'autre.
3. Helix EutropiS Shuttleworth.
Heüx Eutropis Shuttleworth. 1860. Pfeiffer. Mal. Bl. VII. 237.
» Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 871.
T. umbilicata, lenticularis, solida, plicis validis obliquis utrinque sculpta, griseo-
virens ; spira breviter conoidea ; sutura late carinato-marginata, crenata ; anfr. 5'/o, stiperi
vix convcxiusaili, ultimus peripheria acute filocarinatus supcrne convexior, basi inflatus;
umbilicus mediocris, vix pervius; apertura perobliqua, rotundato-lunaris , ad carinam
subangulata
;
perist. vix callosum, marginihus approximatis, dextro expansiusculo basali
reftexo. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 11, — min. 12, — Alt. 7 Millim.
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Fuerteventura (sec. Mus. Cuming, Fritscli).
Cette interessante espece que M. de Fritscli a recueillie dans la ineme ile qu'indiquait
l'etiquette Cuiningienne, a ete classee, je crois ii tort, par M. Albers parmi les Leptaxis
Love (Die Heliceeu 2. Ed. 139), taudis que sa forme la rapproche evidemment, quoique
comme type tres particulier de la sectiou Trus Love des Oclithepliyles. Par ses fortes cötes
et sa carene crenel^e eile rappelle au premier raomeut VH. rngosa Cheni. (Pfeiffer. Mou.
Hei. I. 147), raais eile en diftere ä d'autres ögards eutierement. Elle compte d'abord un
tour de plus ; la costulatiou est plus forte et arquee, s'affaiblissant ä la base ; Tombilic s'övase
plus fortement par une faible d^viation du dernier tour; uu etranglement tres sensible en-
toure l'ouverture; cette derniere est tres inclinee, ä peine entamee par l'avant deruier tour
et pourvue d'un peristome labie, largement evasö, se contiuuant d'uue insertion ä l'autre.
Ce sont ces caracteres de l'ouverture qui placent cette espece dans les Irus de M. Love.
4. Hellx multigranosa Mousson.
T. umhilicata, convexo-depressa , angulata, elegantissime gramüis crebris eJornjatis
striatim dispositis ornata, corneo-albescens, unicolor decorticata. Spira convexe perob-
tusa, regularis; nucleoJo subliyalino, satis magno; sutura impresso, infra subgranulosa.
Anfr. 5, primi laevigati, rotundati, sequentes convexiuscuU, striati, subcarinaii; ultimus
paulo descendens, angulatus, supra declivis, infra convexus, granulis minoribus praeditus.
Apertura obliqua (45° cum axi), subintegra , circularis, alba. Perist. obtusiusciilum,
siibexpansiim, intus tenuiter labiatum ; marginibus valde approximatis, lamina crassula
subsoluta junctis; siipero redo, curvato; basali fortiori, labiato et expanso; columeüari
breviter protracto. Umbilicus pcrvius,
'jr diametri aequans, ambitti arcte rotuvdato.
Diam. maj. 14, — min. 12,5, — Alt. 7,5 Millim.
Hat. anfr. 8:3. — Rat. apert. 10 : 9.
Gomera de Valle gran Key (Fritsch).
Espece fort elegante, niais deuuee de cuticule dans tous les echantillous, de sorte qu'elle
pourrait appartenir, malgre la couservation parfaite de sa sculpture, h une faune eteinte.
Tout le test est couvert de granulations allongees dans le seus des stries d'accroissenient et
tellement serrees, qu'elles semblent resulter de deux systemes de sillous se croisant sous un
angle tres aigu. L'ombilic est mediocre, ne s'evase que peu et s'enfonce presque cylindrique-
ment. L'ouverture est assez oblique
,
presque circulaire et peu modifiee par Tavaut-deruier
tour. Le peristome peu evase au bord superieur, reOechi et labie ä l'inferieur, se continue
dans la callosite un peu delacbee qiii relie les deux bords. Le Nucleoluä est jdus gia-ud
qu'ordinairemeut et lisse. Parnii les especes de Madere VH. depauperatu Love (Pl'r. Mon.
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N° 493) s'en rapproche le plus, mais eile a les toiirs plus serres et plus convexes, le pour-
tour moins anguleux, les stries plus grossieres et plus irregulieres, parcontre les grauulations
beaucoup plus fines. Toutefois eile fixe la place de notre espece dans le Systeme.
5. Helix panpercDia Love.
Helix panpercula Love. 1831. Primit. 47. T. 5. fig. 19.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 189.
» * Albers 1854. Mal. mad. 85. T. 8. fig. 27-30.
» » Mousson. 1857. Scliw. Denksclirft. XV. 135.
I. late umhilicata, orhiculata , solidula, rufo-fusca, sub lente elegantissime dense
utrinque granulata, stipra plana, oblique costato-plicata; anfr. S'jo—d, ultimus superne
angidahis, subtiis convexus, leviter concentrice striatus , infra angulum fascia fusca
cincius; apertura depresso-orbicularis \ peristotna quasi duplicattim, extus plica valida
revoluta constrichim, dein porredum, continuum, solutum, intus callosum, medio denti-
culo, plurimum obsoleto, munitum. (Albers.)
Diam. maj. 6, — min. 5, — Alt. 3 Millim.
Lanzarote (Härtung).
Cette petite espece, si facile ä reconnaitre a sa forme äcrasee et irr^guliere, ä son Ou-
vertüre eutiere et rötrecie , ä son pöristome doublt par une gibbositö insolite qui de la base
se prolonge sur le tour, par sa surface tres finement grauuläe, mais irreguliere, est du petit
nombre de celles qui, sans etre cosmopolites, se trouvent dans les trois groupes des Cauaries,
de Madere et des Azores. Sans doute ses habitudes littorales et son apparition en masses
en ont facilite le transport. Aux Canaries eile parait rare; les trois individus, que j'en ai
vus, ont une forme typique, mais ne pr^sentent nulle trace du ou des tubercules calleux qui
dans les individus ägös de Madere garnissent l'ouverture.
10. Ciliella Mousson.
Autour de VH. ciliata se ränge un petit groupe d'especes, qui different du Sousgenre
Fruticicola auquel on les subordonne ordinairement. EUes se distiuguent par une forme plus
ou moins lenticulaire, un test plus ou moius corne, une tendanco ä developper des grains
ou des squamules souvent piliferes, une carene gamie souvent d'appendices filamenteux, une
Ouvertüre allongee autour du tour, enfin un ombilic peu ouvcrt. La faune eanarienne con-
tient deux especes de ce groupe, lesquelies forment passage des vraies Fruticicoles, qui
manquunt aux Canaries, aux Gonostomes, qui y jouent parcontre un rolc important.
— 61 —
1. Hellx leprosa Shuttleworth.
Helix leprosa Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diaga. 8.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. III. 130.
T. suboitede perforata, tenuis, subgloboso-depressa , ohtuse angulata, corneo-rufes-
cens, oblique costtiloso-striata, granulis minutis vel squamulis membranaceis fugacissimis
crebris ornata. Spira convexo-depressa, regularis; summo obtiiso corneo; sutura satis
impressa, simplici. Anfr. 5 tnodice accrescentes, convexiusculi; iiltimus patilo descen-
dens, rotimdato-angulatus , angulo medio, subtiis C07ivexmsculus , in centro impressus.
Apertura obliqua (40° cum axi), transverse liinato-ovalis. Perist. obtusulo, patdo ex-
panso et reflexo ; niarginibus remoiis, non convergentibus, subparallelis ; siipero ad inser-
tionem subprotrado, vix expansiusculo; dextro reflexiusculo , basali albo-subincrassato,
reflexo ad insertionem breviter albo-patulo.
Diani. maj. 8, — min. 7, — Alt. i'ls Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 4 : 5.
Agua Mausa, T^nörife (Blauner, Wollaston, Grasset).
J'ai eu l'occasion d'examiner plusieurs individus adultes de cette espece, dont M. Shuttle-
worth n'avait que deux individus juv^nils en main, et suis par cousequent daus le cas d'en
donner une diagnose plus complete. Quant ä I'aspect genöral eUe ressemble assez h VH.
ciliata Van., mais celle-ci est plus lenticulaire, mieux carenee, eile n'est pas costulo-striöe,
a des tours moins convexes et outre les uombreuses squamules (qu'on ne decouvre que dans
las individus bien frais) une carene filamenteuse, qui manque dans la leprosa. L'H. adino-
phora Love de Madere appartient encore au meme groupe; eile est toutefois plus fragile,
plus petite, formte de tours plans, et recouverte diff^remment de söries obliques de fortes
squamules et a la carene de filaments larges et longs.
2. Helix lanosa Mousson.
T. semiobtede subperforata, tcnuiscula, orbiculato-depressa , oblique plicato-striata,
non granulata nee rugulosa, pilis teneris mumerosis lanose vestita, pellucide, corneo-
fusca. Spira depresse et obtiise conica; micleolo fusculo, polito; sutura impressa.
Anfr. 5, late convexiusculi; primi depilati; ultimus paulo descendens, depressulus, angu-
loso-rotundatus, subtus paulo convexior, depilatus, sublaevigatus , in perforationem late
rotundatiis. Apertura obliqna (55° cum axi), late lunato-ovalis. Perist. simplex, bre-
viter expansiuscuhim; marginibus subparallelis, distantibus non convergentibus; supero
rediusculo, basali subelongato breviter albo reflexo, ad perforationem imperviam breviter
expanso,*'eam semitegente.
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Diam. maj. 9,5, — min. 8, — Alt. 4,5 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 5 : 6.
Les Canaries (sec. Tarnier).
Je n'ai vu qu'un individu de cette espece, que je dois ä la bonte de M. Tarnier, mais
sans indication precise de localite. Elle differe de la leprosa, dont eile partage assez la
forme par l'absence de granules claires et par la prösence d'un duvet de filanieuts laineux,
bleu que courts, places sur le dos des stries. Les premiers tours, ainsi que le milieu de la
base sont depourvus de filaments. La petitesse, la tenuite, le faible developpement du bord,
l'absence d'ombilic penetrant, la pilosite difierente etc., la separent du groupe de la H. his-
pidula et la raugent dans le groupe voisin des H. ciliata Yen. et adinophora Love.
11. Gonostoma Held.
Ce groupe ne se presente que dans ses formes les plus simples, sans ouvertures irrö-
gulieres, sans peristome renforcö ou accidente ; mais il developpe uu certain nombre d'especes
qui oceupent une place essentielle dans la faune des Canaries.
1. Helix hispidala Lamarcki.
Helix bispidula Lamarcki. 1822. Hist. d. au. s. vert. VL 99. — Desb. 2. Ed. VL 148.
» » Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. uat. XXVIII. 314.
» » Pfeiffer. 1848. Hist. helic.
T. anguste umhilicata, orbiculato-depressa , carinata, argute striatula, Mspidula,
fusco-cornea. Spira depresse cotiica , regularis ; summo ohtuso, laevigafo ; sutura suh-
impressa. Anfr. 5, carina nee compressa, nee serrulata muniti , convexiusculi ; uUimus
non descendens, carina obtusula, suUus convexiusmlus, ad timbilicum angustmn ('jg dia-
metri), arcte rottmdattis. Apert. ohliqua (45° cum axi), transverse lunato-ovalis, paulo
compressa. Perist. reflexiuscultim , acutum; marginihus remotis, vix convergentibus;
supero rccio, basali reflexo crassiusculo, praesertim ad insertionem.
Diam. maj. 10, — min. 9, — Alt. 6 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4 : 5.
Ten^rife (Mauge, Wel)b et Berthelot, Blauner, Pritsch), Orotava et Sta-Cruz, merae ile
(Wollaston), Gomera (Fritsch).
Cette espece fait partie d'un enscnible de formes que MM. Laniarck et Ferussac out
signalees les premiers, mais que M. d'Orbigny u'a pas söparees convenableiiient. II eu rcsulte
une certaine incertitude sur les formes typiques et une divergence dans Topinion des mala-
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cologues. Apves avoir exclu deux formes, decid^meut orientales, les H. Uns Fer. (Pfr. Mon.
t. 32 et SV.) et la H. barhata Fer. (T. 66. fig. 3), il reste ä, distinguer sept formes et
Varietes, provenant toutes authentiquement des Canaries. J'adopte ä cet 4gard les vues de
M. Shuttleworth , Tauteur ä ce qix'il nie semble qiii a dispose des phis riclies materiaux et
rais le plus de soins ä leur examen. En s'ecartant de ses id^es on ne peut qu'augmenter
la confusion et qu'affaiblir la valeur des especes etablies avec peine.
LliispiduJa Lara., suivant M. Shuttleworth, est la moiiis deprimee et la plus petite du
groupe. L'ombilic est relativement petit (Vä du diaruetre) et en partie recouvert parle bord
columellaire. La surface est finement plico-striee et garnie en grand nombre, ä l'etat frais,
de squamules piliformes, qui sur la carene se prolongent souvent comme dans YH. ciliata Ven.
Var. suhliispidula Mousson.
Faulo depressior, fragüior, pallidior, carina acutiori, fere depüata, ad peripheriam
distinde plicato-strinta.
Tenerife (Blauner, Fritsch), Barr, de Passo alte (Reiss).
Elle a ete rapportee avec la forme typique, dont un oeuil attentif la separera. Elle est
en effet uu peu moins conique, plus mince, depourvue, meme ä l'etat frais de squamules
distinctes, bien que la striature irreguliere semble s'y preter. Je ne la mentionne au reste
que comme variete.
2. Helix Bertheloti Ferussac.
Helix Bertheloti Ferussac. 1835. Bull. zool. 90.
» hispidula Webb et Berthelot (partim). 1833, Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 314.
» Bertheloti d'Orbigny. 1839. Moll. can. 65. T. 2. fig. 46.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 209.
T. aperte umhilicata, orhiculato-depressa, solidula, carinata, subopaca, ftisco- vel
griseo-cornea, striis ohliquis, tenuiter crispato pUcosis, crebre piloso-squamulatis ornata.
Spira depresso-conica, regularis; summo depresso, minutissime ruguloso, corneo; sutura
'paene superficialis vix impressula. Avfr. 5'/?, lente crescentes, plano-convexiusculi;ultimtis
ad apertiiram minime subcontractiis brevissime descendens; carina non acuta nee com-
pressa, oblique costulato- striata praeditus, subtus convexior, albescens, in umbilicum
arcte rotuiidatus. Umbilicus apertus, 'jj diametri aeqiians, subcylindricus. Apertura
obliqua (50° cum axi) transverse stibcirculari et Itmato-ovalis. Perist. subacutum, re-
flexiuscuhim; marginibus convergentibtis, minus remotis, lamina tenui junctis; supero
antice fere recto, leniter curvato, dextro de angulo dorsali in basalem magis minusve
reflexo et albo incrassato, columellari callose expanso et reflexo, umbilicum non invadens.
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Diam. maj. 13, — min. IS'js, — Alt. 6 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Hat. apert. 5:6.
Tenerife (Webb et Berthelot, d'Orbigny, Grasset, Fritscli), Taganana et Guimar, meme
ile (Fritsch).
Je maintiens ce nom, que la plupart des auteurs ajouteut ä la synonjanie de VH. his-
pidula Lam., pour desiguer la forme bien plus grande et plus robuste que figure M. d'Orbigny.
Elle est plus deprimee que la vraie hispidula Lam. ; eile est miuce et a uu ombilic plus ouvert
('7 au lieu de Vü du diametre), qui s'enfonce presque en cyliudre et dout le bord s'arrondit
^troitement eu formant presque une augulatiou obtuse. A cet egard eile se place eutre
Yliispidula Lam. et Vaffida Fer. Le dernier tour pres de l'ouverture, au lieu de se dilater,
se retrecit un peu. La carene est peu aigue, uon garnie de cils plus longs, mais traversäe
par des stries costulees un peu plus fortes que Celles qui couvreut le reste de la surface.
Ces stries sont fines, un peu irregulieres et scabreuses, et plus ou moins garnies de squamules
piliferes serrees, qui disparaissent tres vite. Je n'ai vu cette espece que de Tenerife, mais
de diff^rentes sources.
3. Hellx fortnnata Shuttleworth.
Helix lens Webb et ßertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIIL Syn. 315.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 66. T. 2. fig. 7—9.
» fortunata Shuttleworth. 1853. Bern. Mitth. Diagn. 7.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. III. 162.
T. umhilicata, lenticularis, carinata, striata, vix nitidula, junior hispidula; spira
depresso-convexiuscula; anfr. 5'/», plani, sensim accrescentes , ultinius supra carinam
impressus, antice subdilatattis, subdeflexus ; apert. perohliqua, securiformis ; perist. sub-
expansum, superne acutum, basi arcuatum, reflexuni, subincrassatum^ ad umbilicum
modice dilatatum. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 14, — min. 12, — Alt. 5'l-3 Millim.
Sta-Cruz, Tenerife, sous les pierres et les feuilles des plantes (Webb et Berthelot, d'Or-
bigny, Blauner, Wollaston, Reiss), Gomera (Fritsch).
La nccessitö d'öliminer le nom de //. lens Fer., qui revient ä uue espece Orientale, a
porte M. Shuttleworth ä proposer ce nouveau nom pour l'espece prösente, connue depuis
longtemps et voisine de Vhispidula Lam. Elle est tout-ä-fait döprinide, lenticulaire , eile
possöde une caröne aigue, sensiblement comprimöe, un ombilic mMiocro (V? du diametre) h
bord arrondi, une surface finement mais irrögulierement plico-striee, qui vers le sommet pre-
sente des squamules piliferes au jeune äge. Les (5chantillons de Gomera ont l'ombilic une
id6e plus etroit et une carene un peu plus comprimöe au cöte superieur.
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4. Hellx afflcta Feiussac.
Helix afficta Ferussac. 1821. Prodr. 151. Hist. T. 66. fig. 5.
» planaria Lam. 1822. Anim. s. vcrt. VI. 09. — Desh. 2. Ed. VIII. 148.
T. perfomta, perdeprcsso-lei'Ucuhiris,-peracutealbo-carinata, oblique striata, interdum
suhsquamnhfia; pallide Cornea. Spira perdepresso-conica, regidaris; siimmo parmdo,
minutissime riifjtdoso, ohscurc conieo ; sutura superficialis supra carina snhmarf)inata.
Anfr. ßlente accrescentes, fereplavi, primi siihpilose squamnlosi, sequentes striaii ; idtimus
von descendens, supra decJivis, carina alhiva sublaevigata utrimqiie compressa praeditus,
suhtns plane conicus, antice fortius .striatus, in umhilicum albus, angidatus. Umbilicus
'Iß
—
'/? diametri aequans, insigne cylindricus, pervius. Apert. obliqua (50° cum axi)
bene securiformis. Perist. tenue, siibreflexiusculum; marginibus convergentibiis , sed
remoiis, lamina tenui jimctis; supero recto, m'x curvato; externo vel bnsali tenuiier
albo subreflexo, parieti paraUelo ; columellari brivi, verticali, vix reflexiusculo.
Diani. maj. 13, — min. 11,5, — Alt. 5 Millim.
^
Rat. anfr. 7:2. — Bat. apert. 3 : 2.
Ile de Palma (Blauuer, Wollaston).
Cette espece est plus deprimee qiie las //. Idspidula et Bertheloti et presente une carenc
aigue
,
presque lisse , et blanche. L'ombilic occupe V« du diametre et forme uu cylindre,
rappelant le trou d'uue clieville. La base se releve en c6ne plat vers l'ombilic et s'y enfouce
subitemeiit en fovmant une angulation prononcee qui manque aux especes precitees. Cette
partie de la base perd sa couleur et devient blanche et polie. La surfiice est finement striee,
non plissee, et ne laisse decouvrir des traces de squamules piliferes que dans les tours supe-
rieurs. L'ouverture de forme securiforme a des bords assez minces, excepte ä la base oü ils
forment un cordon blanc.
Var. planaria Lamarck.
Flanissima, suhpellucida, carina acutissima, albida, anfractibiis et sutura omnino
planis, striis regularibus, non squamulosis ornata, basi planissime conioa, ad umbilicum
latiorem ('js diametri) alba, obtuse angulata.
Taganana, Tenerife (Wollaston, Fritsch, Reiss).
Je considere cette forme, qui pourrait etre, aussi bien que plusieurs autres, erigee en
espece, comme le representant Tenerifien de VH. afficta Fer. de Palma; ce serait la vraie
planaria Lam. Elle partage avec V afficta, teile qne je Tai decrite, surtout la forme de la
base blanchätre et rombilic cylindrique ä bord anguleux; mais eile est ä tout egard plus
extreme par rapport ä la depression totale , ä l'acuite et la compression de la carene , au
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peil de convexite de tours, ;i l;i gniudenr de rombilic. En oiitre on ne remavqnc plus de
traces de squamiücs, rappelaut la preseuce de poilti, bieii que le nucleolus soit eucore fine-
ment nigueux.
5. HeliX diSCObolUS Shuttleworth.
Helix afticta d'Orbigiiy. 1839. Moll. can. 66. T. 3. fig. 24-26.
» discobolus Shuttleworth. 1852. Bern. Mittli. Diagn. 290.
» » Pfeiffer. 1845. Mon. Hei. III. 643.
T. auguste sed profunde umhilicata, depressissima , discoidea, amiissime carvwta,
grosse pUcato-costuloia, Cornea; spira vix elevata; avfr. 6 pla>n, seiisim accrescentes,-
supra carinam compressam in anfr. fere omiiibus conspiciium sitbimpresso-Uneati, hasi
circa umhilicum ohhise angulnti ; uliitmis basi pauhdum ventrosior, antice no» descendevs
nee deflexus; apertura angidato-lunaris ; perist. acutum, margivihns callo tenui junctis,
superiore recto, basali reflexiusculo, ad cohimellam incrassato et tuberculo parvo sub-
devtiforme munito. (Shuttleworth.)
Diam. muj. 18, — miv. :6'J4, — Alt. Y'jo Millirn.
Gomera (Webb et Eerthelot, Fritsch), San-Sebastian, meme ile (Wollaston).
M. Shuttleworth n'a connu qu'un seul individu de cette espece, faisaut partie de la col-
lection de M. Moquin Tandon ; MM. \\'ollastou et Fritsch eii ont rapporte pUisieurs de la
meme ile, dont Texamen demoutre qu'elle est extremement rapprochee de Vafficta de Palma.
L'auteur appuie sur les caracteres suivants : des dimensions plus fortes (18 iiiillim. sur 7,5), —
c'est en effet la plus grande espece de ce groupe dans les Cauaries, — une forme encore plus
plate, une striature plus marquee, une carene lisse tout aussi aigue et brievenient comprimöe
des deux cötes, un ombilic presque cyliudrique (^'g du diametre), permettant de voir l'en-
roulement complet, une ouverture en forme de hache ä angles marques etc. Le bord supe-
rieur de Touvorture est droit, le basal epaissi et reflechi, se prolongeant en une lame calleuse
sur Tavant-dernier tour. On observe en cet endroit un epaississement calleux, un peu pro-
^mincnt dans les individus tres äges, c'est ce que l'auteur entend probableuient par l'expres-
sion »tubercule subdentiforme«, qui me parait quelque peu exageree.
Cette espece remplace, je pense dans Gomera, YH. afßcta Fer. de Palma et 1'//. planaria
Lani. de Tönerife.
0. Ilellx lenticula Ferussac.
Helix lenticula Ferussac. 1821. Prodr. 154. Hist. T. 6G. tig. 1.
» » d'Orl)igny. 1839. Moll. can. m. T. 2. tig. 10—12.
PfcilTer. 1848. Mon. Hei. I. 211.
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T. wnhilicata, leniimlaris, carinata, suhiilissime costtdato- striata , fusco- Cornea,
opaca; n»fr. 5 cunvexiusculi, uliimus antice vix descendens; apertura kmaris; perist.
flexHOsum, superne simplex, rectum, marrjiuibus callo tcnui junctis, collumellari re-
flexiuso'Jo, subtiliter limhato. (Pfeiffer.)
Diani. maj. S'j^, — miti. 7-js, — Alt. 3 Millim.
Hierro (Wollastou), Palma (Blaimer, Wollaston), Caldera, de la meme ile (Fritscb),
Gomera (Wollaston, Fritscli), Gran Canaria (Wollaston, Fritscb), Lanzarote (Wollaston, Fritscli),
Fuerteventura (Wollaston, Fritsch).
Cette espece, comme on voit, se repand sur tout le groupe en niaiutenant tons ses
caracteres principaux, sauf la grandeur et la solidite. Les individiis de Lanzarote et de
Fuerteventura sont les plus aplatis, les plus delicats et les plus petits ; ceux de Tenerife, oü
cette espece est tres commune, ont un aspect normal, ä l'exception de quelques individus
insolitement grauds. M. Shuttleworth les distingue comme
var. major Shuttleworth.
Major (diam. 9—10 Millim.), depressior, spira suhplana, umhilico paulo latiore,
carina subacuta, sutura supra ntaicfinata.
Entre cette forme et la forme ordinaire ou observe dans Tenerife tous les intermediaires,
de Sorte qu'elle se presente plutöt comme un developpement individuel insolite, que comme
une bonne variete.
II en est autrement de la
var. virilis Mousson.
Crassior (Diam. 8, — Alt. 3 Millim,.) solidior, cosiulis validioribw), in basin hene
continuatis oniata; carina snbcremüata, perist. nutrinque reflexiasctilo et incrassato,
intus labiato, margine supero ad inscrtionem protracto magis incrassato.
Fuerteventura (Fritsch).
Cette forme , assez particuliere , s'est trouvee en quelques individus morts
,
qui , non-
obstant une certaine fraicheur, ne paraissent pas appartenir ä l'epoque actuelle, que carac-
t^se, dans la meme ile, le type actuel. Elle s'eu distingue par la solidite du test, la
plus forte costnlation, se prolongeant ä la base, par la careue un peu crenelee
,
par le peri-
stome remarquablement epaissi, par l'insertion superieure qui avance et qui s'epaissit presque
en un tubercule.
1. HeliX marcida Shuttleworth.
Helix raarcida Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 291.
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 042.
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T. semi-ohtecte perforata, depresse-globosa, minute granuloso-striata
,
pilis hrcvibus
detisis velutmo-hispidida, nisi versus aperturam obtuse angiüata, tenuis, pellucevs, pallide
Cornea; spira depresse conico-ghbosa, apice obiusa; avfr. 6, sensim accrescentes, con-
vexiusculi, ultimus basi subhiflaius'; sutura satis profunda; apertura rotimdaio lunarts;
perist. ? (incompletum). (Shuttle worth.)
Diam. maj. 15'jo, — min. 13, — Alt. 9 Millim.
Les Cauaries (Mus. de Marseille sec. ShuttlewortL).
La description de cette espece, qui n'est guere counue des malacologues, repose sur un
seul individu iucomplet et dout rorigine precise est iuconuue. Le test strio-granuleux, garni
de petits poils velus, et la forme generale multispire, perforee, mais non carenäe, la ränge
suivant l'auteur daus le voisiuage de VH. hispidula Lum. ; niais eile en diflere par ses dinien-
sions toutes differentes, par la teiuüte de sou test et son duvet plus court et plus dense. Dans
les collectious de MM. WoUaston et Fritscli il n'y a rien d'uu peu concordant avec la dia-
gnose susmentionnee.
12. Leptaxis Love.
Les Leptaxes et les Plebecules forment un groupe naturel qui caracterise par excellence
les faunes de Madere et des Azores, mais qui dans les Canaries se r^duit ä quelques especes
isolees. II faut de plus en retranclier VH. craticula Love (Pfr. Mon. III. 148) qu'on a cite
de l'ile de Ferro, en confondant l'ile canarienne avec un ilot du meme nom voisiu de Ma-
dere, ilot que M. Love avait seul en vue.
1. Helix digna Mousson.
T. obtede perforata, robusta, depresso-conica, a.rciiatim ruditer plicato-costulata, mimi-
tissime aspera, epid. et colore destituta. Spira depresso-conica, regiilaris ; summa obtuso,
albo; sutura plana, siipra arde submarginata. Avfr. d'js, subceleriter accrescentes,
primi convexiusculi, laevigati ; sequentes plani, plicati ; uliimus, major, subito descendens,
subdilatatus, convexitisculus , carina vix tmdidata circumdatus, subtus convexior, sub-
inflatus, minus striatus. Apertura perobliqua (50° cum axi), transverse angidato-ovalis.
Perist. subacutum, intus tenuiter late labiatum; marginibus convergentibus , supero vix
expansiusculo, basali valde curvato, breviter rcflexo, columellari brevissimo, late expanso,
perforationem claudente.
Diam. maj. 33, — min. 29, — Alt. 19 Millim.
Rat. anfr. 2:1. — Bat. (q)ert. 13 : 11.
Gomera (Fritscli).
— G9 —
Cette belle espece, decidemment subfossile
,
iieut se comparer ä iine forme graute de
VH. Wollastoni Love (Alb. Mal. mad. 22. T. 4. fig. 1-3) de Porto-Santo. Les diff(5rences
sont les suivantes : le somniet est plus obtus, forme par un nucleolus relativement bien plus
gros, le nombre des tours n'est que de 4 au lieu de 5 et ils grandissent plus promptement,
la sculpture est moius reguliere et plico-costulee, au lieu d'etre simplement costulee, la surface
intercostale n'est pas finement granulee, mais inegalement rüde, la base, quoique de forme
tres semblable, est plus reuflee autour de l'espace central, le bord basal de l'ouverture se
courbe plus fortement vers l'insertiou columellaire et se reflechit plus largement et plus
subiteinent pour cacber la Perforation. Malgre ces differences, l'H. duput constitue une des
analogies les plus intimes entre les deux groupes d'iles.
2. Uelix CUtiCUla Sbuttleworth.
Helix cuticula Shuttleworth. 1852. Bern. Mittb. Diagn. 8.
» » Pfeifter. 1853. Mon. Hei. III. 39.
T. imperforata, suhdiscoidea, subtiis convexa, acute carinata, tenuissima, diaphana,
häeo-virescens, plicato-striata; spira brevis, conoidea, apice papülari; anfr. 3, rapide
accrcscevfes, vix convexmsculi, ultimus ad carinam irregulariter cremdatus, antice des-
cendens ; apertura ampJa, perohliqua, ovali-securiformis ; perist. Simplex, membranaceiim,
margine columellari arcuato, obsolete dilatato. (Shuttleworth.)
Diam. maj. 9, — min. 7'ls, — Alt. 5 Millim.
T^nerife (Blauner, Wollastou), Orotava, meme ile (Fritsch), Palma (Wollaston).
Espece rare et curieuse, qui forme une des beiles decouvertes de M. Blauuer. Elle est
l'analogue en miuiature de VH. Webbiana Love de Madere (Albers. Mal. mad. 53. T. 14.
fig. 13— 15). pjlle s'en distingue, outre par sa petitesse, 9 millim. au lieu de 18, par son
extreme tenuite et fragilite, par ses gros plis peu eleves sur une surface fortement striee et
par l'absenee de toute granulation. II est curieux de retrouver une forme tout-ä-fait ana-
logue au Sud de l'Equateur de l'autre cote du continent africaiu, savoir la H. philyrina Morlet
(Pfeiffer. Mon. Hei. III. 36).
Les quelques individus que j"ai vus de Palma sont plus petits, mais ä d'autres ögards
typiques.
13. Pomatia Beck.
1. Helix aspersa Müller.
Helix aspersa Müller. 1774. Hist. verm. IL 59.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 241.
» spumosa Love. 18C1. Ann. a. Mag. of. nat. hist. VII. 111.
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T. imperforata, conoideo-glohosn, ruguloso-inaUeata, tenuis, griseo-lutescens
,
fascih
variis castaneis, flammniisque flavidis oniata; spira brevis conoidea; anfr. 4—4'jsCOn-
vcTiusmlt, ultimus veutrosus, antice subito deflexus ; columella ohliqua , levitcr arcuaUi,
. alba; apert. lunato-ovalis ; perist. acutum, txpansum, breviter reflepoum, marghnbus
conniventibus, columellriri dilatato. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 41, - min. 3:2, - Alt. 32 Millim.
Palma (Blauner, Fritscb), nieme ile, en montant vers le Cumbre ä ßuenavista (Wollas-
tou), iiieme ile, Barr™ eutre Souces et Barlevento (Wollaston), meine ile, entre la Villa Sta-
Cruz et La Baiida {H. spumosa Love).
L'if. spumosa ii"a ete detaclie de Vaspersa, coiiime l'explique Fauteur, iiou sur des diffe-
rences du test, mais ä cause de la faculte de ranimal de s'entourer d'une secretion muqueuse
et spougieuse. II decrit la spire coniiiie uii peu plus depriniee et l'ouvertuve comme un peu
plus transverse, — differences qui, en vue de la grande variabilite de l'espece, n'ont certes
aucune valeur. La faculte secretoire, au moment de l'observation, a sans doute tenu ä des
circonstauces particulieres de la vie ; VH. pomatia, a l'epoque qui precede la poute , söcrete
souvent egalement des masses nniqueuses. Ce qui appuie rideutitication des deux especes,
c'est l'assertion erronee de M. Love qne la vraie aspersa ne se trouve pas dans les Cana-
ries, taudis que MM. Blauner, Fritsch et Wollaston en ont recueilli un bon nombre parfaite-
meut typiques dans la lueme ile de Palma. Cette apparitiou isolee, qui rappelle celle ä
Funcbal dans le groupe de Madere, s'explique par une introduction fortuite. Kechercbee
comme delicatesse culinaire cette espece a ete ancieunement, comme aujouvd'hui encore,
transportee au loin pour l'usage des couvents, ce qui explique, conjointement avec une grande
facilite ä s'acclimatiser eu d'autres lieux, son apparition isolee dans los pays les plus divers,
eu Suisse, en AUemagne, dans le Nord de l'Amörique, aiiisi que snr les cött's du Mexique et
du Bresil.
14. Macularia Albers.
1. llelix lactca Müller.
Helix lactea Müller. 1773. Hist. verm. II. 19.
Webb et Bertbeiot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. 8yn. 313.
» » d'Orbigny, 1830. Moll. can. 55.
» ^ Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 219.
T. exumbilicata, magis minusve depresso-globosa, solida, striis ohliquis et confcrtis
spiraiibtis leviter decussata, Itdesceriii-grisca, variv fusco-fascidta tt (illiu-utu)iuäu, ranns
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uvicolor; spira parum elevata . verlice snbtili, obtusnlo; aufr. i'l-j - 5 convcxiusculi,
celeriter accrescentes , ulthmis latior, rotundaius , antice profwde deflexus; apertnra
perobliqtia, truncato-ovalis, ivtus nigra., vitida; perid. expavsum, ohtufnim, vigrc-casta-
neum, marginibus plerumque suhparallelis, callo nigro profunde intrante junctis, colu-
mellari substrido, caUofio-snbdentato. (Pfeiffer.)
IHam. maj. 29— 39, — min. 23 - 29, - Alt. 17— 23 Millim.
Var. canariensis Mousson.
Paulo convexior, griseo-fvsco-fasciata, minute albo-atomata, aperhira ivtus nigtrrima,
'
margini siipcro modice expanso, extus alho.
Tenerife, environs de Sta-Cniz (Webb et Berthelot, cVOrbigny, Blauner, Wollaston,
Fritsch, Keiss), Gran Canaria (Webb et Berthelot, Wollaston, Fritsch), Hierro (Fritsch).
La forme des Canaries appartient bien ä la ladea Müll., et non ä la purutata Müll.,
et se place entre le type et la var. muriva Rossm. (Icon. III. 800-805), dont l'oiiverture
au bord superieur est encore plus dilatee. M. d'Orbiguy pense que cette espeee a ete intro-
duite comme objet d'alinientation, se trouvant restreinte dans Tenerife en un rayon d'une
lieue autour de Sta-Cruz. Elle reparait tontefois dans les deux iles de Gran Canaria et de
Hierro, ä ce qu'il parait avec une delimitation analogue.
2. Helix AdoniS Mousson.
T. major, imperforata, depresso-globosa, subinflata, ienuisada, furtiter striata, von
granulata, nee malleata, nitiuscula, cidicula destitida. Spira celeriter accresee's; summo
ohtuso, nucleo magno laevigato ; sidura modice impresso., subirregulari. Änfr. 4^J4, primi
vix striati, convcxiusculi; ultimus major, in marginem gibbosus et subconsirictus, cele-
riter satis descendens, subtus convexus, subturgidus. Aperi. obli'/ua (45° cum axi),
transverse perfecte ellipiica. Perist. obtusum, intus late lahiatum, brevissime reflcxum;
marginibus ad insertionem connivtntibus, lamina callosa junctis ; supero et infero acqna-
liter coiicave curvatis; illo breviter expanso, hoc plane et calloso-reflexo, ad columellam
profundam excavato, ad insertionem callose reflexo adnato.
Diam. maj. 37. — min. 30, — Alt. 27 Millim.
Bat. anfr. 3:2. — Bat. apert. 9 : 16.
Gomcra (Fritsch), ä l'etat subfossüe.
Cette grande et belle espeee rappelle par sa forme de sou ouverture, surtout par son
bord basal excave d'un cöte la H. subpUcata Love (Albers. Mal. niad. 52) de Müdere, de
l'autre YH. alonensis Fer. (Pfeiffer. Mon. Hei. I. 284) et se place entr'elles. La surface
n'est ni costulee, ni granuleuse au nucleus comnie dans la premiere, mais plus fortement
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plico-striee que dans la seconde, et denuee des sillons decurreuts caracteristiques. La spire
est plus serree et plus deprimee que dans la suhplicata, et assez analogue ä celle de Valo-
iiensis, dont eile differe par l'expansion et le renflement du dernier tour et son resserrement
sensible a l'endroit oii il coramence a s'abaissir. L'ouverture forme en travers une ellipse un
peu incliue et bien plus reguliere que dans VaJonensis, dont las deux bords superieur et
inferieur sout ^galement courbes; cette ellipse est phis allongöe que dans VH. snhplicata.
Las bords, ä leur Insertion, convergent ä peu i>res comme dans cette deruiere: tandis que la
courbure excavee du bord basal est moins forte et rappelle la premiere espece. La solidite
du test est intermediäre, la grandeur ä peu pres la meme. On ne pt'ut la ramener ä au-
cune des deux.
3. Helixj etferata Moussou.
T. imperfornta, globoso-depressa, stibconoidea, solidiuscula, striata, obtuse undulatim
rufjulose inalleata, von pranulata, cutkula et colore destituta. Spira regtdaris, suhconica
subceleriter accrescentes; summo minuto, nudeolo planiusculo, obtuso ; sutura parum im-
pressa. Anfr. -f'/j primi planiusciili, acute anqulati; ultimus angulo evanido, linea
dorsali minime prominente, fortiter descendens, de sutura recte declivis, arcte rotundatus,
siibtus medio snbinflatus. Apert. peroblique (55° cum axi) transverse regulariter sub-
ovalis. Perist. reflexnm subacutiim, intus late labiatiim; marginibns salde approximatis,
callo crassiusculo junctis; infero modice curvato, late callose appresso, columella profunda.
Diam. maj. 31, — min. 24, — Alt. 33 Millim.
Rat. anfr. 3 : 1. — Rat. apert. 3 : i.
Gomera (Fritsch), ä l'etat subfossile.
Une seconde grande espece de l'epoque diluvienne de la meme ile qui, uialgre quelques
analogies, ne saurait etre rßunie h, VU. Adonis. La forme en effet est plus conique , moins
dilatee; les tours sont moins convexes et pourvus d'une angulation ol)tuse, qui ne disparait
qu'au dernier tour et se reconnait li\ encore a une ligne dorsale faiblement saillaute. La
surface presente un martelage obtus
,
passaut ä des stries anguleuses ou ondulees obliques,
Sans trace de granulations ; YAdonis parcontre est simplement striöe. Le bord inferieur de
l'ouverture, laquellc forme un ovale un peu dilatö, est moins excavö et plus largement calleux;
le rapprochement des deux bords a Icur Insertion est plus fort, de sorte que Tintorvalle
calleux n'occupe que V' du pourtour.
Ces grandes especes semblont manquer <\ l'^qoque actuelle, il ne faut cependant pas
perdre de vue que Gomera est nie la moins bien eoimuo et qui contient, nialgrö sa faible
distance de Tenerife, des especes la plii|iart tres particulieres.
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15. Iberus Montfort.
Les especes qui suivent ne peuvent etre classees sous une autre section que sous celle-ci,
mais elles difievent esseutielleraent des formes italiennes et espagnoles, pour lesquelles eile
a ete formee. Elles different egalemeut entr'elles et ne constituent pas im ensemble com-
pacte, mais pliitöt un aggregat de formes, qui, quoique semblables par leur aspect gen(5ral,
inclinent par leurs caracteres de detail tantot vers Fune, tantot vers l'autre des sections voisines.
1. Uelix Goraerensis Morelet.
Helix Gomerensis Morelet. 1864. Journal de Conch. XII. 157.
» Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 62.
T. imperforaia, suidepressa, tenuis, stibdiaphana, irregularüer striata, suh lente mi-
nutissime gramdata, nitida, pulclire castanea, fasciis ä ad 4 saturatioribus plus miniisve
disiindis ornata, interdum lutea ad suturas flammulata; anfr. 4, parum convexi, ultimus
magnus, superne caritmtus, antice descendens; apertura transverse ovalis, intus nitida,
violascens; pcristoma simplex, margine columellari dilatato, appresse reflexo. (Morelet.)
Biam. maj. 22, — min. 18, — Alt. 11 Millim.
Gomera (Morelet, Fritscli).
En appliquant ce nom ä une espece des collections de M. de Fritsch, je me laisse plutöt
guider par l'identitö de la patrie et par la consideration qu'ordinairement des formes tres
voisines s'excliient au meme endroit, que par Taccord parfait avec la diagnose. Les points
qui dans cette derniere ne s'appliquent pas exactement h notre coquille sont les suivants : la
surface n'est pas »nitida«, mais plutöt matte en consequeuce de la granulation serree; la stria-
ture, assez grosse et obtuse, n'est irreguiiere, qu'en tant qu'elle developpe 9a et la des rugo-
sites obliques; les fascies brunes sont separees de la suture par un espace jaunätre, mais qui
n'est pas » luteo - flammulata « ; le dernier tour n'est pas »carinatus« — expression que
M. Morelet prend ä la verite dans un sens tres large, mais seulement obtusement anguleux,
vers la fin simplement arrondi; le peristome n'est pas »simplex«, mais sensiblement röflecM
sur tont le pourtour, bien que mince. Parcontre il y a accord parfait quant ä la sculpture,
formee de fortes stries arrondies et d'une surface linemeut granuleuse, quant ä la coloration
consistant en 4 bandes mal definies sur un fond brun-jaune, enfin quant ä la forme de l'ou-
verture. Peut-etre M. Morelet a-t-il compose sa diagnose sur des individus qui n'etaient pas
entiörement adultes. Les dimensions indiquees sont de 1 ä 2 millim. plus faibles que Celles
de la coquille de M. de Fritsch.
10
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2. Helix harmonica Mousson.
T. imperforata, stibgloboso-depressa, solidiuscula , hnissime lote costnlato-striata,
mhitäissime et indistinde elongato-gramüosa, nitidiusmla, sublardea, luteo-albescens, supra
saturatius, infra pallide fiisco-bisonata. Spira obtuse cortvexiuscula, regularis; nudeolo
planiusctilo, minutissime grannlato, conieo; sutura purum impressa, linea arda pallida
suhmargiymta. Ävfr. 4-js, reguläres, convexiusaüi \ ultimus depresse rotundatus, paulo
descevdens, infra vix subinflatus. Apertura obUqua (50° cum axi), fasciis vix trans-
lucentibus, iransverse lunato late-ovalis. Perist. extus album, obtusulum, breviter re-
flexum; marginibus paido convergentibus , supero magis, basali minus sed bene incur-
vatis, hoc elongato, late callose perappresso.
Diam. maj. 22, — min. 20, — AH. 14 Millim.
Rat. anfr. 17 : 10. — Rat. apert. 11 : 13.
Hierro (Fritsch).
Cette espece frappe par l'harmonie de sa forme et la douceur de ses teintes. La siii-
face presente des stries costulees extrememeut faibles et ime fine granulatiou allougee micros-
copique, egalement faible, qui u'influe que sur le brillant im peu mat. L'ouverture ne
s'abaisse que lentement et peu. Le bord exterue est un peu reflechi et blanc; l'införieur
s'epaissit sans s'applatir, reste coneave, quoique moins que le superieur, et se fond avec une
faible callosite dans l'avant dernier tour. La forme, mais non la coloratiou rappeile un peu
le groupe de la marmorata Ferussac (Pfeiffer. Mon. L 279).
3. Helix merita Mousson.
T. imperforata, convexo-orbiciüata, subargute leniter striata et obscure rugulosa,
minime irregiüariter elongato-granulata, lardeo-nitidula, luteo-albescens, fusctdo-3fas-
ciata. Spira obtuse et depresse conica, subirregularis ; summa planiusculo, nudeolo
tenuissime rugulosa; sutura subimpressa, non marginata. Anfr. 4^1^—5, primi planius-
cidi, celeriter crescentes, carinati; idtimus abrupte descendens, liinc transverse subgib-
bosus et canstrictus, ad suturam turgidulus, dorso subangulahis, angulo evanido, subtus
convexiar, media sid)inflatus. Ajyert. obliqua (55° cum axi) transverse subquadrata-
rotundata, Cornea. Perist. obtusulum, breviter expansum; marginibus distantibus, vix
subconvergentibus , callose jundis; supero arcuato; basali callose incrassato, rediusculo,
in media dongate subdentato, extus callose appresso et adnata, ad inseriianem con-
vexiusculo.
Diam. maj. 27, — min. 21,2, — Alt. 16 Millim.
Rat. anfr. 5 : 2. — Rat. apert. 1:1-
— 75 -
Gomera (Fritsch), subfossile.
II y a une ressemblance siiperficielle entre cette forme et la H. harmonica, mais apres
examen eile ne saurait lui etre associee, pas meme comme variöte. La forme totale est plus
conique, mais en meme temps plus d^prim^e ; les tours croissent d'abord plus promptement,
puis plus lentement, et sont, malgrö uii certain renflement le long de la suture, peu hauts
;
le pourtour dorsal, anguleux aux tours superieurs, s'arrondit au dernier tom-, mais laisse dd-
couvrir, presque jusqu'ä Touverture, une ligne faiblement saillante; l'ouverture est moins re-
guliere, surtout le bord basal noii excave vers l'interieur, mais droit ou au milieu faible-
ment releve en un epaississement calleux, subdentiforme. Cette espece, ä juger d'apres son
etat, appartient ä la faune subfossile de l'ile, mais a conserve un certain degre de fraicheur,
par rapport ä sa sculpture et, quoiqu'affaiblie, ä sa coloration.
4. Helix semiteeta Moussou.
T. semiobtede umbüicata, cmivexo-orbictilata, fortiter et irregularäer striata, granulis
insigniter ornata, lardeo-mtidula, albescens, fasciis fuscuUs 4 (3 superis et 1 infera), ma-
culis angulosis albis ivterniptis pida, cuticula subdestitiita. Spira depresse-conica, sub-
lente accrescens, regularis; mideolo planiusailo, satis magno, minime indistinde ruguloso-
granulato; sidura subimpressa , subirregulari. Aiifr. 5, primi pJaniiisculi, angulaii,
sequentes supra convexiuscuU ; uUimus pauh depressiis, arde rotimdatus, non angulatus,
in dorso magis, utrinque minus distinde, in medio basis non granulatus, antice breviter
descendens, Jiinc panlo gibbosus et constridus, subtus convexiusculus , ad umbilieum
Cjg diametri aequantem) rotundatus. Äpertura perobliqua (55° cum axi) parvula, cir-
cuJariter ovaJis. Perist. obtusulum, vix expansiuscuhtm et reflexiusculum ; marginibus
conniventibus, callo utrinque incrassato jundis; supero et basali fere aequaliter curvatis;
hoc plane incrassato, medio appresso, ad insertionetn non impresso, calloso, umbilieum
plane semitegente.
Diam. maj. 23, — min. 19,7, — Alt. 14 Millim.
Bat. anfr. 3:2. — Rat. apert. 4 : 5.
Gomera (Fritscli), subfossile.
Cette espece accompagne la precedente et presente une forme deprimee-orbiculaire assez
semblable. La coquille est parcontre bien ombiliquee, l'ombilic n'etant qu'en partie couvert
par le bord basal, qui, apres s'etre coU^e au milieu de sa longueur, se detacbe librement
avant son insertion. L'ouverture relativement petite dessine un ovale regulier, peu allonge,
ayant son bord basal concave et des insertions rapprochees, que relie une callosite, assez
forte des deux cotes. La coloration ne se compose pas de zönes continnes simples, mais de
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4 fascies, qu'iulerrompent des taches auguleuses blanches, qui se contiiuient sur les intervalles.
La granulation, consistant en grains arrondis bien developpes, est forte sur le pourtour dorsal
de la coquille, mais s'amoindrit des deux cötes et disparait meme vers le milieu de la base,
qui est striee et polie.
5 Helix PlQtouia Love.
Helix Plutonia Love. 1861. Ann. a. Mag. of. uat. bist. VIL 108.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 300.
T. snbobtede pcrforata subgloboso-depressa distincte angulato-carinata
,
jun. acute
carinata, siipra arguie scabro-striolata obsolete et exilissime grcmulata, subtus laevigata
lucida (decort/cata albo-cretacea antice supra camiam fnscescens) ; spira convexo-depressa,
siitura purum impressa distincte marginata, anfr. 6 planatis; iilt. angulato-carinato
antice rotundato, haud aut rix descendente; apert. hmato-ovali labris rernotis disjunciis;
perist. subincrassato subreflexo ad axin subdilatato umbiliciim partim obtegente. (Love.)
Diam. maj. 24, — min. 20, — Alt. 15 Miltim.
,
Fuerteventura (Love, Wollaston, Fritscb), Lanzarote (Fritsch).
M. Love n'avait vu que quelques individus morts de cette belle espece ; M. de Fritscb
l'a recueillie en nombre ä l'etat vivant. La coquille deprimee presque lenticulaire est munie
d'un nucleolus petit mais convexe, tandis que les tours sont plats et au jeuue äge entoures
d'une carene aigüe, qui determine la margination suturale et qui se reduit au dernier tour
eu une angulation obtuse. La sculpture h l'etat mort est, teile que la decrit l'auteur,
formee de stries serrees, inegales, semigranuleuse ; mais h l'etat frais on decouvre que les
granulations, rangees en lignes obliques, simulent des cicatrices piliferes. Les jeuues iudividus
meme sont presque velus par de courts filaments norabreux, qui sur la carene se prolongeut
en productions plus considerables. L'ouverture est assez allongee en travers; les insertions
des deux bords ne convergent pas et ne sont pas relies par une callosite. Le peristome est
un peu ^vase et reflecbi, le bord basal, bien qu'epaissi, n'est pas colle, il forme une ligne
allongöe peu courhee et cache par sou expansion laterale ä moitie un ombilic, qui est plus
qu'une simple Perforation. Au reste il ne peut avoir de doute que c'est bien la coquille que
M. Love avait en vue.
Les peu d'individus que j'ai vus de l'ile de Lanzarote sont plus petits, mais sous tous
les rapports conformes au type.
6. Helix planorbella Lamarcki.
Helix planorbulla Lamarcki. 1822. Hist. d. an. s. vert. Ed. 2. VllL 66.
« » strlgata var. 13 Ferussac. T. 67. fig. 8.
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T. umhilicata, orbiculato-depressa, costulato-striata, costuUs arcuatis acuiis laevibus,
hasi tenuioribtis, pallide luteo-cornea, griseo trifasciata, fascia prima secundum suturam,
secunda subduplicata, supra, iertia obsoleta infra carinam. Spira purum convexa, regu-
laris; smnmo plaviuscido, minutissime ruido; sutura simplici, paulo impressa. Anfr. 4'jo
coiwexiusculi , ad suturam subtuniiduli; ultima hreviter et abrupte descendens, obtuse
anqulatus, ad marginem aperiurae stridiuaculus, stibtus convexior, subinflatus, in um-
bilicum rotundatus, albescens. Apert. perobliqua (60° cum axi), circulari-ovalis. Perist.
subacutum, reflexiusculum , ivtus albo incrassatum ; margivibus valde convergentibus,
approximatis, callo in medio tenui jundis ; dextro arcuato ; basali perincrassato, medio
extus appresso, intus subrecto, modo paulo concavo vel convexo; columellari late et
plane callose reflexo, versus laminam incurvato.
Diam. maj. 20, — min. 16, — Alt. 10 Millim.
Bat. avfr. 2:5. — Bat. apert. 4 : 5.
Gomera (Fritsch) (par erreur Porto-Kico, Mauge). >
L'espece, que M. Pfeiffer considere comme la vraie H. planorbella Lam. (Mon. Hei. V. 364
Pf. Nov. I. 297. T. 72. fig. 8— 12) et qui correspoiul ä la Paivana Morl. ne me parait pas
cadrer avec la diagnose de l'auteur, quelque courte qu'elle soit. II dit expressemeut »plicis
longitudinalibus obliquis acutis« et non »oblique granulato-stnuia. « puis »fuseo-subfasciata«
et non » griseo-fulva, castaneo-maculosa, 4 fasciata«. Pour completer la diaguose il faut se
tenir ä la figure de Ferussac que cite Lamarck et qui probablenient se r.ipporte aux memes
individus recueillis par Mauge. Avec cette figure s'accorde d'une raaniere remarquable une
coquille de Gomera, dont M. Fritsch n'a trouve que peu d'individus. Elle est raoins de-
primee que l'espece de M. Pfeiffer (10 millim. au lieii de 8 sur 19 ä 20 de diametre), la
costulation assez fine a des aretes parfaitement lisses, sans traces de grauulations ; les tours,
jin peu convexes, surtout ä la suture, out uue angulation arroudie; l'ombilic est un peu
moins large que daus la Paivana, et ä moitie recouvert, mais nou cache par la large re-
flexion du bord columellaire ; l'ouverture est relativement un peu plus grande, comme l'in-
dique la figure, et le bord basal, fort et calleux, s'approche en son milieu d'uue ligne droite
ou raeme un peu convexe. Le dessin se compose de 3 fascies, tres faiblement accusees, l'une
presque sur la suture, les deux autres, dont la superieure sousdoublee, des deux cotes de
la ligue dorsale. L'accord avec la figure est bien plus complete que pour l'espece que M.
Pfeiffer a eu en vue.
7. Helix Paivana Morelet.
Helix Paivana Morelet (non Love) 1804. Journ. d. Conch. XII. 186.
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Helix planorbella Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 364. — Novit, conch. IT. T. LXXII.
fig. 8—12.
T. umbilicata, orbiculato-depressa, oblique gmnulato-striata, luteo vel griseo-fulva,
maailose 4 fasciata; avfr. 5 parum convexi, sutura impressa jimcti, ultimna superne
carinatus, antice deflexus, basi turgidulus; apertura perobliqua, transverse ovalis, intus
expansiusmlo , columellari appresse ditatato, umbilicum parvum pervium semitegente.
(Mordet.)
Diam. maj. 34, — min. 19, — AH. 11 Millim.
Se trouve dans l'Ue de Gomera (Morelet, Fritsch).
Le nom de Paivana a ete employe par M. Love anterieurement ä M. Morelet, mais
comme son espece ne saurait se distiuguer de la vraie H. modesta Fer., la priorite de ce
dernier ne saurait eu etre infirmee. Quaut aux second nom, je pense que son emploi repose
sur une erreur de la part de M. Pfeiffer, qui n'a pas connu la vraie planorbella Lamarck.
Cette espece se ränge apres 1'//. qiiadricincta, mais s'en distiugue par un ombilic sensible-
ment plus ouvert, par la presence d'une granulation tres j)i"ononcee sur la partie superieure
des tours, lesquels en revanche ne sont pas plicocostules, mais fortement stries ; eufiu par une
coloration plus vive eu fascies fonc^es, coupees par des taches blanchätres en chevrons.
Cette espece, avec ses cong^neres appartient ä un type qui parait born^ ä la seule ile
de Gomera.
8. Helix qnadricincta Morelet.
Helix quadricincta Jlorelet. 1864. Journ. d. Concb. XH. 156.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 371. — Novit, conch. H. T. 72. fig. 13-16.
T. umbilicata, depressa, lenticularis, acute carinata, costulato- vel plicato-striata,
lutescenti-cornea, fasciis 4 castaneis cingulata, una peripherialis, altera infra, caeterisque
supra carinam; anfr. 5 parum convexi, ultimus antice deflexus, basi turgidulus; aper-
tura perobliqua, transverse ovalis; peristoma incrassatum, alb/dum, margine externo
expanso, cohimellari appresse dilatato, subdentato, umbilicum parvum, pervium, semi-
tegente. (Morelet.)
Diam. maj. 19, — min. 16, — Alt. 8 Millim.
Gomera (Morelet, Fritsch), Collines pres San-Sebastian dans la memo ile (Wollaston).
Cette charmante espece, tres-bien döcrite par M. Morelet, est fort döprimfe, lenticulaire,
plus convexe ä la base que du cotö de la spire. Les tours, ä l'exception du dernier, sont
presque plats et separäs par une suture lineaire ; ils sont pourvus, souvent jusqu'ä l'ouverture,
d'une carene marquöe, mais ni comprimee, ni filiforme. La surface est couverte de plis re-
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guliers, parfaitement lisses, comme dans la planorbella, dont celle-ci est la proche parente.
Le dessin est aussi semblable; une fascie suit h petite distance la suture, deux aiitres ac-
compagneiit eu dessus, uue quatrienie en dessous la carene, mais elles ne sont toutes que
faiblement accusees, sur uii fond qui lui meme est blond ou bruu rougeätre. L'ouverture
est relativement peu grande et developpe un bord coluniellaire largement refi^chi qui recouvre
rombilic au ^/i, souvent presque en entier.
9. Helix Villlersi d'Oibigny.
Helix Villiersi d'Orbigny. 1839. Moll. can. 57. T. 3. tig. 11—12.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 378.
T. orbiculato-depressa, tenui, rugosa, profunde et irregulariter lüicaia, plicis ohliqiiis
acutis internipUs; fusco-cornea, lineis angustis fuscis vitiata; spira convexiuscula;
anfr. 4 suhcarinatis ; apertura ovata ; peristom. tenui, acuto, subreflexo ; umbilico aperto.
(D'Orbigny.)
Bimens. altit. 9 Millim.; diam. 17 Millim.
Gomera (Despreaux).
Je n'ai pas vu cette espece, qui est peu connue, mais qui doit se placer ä cöt^ des
quadricinda Morel, et plmoibella Lam., avec lesquelles on a voulu la r^unir, sans tenir
compte des differences qu'indiquent la diagnose et la figure de l'auteur. L'ombilic est decrit
comme »tres ouvert«, tandis que dans la quadricinda il est recouvert au ^/4, dans la pla-
norbella au
^J2 par l'extension du bord columelliiire. L'ouverture des deux dernieres especes
est plus horizontale et d'une forme bien plus circulaire, bien moins etendue en travers que
ne le preseute la figure de la Villiersi; le bord basal au lieu de s'allonger en une ligne cou-
vexe est dans les deux especes assez court ordinairement un peu concave et seulement dans
les vieux individus droit ou un peu epaissi. Sa forme totale est moins carenee que la
quadricinda et analogue ä la planorbella; M. d'Orbigny parcontre appuie sur l'absence de
tout resserrement ä l'exterieur du peristome, ce qu'indique egalemeut la figure, tandis que
dans la quadricinda il est faiblement, dans la planorbella, assez fortement accuse. La costu-
lation est decrite comme » assez reguliere « en dessus, mais comme » interrompue « en des-
sous ; dans les deux autres especes eile se continue regulierement, quoique plus faible et plus
serree, jusque dans l'ombilic. Enfin il est parle d'un test »mince et fragile«, expression qui
ne s'applique pas aux deux autres especes, qui toutes deux ont une solidite moyenne. — Ces
differences m'empechent provisoirement, malgre l'identite de patrie , de reunir la Villiersi ä
l'une des deux autres especes, du moins jusqu'ä une nouvelle confrontation sur des individus
parfaitement autheutiques.
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10. Helix Berkelei Love.
Helix Berkelei Love. 1861. Ann. a. Mag. of. nat. hist. 3 Ed. VIT. 108.
» » Pfeifler. 1868. Mon. Hei. V. 265.
T. obtede perforata, lenticularis, depresso-planata, acute carinata, subtiis convexior,
idrinque scoiinato-granulata , scahra oblique substriata, fusco-cinerea , supra carinam
saturate ä, infra 1 fasciata ; spira plano-convexiuscula ; anfr. 4 -~4'le plano-convexius-
culis, sutura simpUci distincta, ultimo supra carinam siibsulcato, carina pcrinde superne
expressa, antice valde deflexü; apert. lunato-ovali, perist. late reflexo, plano-expanso,
temiissimo, fragillimo, intus umbiUcum pehitus obtegente, labris parallelis, subapproxi-
mantibus, distinctis, callo tenui aliquando junctis. (Love.)
Diam. maj. 20, — min. 17, — Alt. 7 Millim.
Entre Maspalomas et Juan grande. Gran Canaria (Wollaston).
Cette curieuse et rare espece n'a ete trouvee que par M. Wollaston. Elle ne pent etre
confondue avec aucune autre. La careue, non filiforme, est accompagnee en baut d'uue sorte
de rigole. La forme est tres applatie, plus convexe ä la base qu'ä la spire, qui cependant est
forme de tours un peu convexes, les superieurs sans rigole. Le peristome se reliecbit large-
ment en un bord tres mince et fragile, qui recouvre la region ombilicale. La surface est
couverte d'une grosse granulation, plus fine vers le centre de la base et vers le sommet et
formee de gros uodules distants plus clairs, separ^s par de larges espaces plus fonc^s et unis.
La couleur d'un brun-canelle s'eclaircit vers la base, eile est faiblement interrompue par 3
QU quatre fascies, peu marquees, 2 en baut, 1 ou 2 en bas.
Subgenus Hemicycla Swainson.
Ce sousgenre, dans l'acceptation que lui out donne MM. Albers et Martins (Die Hei.
2. Ed. 137), ne comprend que des formes canariennes et caracterise par la nature tres parti-
culiere de ses especes, ainsi que par leur nombre, par excellenco la faune canarienne. On y
distingue trois groupes principaux de formes qui se rangent autour de la plicaria Lam., de
la sarcostoma Webb et Berth. et de la- malleata Per., et en debors un certain nombre de
formes plus indöpendantes.
1. Helix inutilis Mousson.
T. salis iimhilicata, convexo-orbiculata, oblique valide costata, costulis acutis granu-
löse incisis, interstitiis striatis
,
pallide fuscula, unicolor , ad basin albescens. Spira
obtuse conica, regularis; .^unimo striatulo; sutura impresso, non marginata. Änfr. d'js,
subconvexi, supra prope suturam vix turgiduli ; ultimtis abrupte descendens, hinc trans-
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verse inflatus vt fortiter constridus, angulo evanescente praedittis, subtus rotundalus.
Unibilicus apertus, 'Isdiametri aeqtians, ambitu rotundato. Äpertura perobliqua (60'^ cum
axi), circulari-ovalis, alba. Perist. acutum, lote plane reflexum, intus sublabiatum; inar-
Ohiibits vix disjunctis, laniina callosa tenui interposita; supero arcuato expanso; basali
in media rectiusculo, extus bene soluto, intus subduplicato.
Diam. maj. 17, — min. 15, — AH. 9 Millim.
Hat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 1 : 1.
Tenerife (Grasset).
Cette espece se place entre la planorbella et la plicaria Lara., en se rapprocliant toute-
fois plus de la seconde. Elle se distiugue des deux par un enroulement plus lache, et uii
bord basal entierement detache. En outre eile differe de la planorbella par une ouverture
plus grande et uiie costulation rug-ueuse et plus grossiere ; de la plicaria parcoiitre, dout eile
partage entierement la sculpture, par rombilic tres ouvert, malgre la large röflexion du bord,
par la forme plus reguliere de l'ou^erture et le rappi'ochement des iusertious marginales
jusqu'ä moins de V'" ^^ pourtour. II me semble peu vraisemblable que ces differe nces ne
soient qu'individuelles, dues ä un döveloppement anormal, bien que je n'aj'e vu qu'un iudividu
de cette espece, provenant suivant M. Tarnier, comme la plicaria, de Tenerife.
2. Helix plicaria Lamarck.
Helix plicaria Lamarck. 1822. Anim. s. vert. VIII. 87.
» » Webb et Bertbelot. 1833, Ann. d. sc. uat. XXVIII. Syn. 313.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 56.
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 291.
T. obtecte perforata, orbiculato-depressa, violacescenti fusca, basi pallidior, oblique
granulato-costata ; anfr. 4'ls convexi, ultimtis antice valde deflexus ; äpertura subhori-
sontalis, angusia, subovalis, intus alba
;
perist. acutum, angulatim latissime expansum,
intus incrassatum, marginibus callo junctis. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 20, — min. 16, — Alt. 10—11 MilUm.
Tenerife (Mauge, Webb et Bertbelot, d'Orbigny, Blauner, Grasset, Wollaston, Fritscb,Eeiss).
Cette espece, bien connue, se ränge ä cöte de VH. Fauchet Fer., avec laquelle MM.
d'Orbigny et Love sont tentes de la reunir comme variete. EUe en differe cependant par
quelques caracteres assez constants : par des dimensious plus faibles, par une forme moins
conique, plus deprimee, par des tours moins liauts, dont l'angulation ne presente pas de ligne
dorsale un peu relevee, par une coloratiou plus foncee, moins grisätre et sans traces de
fascies, enfin par de gros plis, dont l'arete est reudu rüde par de fines lignes incisees de-
11
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currentes, tandis qiie les cveux sout ou lisses ou stries daiis le seiis tlo l'accroissemeut; dans
l'autre espece les stries sout nioins lortesi, plus uombreuses et i»lus ou moins recouvertes de
grauules proprement dites.
J'ai reju des ecbantillons de 7 voyageurs differents, qui tous provenaient de Tencvife;
en consequence, je la considere comme particuliere ä cette ile et uou ii tout le groupe comme
Tont indique MM. Webb et Berthelot.
3. HeliX Ponchet Ferussac.
Le Pouchet Adanson. 1757. Hist. du Seneg. 10. T. 1. fig. 2.
Helix Pouchet Ferussac. 1821. Tabl. 32. Hist. T. 42. fig. 3. Desh. 1. 115.
» Adansoui Webb et Berthelot. 1833. Auu. d. sc. nat. Synops. XXVIII. 313.
» Pouchet d'Orbiguy. 1839. Moll. cau. 56.
» Adansoui Pfeiffer. 1848. Mon. Hel. 1. 268.
T. imperforata, conico depresso-filohosa, solida, virenti vel griseo-fnlva, fortiter inaequa-
liter striata, distinde [iranulata, subtns ivterdum riuiulosa. Spira deprtssa d subobtuse
conica ; sunitno obtusido, minutissime gramüoso ; sutura impressula, subirregulari, saepe
linea tentii pallida marginata. Avfr. 5, vix convexinscuU; idtimus abrupte descendms,
utrinque aequc convexus, secundum suturam tumidulus, angiüattis vel linea siibpromi-
nente subcarinatus, versus marginem primuvi paulo attenuatus, tum attgulatim ivflatus
d perconstridus. Äpert. perobliqua (55° cum axi), subtriangulato-lunaris, ivtus ladca.
Perist. fortiter incrassatum, revolute reflexum, intus labiatum ; marginibus subapproxi-
maiis, lamina callosa jundis; supero subavguhdim excurvato; dexiro arcuato; basali
redo, vel convexe incrassato, ad insertionem callose reflexo et adnato.
Diani. maj. 20—24, — min. 18—20, — Alt. 15-17 Millim.
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 1 : 1.
Sta-Cruz et Passo-alto, Tdndrife (Webl) et Berthelot, d'Orbigny, Blauner, Härtung,
Wollaston, Fritsch, Keiss), Gran Canaria (Webb et Berthelot).
Cette espece, tres frequeute et bleu connue, provieut essentiellement de Tenerlfe, oii on
la trouve ögaleinent subfossile. Dans les collectious de MM. Wollaston et l'ritsch il ne se
trouve nul öchantillon de la secondt' ile dont MM. Webb et Berthelot fout mention.
La spire uu peu elevee, conique et faibleraeut en gradin la base uu peu moins convexe,
quoiiiue un peu reiifiee vers le milieu, les tours, jusque vers le luilieu du dernier, anguleux
souvent un peu carön^.s par une ligne faiblement relevöe, la gibbosite tres forte du dernier
tour, precödee d'un amoindrissenieuit et suivie d'uu fort resserrenient , la coloratiou gris-
brunätre, souvent avec de faibles fascies, les stries rüdes et inegales, nun proprement cos-
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tulees, mais irr^gulierement granuleuses, l'ouverturc fort oblique, largement bordee et forraant
une Sorte de losauge arroudi, les iusertions reli^es par uue callosite pronouc^e, tous ces
caracteres la fönt aisement reconiiaitre.
Cette espece se trouve egalemeut subfossile ä Tenerife, avec une forme presque typique.
La spire est uu peu plus pyramidale, la base plus plate.
Au risque de deplaire aux rigoristes je reviens ä l'ancien nom de cette espece, que bieu
des Malacologues ont abandonne. A mon avis la designation sp6cifique n'a d'autre but que
de donner un nom ä un objet, d^fini par d'autres moyens. Souvent un nom indifferent doit
etre prefö'e ä une qualification, qui frequemment convient mieux ä quelqu'autre espece.
4. Helix descnipta Moussou.
T. imperforata
,
comco vel deprcsso-siibglohosa, striis costulosis levibns et laemgatifi
(nee incisis nee (jramüatis) ornata, colore et cuticida destittita. Spira convexe laie
conica, regularis; summo ohtusulo; sutura impressa siniplici. Anfr. 5 convexiusculi;
ultinms non abrupte descendens, antice paulo itiflatiis et constridiis , bene rottwdatus
(non angulatus), siibtus medio paulo itiflatiis. Apert. obliqua (55° cum axi), parvula,
coardata, transversa obtuse triangularis. Perist. incrassatuni , late revolute reflexum;
marginibus von approximatis, lamina callosa jundis; libero arcuatim descendente, cum
basali angulo redo obtuse juncto; hoc subelongato, ad insertionem plane expanso et
adnato.
Biam. maj. 21, — mhi. 18,5 — Alt. 16 Millim.
Rat., anfr. 5:2. — Hat. apert. 5 : 6.
Puerteventura, subfossile (Fritsch).
Cette espece, d'une epoque ancienne, ue reutre bien ni dans les formes de VH. plicaria,
ni de YH.Pouchet. Elle est plus globuleuse; le dernier tour n'a pas trace d'angulation; la
sculpture consiste en simples stries, non serrees, peu relev^es et parfaitement lisses , tandis
que dans la premiere des deux autres especes elles soiit incisees, dans la seconde granuleuses
;
l'ouverture est plus contractee, plus petite, moins evasee en haut et pourvue d'un bord aussi
largement refleehi que dans les autres especes.
5. HelJx lüOde.Sta Ferussac.
Helix modesta Ferussac. 1821. Prodr. 71. flist. T. 42. fig. 1.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 269.
» Paivana Love (non Morelet) 1861. Ann. a Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VIT. 110.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 307.
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T. hnjierforata, convexo-deirressa , tenuiscula, plicato-striata et retimlato-malleata,
unicolor, vel indistincte fasciata, obsciire fulvomrens, snhtus pallidior. Spira depresse
cmtvexo-conica, sithreguJans; summo ohtitso, snhlaevigato; sutura simplici, suhirrcgulari.
Anfr. d'ls, superi lAaninsculi; idtimus ad sutnrani paido inflatus, carina aut angido
antice evanido, suh'to descendens, hinc angidatim gibbosus et constridus , subtus tmni-
diilus. Äpert. obliqtia (50° cum axi), obttise et oblique deltoidea, subsinuata, intus livido-
hnmnea. Perist. late expansum et convexo -reflexum, roseum vel purpurescens , extus
acutum; marginibus paulo convergentibus, callo tenui junctis; supero sinuatim, dextro
Uniter cnrvato; basali stridiusculo
,
fere redo, callose planato, ad insertionem adnato.
Diam. maj. 18, — min. 15, — Alt. 11 Millim.
Bat. anfr. 5:2. — Bat. apert. 3 : 4.
Sta-Criiz, Tenerife (Blaimer, Grasset) Barranco-Santo id. (de Pritsch, Wollaston).
Ayant des ^chantillons authentiques de l'espece de Love sous la raain, je ne puis de-
couvrir aueune difference d'avec la modesta Fer. qui provient de la meme localite. D'apres
la figure de M. de Ferussac il ne peut avoir de doutes sur cette espece, qui appartient au
type de la plicaria, mais que M. d'Orbigny ne mentioune pas, l'englobant sans doute dans
sa vaste H. Pouclid. La figure que donue M. Pfeiffer (Chemn. Ed. 2. T. 70. fig. 1, 2) ne
repond pas ä celle de l'auteur du nora et rappelle plutot l'^^. invernicata. II ne nientionne
pas non plus les stries subcostulees qui existent ä cote du martelage. La vraie modesta a
une forme encore plus deprimee que la plicaria, mais eile reste plus petite et plus mince;
les plies sont bieu plus faibles et ne sont souvent que de fortes stries, qui nianquent de
grauulation ou de lineoles incisees; raais ce qui la distingue surtout c'est un martelage bien
döveloppö, quoique peu profond et souvent partiel seulement. Le peristome est largement
i\as6 et r^flecbi, mais convexe et plus ou moins colore. La couleur exterieure, un brun
verdätre foncö, est souvent uniforme, quelquefois faiblement marquöe de bandes plus fonc6es
encore. La base est plus claire et tire sur le jaune.
M. Tarnier m'a remis comme espece nouveUe, ägalement de Tdnörife, une coquille qui
avec la forme et la grandeur de la prösente possede un test insolitement mince, une couleur
blonde et une surface faiblement striee et martel^e. Je ne puis y reconnaitre qu'un albinos
de la modesta.
6. Ilclix Itctlicncoiirtiaiia Shuttleworth.
Helix Bethencourtiana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 9.
» X, Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 270.
T. obtccie perforata, tenuis, orbiadato-depressa, luicscenti fusca, fasciis 5 brunneis,
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interdtim conflueiitihiis vel ohsöletis ornata, eleganter plicato-costata , costis laevibus;
spira depressa; anfr. 4'ls convexiuseuli , ultimus antice subito deflexus; apertura sub-
lionsontalis, subovalis; perist. acutum, expansum, refleum, fusco-roseum , marginibus
conniventibics, basali calloso. (Slmttleworth.)
Diam. maj. 22, — min. 18, - Alt. 11 Millim.
T^n^rife, dans des fentes des rochers (ßlauner).
Cette espece, confondue anterieurement avec YH. plicaria et subordonnee par M. Love
(Ann. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 110) ä VR.Adansoni Webb, a 4t6 nettement de-
finie par M. Sbuttleworth, comme je me suis convaincu sur des äcbantillons de la main de
I'auteur meme. EUe se distingue de la plicaria par sa moindre grandeur, sa t^nuite, par
l'accroissement plus prompt des tours, par des plis distants eleves, mais parfaitemeut lisses,
non creneles, par une ouverture plus r^gulierement ovale en travers, enfin par un päristome
beaucoup moins large, un peu colore. L'absence totale de martelage la separe entierement
de la modesta, qui a la meme grandeur.
7. Hellx gravida Mousson.
T. imperforata , solida , conico-globoso-depressa , striata , ruditer malleata , cuticiüa
et colore destitiitis. Spira late conoidea, subregularis ; summo parviilo, laevigaio ; suiura
arcte subimpressa. Anfr. 5, primi sensim accresceiües, planiusculi; ultimus paulo des-
cendens, in margincm subinflatus, rotundatus, supra äeclivis, subtus media turgidulus.
Apert. perobliqua (50° cum axi), transverse limato-ovalis. Perist. obtusum, percrassum,
convexo-reflexum ; intus sublabiatum ; marginibus subremotis, callo crassiusculo junctis,
supero et basali subparallelis, hoc incrassato, intus elongate leniter subdeiitato, ad inser-
tionem late callose-expanso et appresso.
Diam. maj. 33, — min. 27,5, — AU. 24 Millim.
Rat. anfr. 2 : 2. — Rat. apert. 5 : 6.
Fuerteventura, subfossile (Fritsch).
Cette espece que je ne connais que subfossile, pourrait au premier abord etre prise pour
une forme dependante de 1'//. lactea Müll., mais un examen attentif demontre qu'elle est l)ien
differente et rentre dans les Hemicycles du groupe sarcostoma. La spire est plus reguliere-
ment conique que dans la lactea, de sorte que le dernier tour a relativemeut moins de gran-
deur. La surface est striee, non grauuleuse, moins fortement au dernier tour, lequel parcontre
presente sur toute sa surface un martelage grossier, mais peu profond, qu'on ne voit pas dans les
especes mediterraneenues. Le bord sup^rieur n'a pas de tendance ä s'evaser, mais est presque
parallele au bord basal. Le peristome est gros et s'arrondit eu se refläcbissaut. Le bord
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basal est epais, formant ä, Tinteneur nne ligne un peii relev^e, se repliaut ä rext^rieuv et
se collaut largement sur la region ombilicale, qui est renflee et calleuse.
8. HeliX sarcostoma Webb et Berthelot.
Helix sarcostoma \Yebb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 312.
» » d'Orbiguy. 1839. Moll. can. 54. T. 1. fig. 13. 14.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 2GG.
T. imperforata, suhglobosa, solidula, obsolete striata et erehre gramdato-punctata,
fusco-grisea, castaneo quinque fasciata et alho macuUs vel avijulis interrupta; anfr. 5,
primi vix convexiuscidi , sutura shnpUci impressa discreti; uliinius fortiter descendens,
subinßato-rotundatus, subtus inflato-convexus; apertura perobliqua (55° cum axi), lunato
cirailari-ovalis, intus livido-grisea; perist. amplum, subincrassatuvi, reflexuni subrevo-
liitum vel late plane expansum, nitiduni, carneum, v. album, marfjinihus approximatis,
callo crassiusculo jtmctis, hasali crasso, eloiigato-subdentato. (Pfeiffer.)
Biam. maj. 28—30, — min. 23—34, — Alt. 18—19 Millim.
Lanzarote (Webb, Wollaston, Fritscb), Fuerteventura (Webb, Härtung, Fritsch), Gran
Canaria (Webb, Fritscb), Ten^rife? (Zollinger).
Cette belle espece est trop bleu connue pour que je m'y arrete longtemps. M. de
Fritsch l'a recueillie dans les memes trois iles orientales du groupe, d'ovi MM. Webb et
Berthelot l'avaient rapportee. La localite Tenerife nie parait plus que douteuse, M. Zollinger
ayant re9U cette espece, et ne l'ayant pas trouvee lui-meme. Les plus beaux individus par
rapport ä leur forme globuleuse, ä la vive coloration en fascies foncees, coupees de taches
Idanchätres anguleuses ou vermiculees, enfin par rapport ä la largeur du p^ristome, devenant
limbiforme dans les tres vieux individus et atteignent 4 niillini. de largeur sur une Ouvertüre
de 13 millim. de diaraetre — ces individus si caracteristiques provienneut de Fuerteventura.
Les ^chautillons de Lanzarote sont nn peu moius renfles et moius color^s; ils ont un peri-
stome moins (51argi, colure en jaune, un bord sup^rieur moins excav6 et un bord basal moins
dente. Ceux de Gran Cauaria ont une spire un peu plus elev^e, une ouverture un peu plus
ronde, une coloration moins marqu(5e, tirant sur le rouge ou le gris, enfin une granulation
plus distincte. On pourrait furnier de ces formes deux var. Fuerteventurac et Canariae. Le
plus grand individu que j'ai vu est celui de M. Zollinger mesurant 40 millim. de diam. sur
23 de hauteur.
Dans les iles de Fuerteventura et Lanzerote se trouve ä l'etat subfossile une variötö de
cette espece que M. Tarnier nomnie
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var. G 11 an ehe Taniier
sülidn, spira jxiu/o deprcssiori, avfradibus supra suhivflatts, snluni, magis impresso,
extus vermiculato-maUeaia (subcorrosa), perist. minus dilaiato.
Cette Variete somble appartcnir ä une epoque peu ancienue et se trouve enfoncc dans
les sal)les de la c6te avec les osseiuents de rancieniie peupladc des Guaiiches. J'ai le^u
cette espece egaleraeiit subfossile, mais nou corrodee de M. Moquin-Tandoii comme prove-
nant de Teiierife.
9. Ilellx temperata Moussou.
T. imperforatn , convexo-orbiculata , striata, via; minime granulata, impressionibus
distindis vel rugidose jundis parvulis malleata, vitidiuscula, luteo fusca, fusco 4 zonata,
mamlis et vermiculis flavis texturata. Spira depresso-coniva , regidaris; summo ohtii-
sulo, rugosiusculo, ndnctmdo ; siitnra modice impressa, simplici. Anfr. 5 eonvexiuscuU ;
uHimus mediocriter destendens, hinc suhinflatus et subconstrictus, media benc rotundattis,
subtus convexiusmlus, flavescens. Apert. obliqna (50° cum axi), transverse irregidariter
latc ovalis. Perist. crassiusculum , mediocriter expanstim, subrevohäe reflexnm, intus
breviter labiatum; marginibus suhapproximatis, lamina tenui jundis; supero sinuatim
arcuato; basali intus obtuse unidentato, ad insertionem tenuiter reflexo et apprcsso.
Diam. maj. 24, — min. 21, — Alt. 17 Millim.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 5 : 6.
Gran Canaria (Webb et Berthelot sec. Moquiu-Tandon).
Cette espece me semble trop particuliere pour etre subordonnee a VH. sarcostoma qui
daus la meme ile conserve une forme assez normale. D'abord la coquille est bien nioins
globuleuse, les tours, quoique bien arrondis au pourtour, sont moins hauts. Sa faible granu-
lation, par place imperceptible, n'exclut pas uu certaiu brillant. Au lieu de simples vermi-
culations se montre un martelage peu profond mais bien marque, forme d'impressions isolees
ou se fondaut partiellement dans un sens oblique. La couleur est un brun fauve, ne tirant
point sur le gris ou le violet corame dans l'autre espece ; les taclies et points vermicules
sont jaunes. L'ouverture s'evase nioins ä son bord superieur, le peristome est moins epanoui,
plutöt arroudi, mais reflechi et labie; le bord basal enfin, quoique mediocrement calleux,
est muni d'une deut distincte plus courte. Je n'ai vu qu'un individu de cette espece, prove-
nant des restes de la collection Berthelot.
10. Ilellx Saulcyi d'Orbigny.
Helix Saulcyi d'Orbigny. 1839. Moll. can. 56. T. 3. fig. 9—11.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 207.
T. depresso-stihglobosa, imperforata, crassa, insigniter ruditer maUeato-rugosa, rugis
ohliquis subconiimtis vel subreticidatis, sine nitore, griseo-alheseevs
,
fasciis d cinna-
vwmeo - griseis alho supertextis circnmdata. Spira obtuse-conica, regidaris; summo
laevigato, purptireo; sutura simplici, hene impressa. Anfr. 5, superi convexiuscuU;
tdtimtis fortiter descendens, rotundaüis, antice subinflatus et subconstricttis, siibtiis modice
convexus. Apert. obliqua (50° cum axi), transverse lunato-ovalis, intus griseola. Perist.
subincrassatum, expansmn et reflexum, subrevohitum; marginibus subparallelis, ad in-
sertiones convergentibtis , callo temiiter junctis; siipero parum excavato, deinde regnla-
riter curvato ; basali redittscido, medio leniter subdentato ; columellari brevissimo, callose
reflexo et adnato.
Biam. maj. 37, — min. 21, — AH. 16 Millim.
Gran Canaria (Depreaus), Puerto de la Paz, meme ile (subf. Grasset), Tenerife? (Fritsch.)
Cette espece extremement rare daus les collections parait appartenir reellomeiit ä Tue
de Gran Canaria, d'oü M. Depreaus l'a euvoyee ä MM. Webb et Berthelot et d'oü je l'ai
refue, ä l'etat subfossile et sous le nom superflu de \H. Temesor de M. Taruier. Comme
aucun des nombreux coUecteurs qui ont visite Tenerife, ue l'y a rencouti'ee, je pense que la
seconde indication de localite provient de quelqu'erreur d'etiquette.
La Couleur dominante de cette espece est un jaune päle grisätre, traverse par 4 fascies
peu marqnees, placees comme daus toutes les especes de ce groupe ; la premiere, tres iuter-
ronipue, suit la suture, la seconde, plus large ou double, occupe le milieu des'tours au-dessus
de la ligne dorsale, les deux autres plus minces ornent la base. Mais eile frappe avant tout
par ses rides et sillons tres profonds, qui tantöt suivent des lignes continues obliques, tantöt
conäuent en une sorte de r^seau. Cette sculpture grossiere ne commeuce qu'au troisieme tour,
le second est simplement strie et le nucl^ole poli et d'uu rouge fonce, sans nulle granula-
tion. La bouclie est celle de la temperata et aualogue h celle de la sarcostoma, sauf le
peristome moins elargie. L'ouverture est aussi raoins elargie que dans cette derniere, la
faible dent du bord basal, un peu dirigäe vers l'interieur. L'abaissement du dernier tour
produit une gibbosite et un resserrement sensible, devenant presqu'anguleux dans les indi-
vidus subfossiles.
11. Hcllx Paetellana Shuttleworth.
Helix Paeteliiina Shuttleworth. 1859. Mal. Bl. VI. 2G.
Pfeiffer. 1808. Mou. llel. V. 299.
T. imperforata, depresse conoidco-globosa , tenuis, striatula et sublente granulata,
nitida, fulvo olivacea, fasciis 5 saturate castaneis ornata; spira conoidea, obtusula;
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anfr. 5 convexiuscuU, tütimus inflatus, antice deflexus, apertiira magna, diagonalis,
lunato-circidaris , intus subniargaritacea; perist. tenuiter carneo-lahiatum , niarginibus
conniventibus, dextro brcviter reflexo, columellari dilatato adnato. (Pfeiffer.)
Diam. maj. 24, — min. 19, — Alt. 15 MilUm.
Fiierteventura (Mus. Cnming, Fritsch).
Cette espece, qui ne se trouve que dans le Musee Cuming-, m'est entierement inconmie.
Aussi n'est-ce qu'eu hesitant que je lui subordonne une coquille de la meine ile, rapportee
par M. de Fritsch, qui eii differe en quelques points. L'accord est complet en ce qui con-
cerue la forme de l'ouverture etc. Elle ne präsente parcontre de granulation qu'au nucleolus
et au premier tour; le dernier eu revauche est couvert d'uu petit martelage, qui disparait
dejä ä Tavant-dernier tour. Eu second lieu la surface n'est pas coloree et fasciee, mais
d'un blanc rose uniforme. La dent allongee et faible du bord basal, n'est pas aussi symö-
trique que dans les formes de la sarcostoma, mais se rapproche, conime dans VH. rdrodens,
d'un pli releve dirige vers l'interieur de la columelle.
12. Helix retrodens Mousson.
T. imperforata, globuloso-convexa, vix suhangulaia, fortiter striata, partim elongato-
malleata, nitidula, cuticula subdestituta, pallidissime fusco-olivacea, stibtus alba, indistincte
trifasciata, strigis maculosis albis interrupta. Spira obtuse subconoidea, siibregularis
;
nucleolo satis magno, obtuso, insigniter granulöse ruguloso; sutura simplici, subimpressa.
Änfr. 4'l2, convexiuscuU; ultimus antice ccleriter et fortiter descendens, hinc transverse,
praecipue ad dorsum gibbose inflatus et constrictus. Äpert. insolite contractu, perohliqua
(65° cum axi), transverse obtuse triangulari-subcirctdaris, alba. Perist. crassiusculum,
album, acutum, latissime plane reflexum; marginibus, subconvergentibus, callo crasso
junctis ; supero sinuatim expanso ; basali lato, calloso, dentem pliciformeni retro versus
columellam emittente, ad insertionem percalloso.
Diam. maj. 17, — min. 15,5, — Alt. 13 Millim.
Rat. anfr. 12 : 5. — Hat. apert. 1 : 1.
Ten^rife (Fritsch).
,
Cette espece, qui malgre sa petitesse fait partie du groupe de la sarcostoma, et non de la
plicaria et dont j'ai examine quelques individus, est voisiue de la Paivana Love, mais ne me parait






distincta carinata, vix angulata,
12
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H. Paivana: U. retrodens:
anfractus planiusciili, aufr. convexiusculi, •
malleata argute striata, striata, partim elongato-submalleata,
interstitiis spiraliter striolatis, interstitiis laevibus,
nucleolo laeviiisciilo, uucleolo tenuiter grauulato,
vix iiitidiuscula, nitidiuscula, fere nitida,
basi striata, basi laevigata,
supra fusco-nigrescens, pallide fusco-olivacea,
fasciis coutinuis nigris, fasciis strigis et maciüis albis intermptis.
iiiarg. bas. subplicato vel excavato, deute oblique intrante muuito.
Diam. 15-20 Millira. Diam. 17 Millim.
L'ouverture est eucore plus retressie, uu peu moius quadraugulaire et entouröe d'un
peristome nou colore, plus large eucore. Commo ou voit, quoique voisiues, les deux especes
different en bien des points.
13. Helix psatlijra Love.
Helix psathyra Love. 1861. Ann. a.'Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VIII. 109.
» » Pfeiffer. 1868. Mon. Hei. V. 300.
T. majuscula depressa obsolete vel haud carinata obsolete et subtiliter malleata
temiis fragilis lucida latvis (juniore granulata) ohliqiie crehristriata ivterstüns hinc inde
obsoletissime nliquando spiraliter interruptim striolatis fulvo vel corneo-virens, pallidiiis-
ada fnsco pallide et obscure d — 5 fasciata, subltis ftdvo -virescens ; spira convexo-
depressa, anfr. 5 planis ultimo obsoletissime aiit non carinato aiitice valde deflexo et
pone Inhrum valde et profunde constricto-sulcato, sutura sicbobsoleta; apert. oblique de-
pressa deltoidea suhsinuata; perist. latissime expanso-limbato piano tenui fragillimo
pallide purpuraseente v. albo ad basin medio dilatato-calloso intus subprominente piano,
labris convergentibus subapproximatis. (Love.)
Diam. maj. 22—24, — min. 15-20, — Alt. ld— 15 Millim.
Gran Canaria. Dans les lieux arides, entre les pierres h. Mogan et au passage qui
s'älöve k Aldea de S.-Nicholas (Love, Wollaston). Environa de Palmas (Fritsc-h).
Cette espece est particuliere k Gran Canaria. Elle se distingue par sa fragilite, sa
forme assez ddprimöe, quoique variant eu elcvation, par son dernier tour ;\ peine un peu
anguleux et foiiement resserrö pres de l'ouverture, par sa striature peu saillante, mel6e de
quelques traces de lin(5oles spiralo.s et d'un marteiage imparfait, par ses fascies peu apparentes,
mais continues, par son peristome fragile et largement retlecbi, par son bord basal simple.
— Di-
vers l'interieur presque droit, et iion plisse en long. Elle a quelques rapjioi-ts avec la mo-
dcsta de Tenerife, dont le test cependant est plus solide, la surface lortement strice et mar-
telee, le dernier toiir fortement anguleiix, le nucleole non gramilcux.
14. Ilelix saponacea Love.
Helix saponacea Love. 18(51. Ann. a. Mag. of. oat. liist. 3 Ser. VII. 108.
» » Pfeifter. I8G8. Mon. Hei. V. 300.
T. obtecte perforata orbiadato-depressa subtus convexior subcarin/da, uduWi vix
aut obtuse angulata, lucidiusctda, exilissime graniüato-scahra , subtus laevior pallidior
circa axin opaco-nibida, siipra conieo-flavescens sühpellucidmscnla nvguste 3 fasciata;
spira covvexo-depressa, stmdura distinda simplki (nee marciinata), anfr. d'j-} vix con-
vcxiusadis , ultimo obsolete augiüato. antice abrupte deflexo; apert. luvato-suhquadrnta
labris remotis, inferiore rectiusculo stricto ad axin late albo-reflexo nmbilicmn penitus
obtegente; perist. lato-reflexo piano alho, axin versus incrassato-adloso interdum plicn
relevata intus actäa. (Love.)
Diam. maj. 17, — viin. 15, — Alt. 9 Millim.
Gran Canaria. El Cliarco, pres de Maspalomas (Wollaston). Sons les pierres dans les
lieux arides (Love.)
Charmante petite espece, qui par sa forme totale deprimee rappeile la quadricincta Morel.,
mais en diflere positivement par un ombilic presque toujours entierement caclie ; par une
faible angnlation au dernier tour, au lieu d'une carene bien prononcee; par une sculpture en
granules minimes, allongees et distantes, au lieu de stries plico-costulees ; par sou bord fragile
quoique largement refleclii, adherant ordiuairement sur toute la base ; mais restant quelquefois
detache; par une couleur plus uniforme coruee claire, plus pale ä la base et presentaut a la
suture une ligne päle. M. Love la rapproche de la Plidonia, mais eile me semble plutöt
se placer ä cöte de la H. i)satliyra Love.
15. Helix malleata Ferussac.
Helix malleata Ferussac. 1821. Prodr. 19. Hist. T. 48. fig. 4.
» bidentalis Lamarck. 1822. Anim. s. vert. VI. 2. 79.
» malleata. Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIU. Syn. 312.
» » d'Orbigny, 1839. Moll. can. 54. T. 1. fig. 15—17.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 312.
Tenerife (Mauge, Webb et Berthelot, d'Orbigny, Blauner, Fritsch, Eeiss), Lieux ombrages.
Comme le prouvent toutes les indications recentes, cette espece n'habite qua la seule
ile de Tenerife et se trouve remplace autrepart par d'autres especes voisines, comme les
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H. Glasiana Shttw. et Fritschi Mouss. dont nous parlerons plus loin. De toiites les deux
eile se distingue de suite par sa surface fortemeut martelee, les autres presentant une sculp-
ture costulo-striee et graniüeuse. Elle partage avec la Glasiana eu particulier les deux
tubercules au uiilieu et ä l'insertion du bord libre, mais dans cette derniere ces tubercules
et le Sinns interpose out eu avaut une arete arrondie , dans la maUeata un boid toujours
tranchant. Autre caractere : le bord basal de la maUeatn est moins fort et forme vers l'in-
terieur une ligne un peu concave, celui de la Glasiana est relativement plus large et forme
une ligne droite ou un peu convexe.
La grandeur de la malleata varie beaucoup, j'ai des iudividus de 24 raillim. de diametre
sur 18 de bauteur, d'autres de 17 sur 13.
Var. defonnis Mousson.
Minor, percrassa, globulosa, subirregiilaris, scuJptura et colore destiititis; perist.
perincrassato , antice rottindato, valide tuberculata ; apertura transverse brevi, obtuse
triangulari.
Puerto-la-Cruz, Gran Canaria (Grasset), subfossile.
Cette forme se distingue du type, qui n'habite pas cette ile, par un test plus globuleux,
epais, subin-egulier, ä peristome tres fort, arrondi en avaut et fortement tuberculeux, ä bouche
elargie, formant presque un triangle rectangle, dont la paroi aperturale formerait l'hypotenuse.
16. Helix (jlasiana Shuttlewortb.
Helix malleata var. acut. Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 312. Cliemn. Ed. 2. T. 61. fig. 10, 11.
» Glasiana Shuttlewortb. 1852. Beru. Mitth. Diagn. 9.
T. obtecte perforata, solidiuscula, depresso-globosa, irregulariter plicato-striata, superne
coiifertim granulosa, opaca, subtus laeviusmla, vitida, lutescenti viridis, fasciis 5 fusco-
brunneis, subinterruptis ornata; spira subglobosa, obtusa; anfr. d'jo, convexiusculi,
ultimus magnus rotundatus, subtus inflatus, ad aperturam covstridus, breviter et subito
deflexus; apertura perobliqua; rotundato-auriformis; perist. fusco-cariieum, incrassaium,
breviter rcßexum, margine exteriori superne avgulato, media tuberculato, basali stric-
tiusailo, introrsum dilatato, calloso. (Shuttlewortb.)
Diam. maj. 21, — min. 17, — Alt. 13 Millim.
Gran Canaria (Pritsch). Meme ile ä El Monte (WoUaston).
M. Shuttlewortb a avec raison söpare cette espece de la malleata Per., avec laquelle on
l'avait confondue , sans tenir compte des dillerenccs dans la sculpture et dans la patrie.
L'espece de Gran Canaric, au lieu d'etre martelee, est garnie de petites cötes serr^es cou-
vertes de grauulations allongöes jauuätrcs, qui souvent se fondent, surtout vers la suture, en
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lignes ou petites plaques contiuues. De courtes lineoles jaimes ou blanches, souveiit obliques
et paralleles, interrompent le fond bnin-jaunätre et les 3 ou 4 fascies lirun-foncees, et do-
minent ä la base qui est jaune-clair et polie. Le uucleolus est remarquable par le rapprocbe-
ment, la grossem- et la quantite de ses granules. Le bord dpais et calleux de l'ouverture,
au lieu de former en baut deux protuberenccs aigues, separees par un ^vasement en sinus,
s'appuie d'un cöte simplement sur Favant-dernier tour, et se releve, sans fort sinus, eu une
nodulation obtuse. Tout le bord, en cet eudroit, se termine en avant par une arete, aigüe
dans la mallfda, tandis qu'elle est roude dans la Glasiana. Oes parties au reste modifient
considerablenient leur forme suivant Tage plus ou nibins avance des individus. Le bord
basal daus la Glasiana est communement plus largement applati que dans la malleata, en
meme temps, vers l'interieur, droit ou eonvexe, dans la derniere droit ou concave.
17. Helix Fritschi Mousson.
T. imperforata, solidiusmla, globulosa vel stibdepresse-globosa, insigniter creherrimt
mimite costulato-striata, costuUs suhwndulatis et snbgranulatis, lardea, subtus laeviuscula,
griseo-viridis , subüis pallida, fasciis i fusco-violaceis ornata, maculis parvis elongaiis
albidis, saepe confluentihus adspersa. Spira parvula, obüise-coimexa, regularis; vucleolo
corneo, planiuscuh, celerüer accrescetde, mimde gramdoso-rugtdoso ; sutura leviter im-
pressa, subirregulari. Anfr. 4 convej.iuscuU, praecipne secundum siäuram; ultimus
major, rohmdatus, celerüer descendens , vix stibmflatus et subconstridus, subtus tumi-
dtdus. Apert. obliqua (50° cum axi) rottwdato-triangularis, fasciis travslucentibus.
Perist. paido incrassaimn, brcviter stibreflexmn, intus sublabiatum; marginibus non
approximcdis ; supero arcuatim descendente, interdum mininie noduloso, cum basali cur-
vatim avgtdo recto juncto, hoc subcalloso, planiusculo, intus recto, subelovgcUo , ad in-
sertionem callose expanso et appresso.
Diam. maj. 17—21, — min. 15-17, -^ Alt. 13—18 Millim.
Rat. anfr. 1:1. — Rat. apert. 1 : 1.
Gomera (Fritsch, Wollaston).
11 y a une analogie generale entre 1'//. Glasiana Sbttlw. et cette espece, qui la rem-
place dans l'ile de Gomera, mais plusieurs details les separent. La sculpture de l'espece
presente est formee de costules serrees ondulees, tres fines et non continues, lesquelles sont
une Serie de granules tres allongees et colorees, separees par des sillons etroits rouge-corne.
Sur le fond du test, sur lequel se dessinent 4 fascies foncöes, 3 superieures, 1 inferieure ä la
ligne dorsale, sont semees une quantite de petites taches blanchätres, allongees dans le sens
decurrent, lesquelles ne coloreut que les costules et se rangent souvent en ligne suivant les
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stries d'accroissement. La base au miÜL'u devieut entieremeat lisse et blancliätre. Le bord
libre de l'ouverture, qui est assez grande, descend en iine coiirbe parabolique reguliere vers
le point dorsal, oü il forme un angle arrondi, presque droit, avoc le bord basal. Quelquefois
on observe au-dessus du milieu do ce bord un faible epaississement, eomme seule indice du
tubercule que developpent les H. malleata et Glasiana, mais la courbure n'en est guere
entamee. Le bord basal est gros, assez plan eu avaut, et limite vers l'interieur de l'ouver-
ture par une ligue droite ou convexe. Dans les jeuues iudividus ces particularites ue sout
pas developpees.
M. Fritscb a aussi rapporte des imlividus subfobsiles de cette espece, qui ne different
de ceux de l'epoque actuelle que par leurs dimensions un peu plus grandes jusqu'ä 23 raillim.
de diametre sur 19 de bauteur. L'absence de tubercules, memo dans les individus tres
äges, la courbure reguliere du bord, le profil rectiligne ou convexe du bord basal s'y retrou-
vent de meme. La sculpture parait moins saillante, et formee de stries costulees plus' plätes.
Var. major Mousson.
Major (Diam. 34, — AU. 17 Millim.) suhttjpica, striis costu'atis non continuis,
planiusculis.
18. Helix consobrina Ferussac.
Helix consobrina Ferussac. 1821. Prodr. 72. Hist. T. 42. fig. 2.
» » acut, partim. Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 269.
Tenerife (Webb et Berthelot, Mauge, Blauner, Tarnier, Fritscb, Keiss).
Pour bleu comprendre cette espece il faut se tenir avaut tout ä la tigure caracteristique
que donne Tauteur et faire abstraction de l'idee que s'en sont fait les auteurs subsequents,
ä partir de MM. Webb et Berthelot, en inelaut deux formes de Tenerife qui reellement
doivent etre separees.
Ce qui distingue specialemeut cette espece de la suivante sont les caracteres suivants:
Une forme plus deprimee, dans laquelle dominc la spire, tandis que la base est plus applatie.
En second lieu une ouverture plus oblique, plus horizontale, entouree d'un p^ristome elargi
dans le memo plan. Troisiemement la forme frappante irreguliere de l'ouverture; eile est
obtusement triangulaire; le bord basal peu concave forme la base du triangle, la partie peu
^tendue de l'avant-deniier tour et le bord libre irregulier en forment les cötös. Ce deruier
präsente mui loiu de sou Insertion un sinus, ires bien rendu dans la figure, et au-delä, dans
les vieux individus un epaississement tubereuleux, deux caracteres qui revelent le parentage
de cette espece avec la malleata Fer. Enfin la surface n'est pas simplement striee et mar-
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telöe, mais couverte d'iine granulation microscopique qui tantot suit un arrangemeut trans-
versal, et taatöt spiral.
Ces particularit^s m'obligent ä donner une nouvelle diagnose plus preeise.
T. imperforata, convexo-depressa, solidiuscula, striata, retimlato-malleata , minu-
tissime in lineis Iransversis et decurreritibns gramilata, nitidiuscnla, obscure flavcscens,
rare alhovermiculata, fasciis covflutnlibus ftiscis, supra 3, infra 2 picta, ad basin albes-
cens. Spira depresso-conica ; nticieo mimtto, rufo-fusco, laevigato; sutiira modice im-
presso, infra albo striato-macidata. Ävfr. d'j^, supra convexiuscidi, obtuse subangulati;
ultimus arcte rotnvdatus, subito descendens, in idtima tertia valde attenuatus, deinde
angidate inflatus et fortiter constridus. Apert. perobliqua (60° cum axi), obtuse et irre-
gidariter triangidaris, subcoarctata. Perist. album, fortiter subplane reflexum, extus
acutum, intus perincrasscdiim; marginibus paido approximatis , callose junctis; dextro
supra insigniter sinuato et obtuse subtid>erculato, cum basali aiigulo acidojuncto; basali
crasso, piano, intus rectusiuscolo, paulo concavo, ad insertionem concave appresso.
Diam. maj. 19, — min. 16, — Alt. 11 Millim.
Rat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 9 : 7.
Yar. velusta Mousson.
Depressior, supra convexo-planidata, sutura minus impressa, anfr. ultima stdmngu-
lata, antice insolite attenuato, apcrtura parmda.
Ten^rife (Fritscli).
La depression de la spire, Taugulation un peu sensible du deruier tour, son atteuuation
avant le renflement, et la stricture marginale la differeucient du type.
19. Helix invernicata Mousson.
Helix consobriua auct. part. non Ferussac.
Webb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 311.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. cau. 54.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 269. .
T. imperforata, depresse-subglobosa, striatidn, irregtdariter malleata, obsolete minu-
tissime gramdata, vtrnicose-pernitida, fusco-flava, 4-5 fusco-fasdata, striis ad maculis
flavis vermicidata. Spira obtuse-coiwexa, regularis; summo minido, fusco-purpureo,
laevigato ; sutura simplici, suhimpressa. Anfr. 4'js, subceleritcr accrescentes, convexius-
cidi; ultimus major, descendens, vix iiiflcdus, parum constridus, rotundatus, subtus
pallidior in medio paulo impressus. Apertura obliqua (50° cum axi), transverse irre-
gidariter ovalis, subampla. Perist. actdum, modice reflexum, intus paulo incrassatum;
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marginibus snbconvergevtibns, supero subsinuatim incurvato; basali crassiuscido, recto
vel leniter curvato substrido, ad inseHionem, impresso, breviter adnato.
Diam. maj. 21, — min. 18, — AU. 12 Millim.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. apert. i : 5.
Tenerife, environs de Sta-Cniz (Mauge, Webb et Berthelot, d'Orbigny, ZoUinger, Fritsch,
Reiss). Dans les creus d'arbres dans les bosqiiets ä la Esperanza, pres des Lagunes (Wollastou).
Les differences de cette espece, qu'ou ne doit confondre avec la vraie consobrina, comme
on l'a fait geaeralement, sout plutöt graduel qu'absolues. La forme assez globuleuse, le
manque presque complet de gibbosite et d'ötrauglement au dernier tour, l'absence d'une
wranulation sensible, reniplace par \m martelage assez fin et un vernis brillant , le moindre
eppaississement du peristome, la moindre sinuosite au bord droit, rimpression au centre de
la base, oü s'applique le bord columellaire peu large, — tous ces caracteres la separent de
de la vraie consobrina. Le dessin est du meine geure ; plusieurs bandes foncees sur uu fond
jaune-brun, le tout orne de verniiculations et stries jaunätres.
20. Hellx Maugeana Shuttleworth.
Helix maugeana Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 292.
» Gaudryi Pfeiffer (nou d'Orbigny)? 1848. Mon. Hei. L 269. — Chemn. Ed. 2.
T. 71. flg. 15, 16.
T. obtede perforata, tenuis, globoso-depressa
,
flave.icente-fusca, fasciis fuscis obso-
letis ornata, tenuiter plicato-striata et reticulatim malkata, sub lente minute et creberrime
granulata, mtiditiscula ; spira siibdepressa, anfr. d'js convexi, ultimus antice subgloboso-
inflatus, demum subito deflexus; apertura perobliqua, lunato-ovalis ; perist. leviter ex-
pansuni, reflexum, album, marginibus subparallelis, basali paululum dilatato-calloso.
(Shuttlewortli.)
Diam. maj. 21, — min. 16, — Alt. 11 Millim.
Canaries (sec. Cumiug).
L'absence de toute indication pr^cise de localitö rend difficile la reconnaissance de cette
espece, que je n'ai pas vue. M. Shuttleworth croit la retrouver daus la coquille que M. Pfeiffer
avait par erreur nommöe II. Gaudryi d'Orb., opinion que co dcrnior adopta plus tard. 11 y a
cependant plusieurs differences dans les diagnoses des deux auteurs, mais elles pourraient pro-
venir du desir de M. Pfeiffer de faire accorder l'espece qu'il avait en main et qu'il fit re-
pr^senter, la vraie Maugeana, avec la diagnose d'Orbignyenne de la Gaudryi. Quoiqu'il ea
seit M. Pfeiffer decrit une l'urme qui est plus globuleuse que ccUc de M. Shuttleworth, qui
est coloreu en luun-violacee et non (;n brun-jauuätre, qui porte des taches rang(5es en zönes
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et non de faibles baudes continues, qui est striee et marlelee, raais non finement granuleuse,
qui enfin ne parait pas preseuter de gibbosite pres du bovd de rouvertiire. Ne pouvaiit rien
dire sur ces deux formes, il me suffit d'avoir reiidu attentif a ces difterences.
21. Helix Gaudryi d'Oibigny.
Helix Gaudryi d'Orbigny. 1839. Moll. cau. 57. T. 3. fig. 15—17.
T. imperforata, crassa, convexo-orbiculata, laevigaia, striata, lue deinque irregu-
lariter maUeata, flavo-ftiscescens, fasciis 4 violacco-fuscis albo angulatim maculatis vel
vermiculatis ornata. Spira ohtuse convexa, suhregularis ; sumtno planiusculo, purpureo
;
sutura simplici, parum impressa. Anfr. 5 stibceleriter accrescentes; primi plamuscuU,
sequentes convexiores ; uUinius suhdilataius, rotmulatiis vel rotundate aiigulosus, abrupte
breviter descendens, subtus modice co)mexus. Apert. perobliqua (50° cum axi), trans-
versim lange ovaiis. Perist. obtiisum, fortiter incrassattim et reflexum ; marginibus sub-
parallelis, non distantibwi, callo teniti junctis ; supero paulo expanso, curvathn descen-
dente; basali eloiigato, plane incrassato, intus longe subdentato; columellari brevissimo,
callose adnato.
Diam. maj. 22, — min. 17, — Alt. 15 Millim.
Bat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 2 : 3.
De Gomera suivant MM. Webb et Berthelot. MM. Wollastou et Fritsch Tont parcoutre
rencontree daus Gran Canaria, le premier ii El Monte de Sau-Martao.
Cette espöce est une des plus difttciles ä mettre au clair, d'abord parce qu'elle manque
dans la plupart des collections, puis parceque la diagnose et la figure de l'auteur ue s'ac-
cordent pas e)itierement, enfin parceque les Malocologues i'ont comprise toute difteremment.
M. d'Orbigny dans la descriptiou (non dans la diagnose latine) en decrit les tours comme »plans
en-dessns, ä peine distingues par une legere suture«, la figure les represeute comme un peu
convexes, ainsi que l'exige l'arrondissement des tours; en second lieu la bouche est decrite
comme »petite, plus retrecie que dans 1'//. scrpentina Fer. «, avec laquelle l'auteur la com-
pare ; en realite eile est plus etendue en travers, mais plus etroite entre les bords. II se
trouve parcontre dans les envois de MM. Wollaston et Fritsch une coquille, qui s'accorde
entierement avec l'espece de M. d'Orbigny. La forme analogue ä la serpentina, les tours au
nombre de 5, la surface assez brillante (bien que martelee par place), les quatre zönes
coupees par des taches anguleuses, souvent fort elegantes, le test solide, l'ouverture allongee
en travers, le peristome epaissi, le bord basal calleux, un peu dentifere a l'interieur, tous ces
caracteres ne peuvent laisser de doute sur la justesse de la determination. II n'y a de des-
13
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accord que sur la localite, ce qui fait supposer une erreur de la part de M. d'Orbignj'. Cette
espece au reste fait partie du petit groupe des //. consohrina et invernkata.
22. Helix indifferens Moussou.
T. inqierforata, depresse-globosa, striata, partim oblique undulatim rugulosa, plave
irregiüariter gramdosa, colore destitida. Spira ohtuse subconica, regiüaris; smnmo
obttiso; sidura imprcssa. Anfr. 5 modice accrescentes, convexi; ultinius non dilatatus,
bene rotundaius, celeriter pauJo descendeiis, hine snbgibbosus et snbconstrictus , ivfra
cotivexus, in medio turgidulus. Apertura obligua (45° mm axi), regniariter late ovalis,
non angidata. Perist. breviter expansum et reflexnm; marginibus von convergentibus
lamina callosa junctis; supero et hasali similiter curvatis; hoc rotundate-subincrassato,
siriditiscido, convexe adnato, profunde ad columeUam tuberculo minuto praedito.
Diam. maj. 31, — min. 17, — Alt. 14 Millim.
Rat. anfr. 7:3. — Rat. apert. 5 ; 6.
Hierro (Fritsch.)
Espece subfossile, dont je n'ai vu qu'uu individu usä, mais que, dans Tembarras, je doue
d'un nouveau nom. La forme la place entre les H. hierroensis et Guanartemes Grass. Les
tours sont plus serres que dans la premiere et ä peu pres comme dans la seconde ; le dernier
tour parcontre presente une gibbositö moins sensible que dans celle-ci. De toutes deux eile diflfere
par un bord faiblement evase et reflechi, par une Ouvertüre d'un ovale arrondi fort regulier,
Sans sinus superieurs, ni angulation dorsale; les deux bords out presque la iiienie courbure.
Le basal, bien concave comme dans le sousgeure Iberus. est arrondi, s'insere au moyen d'une
callosite convexe, ä la base renflee, et developpe, profondement ä l'intörieur pres de la colu-
melle, un tubercule arrondi, qu'on ne voit qu'en tenaut l'ouverture tres obliquement. Si ce
caractere est constant et non accidentel, il serait tont particulier pour cette espece. La sur-
face, assez attaquee, laisse cependant decouvrir des traces de stries d'accroissenient assez fortes,
des faibles rugositds oudul^es obliques, enfin des traces d'une fiue granulation irreguliere.
23. Hellx Hierroensis Grasset.
Helix Hierroensis Grasset. 185C. Journ. d. Couch. 345.
» Valverdensis Love. 1861. Anu. a. Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. IlO.
» Hierroensis Pfeifter. 1859. Mon. Hei. IV. 231.
T. parvula , subgloboso-depressa vel depressa, te' uiscula obsolete vel haud carinata
lucidiiiscula laeviusada haud malleata sed ante et subobsolete tenuiter crebristriata et
aliquundo liinc inde obsoleiissime reiiculatim subuvdulato rugidoso subtilissime gramdosa
coff'acea fulvo vel flavo-fusca subconcolor fasciis continuis valde obscuris, sutura angus-
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tissime albo marginata, spira convexo-deprcssa, anfr. 4— 4'jo 2)lamusculis, ultimo saepius
haud carinato avUce paulo deflexo, sutura disthida; apcrt. oblique rotuvdato-ovali acquali;
perist. simpliciiiscnlo suhincrasfinto-expansiwicnh rel convexc-reflexiusculo mauste albo,
labris aequaliter otnnino arcuatis subconvcrgevtibus. (Love.)
Biam. maj. 16—20, — min. 15— 17, — Alt. 12—16 Millim.
Hierro (Grasset, Pritsch). Meme ile, dans un jardin ä Valverde (Love, Wollaston).
II n'y a pas de doute que 1'//. valverdenais Love doit rentrer dans l'espece de M. Grasset,
publice quelques annees plutöt; j'ai des öchantillons authentiques d'un cote de M. Tarnier,
de l'autre de M. Wollaston, enfin de M. Fritsch, qui s'accordent tous parfaitenient. " J'ai toute-
fois cite la diagnose de M. Love conime etant la plus complete. L'expression parvula est
employee abusivement; la suture ä ligne blanche manque souvent; les impressions, qui surtout
paraissent sur la convexite du dernier tour, sont eu eft'et, comme l'indique M. Love, plutöt
des rides rugueuses arrondies, qu'un martelage ä bords tranches. Cette espece se distingue
de sa plus proche voisine, la H. Perraudieri Grasset, egalement de Hierro, par une forme
moins deprimee, oü la spire ä cote du dernier tour occupe une moindi-e place, par une Ouver-
türe plus large eutre les bords, qui se reunissent sous un angle plus ouvert, par un bord
basal plus large du cote de l'insertion, par un base moins enfoncee en cet endroit, par la
fine granulation, combinee ä de fortes stries et des rugosites arrondies , au lieu d'un mar-
telage proprement dit, enfin par un bord de couleur brune ä l'exterieur, tandis que l'autre
espece l'a large et blanc. M. Pfeiffer dans le Vol. V. 299 de sa Mon. Hei. Joint le nom
de Grasset comme synonirae ä VH. Maugeana, que probablement il u'a pas connue.
24. Helix Gnaiiartenies Grasset.
Helix Guanartemes Grasset. 185G. Journ. d. Conch. V. 346. T. 13. fig. 15, 16.
» Manriquiana Love 1861. Ann. a Mag. of. nat. bist. 3 Ser. VII. 111.
T. parvula, suhglobulosa tenuiscula omvino ecarinata lucido-nitevs laevigata (nee granu-
lata) tota reticnlatini nialleatn et snbtilissime obsoletissimeque spiraliter hinc ivde striolata,
striolis vtl temtissimii exilissimis criberrimis ititerruptis vix perspicuis, fulva vel furva fas-
cüs 5 (raro 4, 3" et 4" confusis) distinctis coffeaceo-fuscis continuis, suprema ad sutunun
subtesselata, rarissime unicolor fulva fasciis evatiidis; spira elevatiuscula, sutura dis-
tincta, anfr. 5 convexiusculis, ultimo antice deflexo; apert. oblique ovali simplici aequali;
perist. simpliciusculo convexö-reflexo subincrassato anguste purpureo, labris subaegua-
liter arcuatis subconniventihus, basali stridiusculo simplici subdilatato plano-concavo vel
subsulcato. (Love.)
Diam. maj. 20—22, — min. 16—18'l-:, — Alt. 1.5—17 Millim.
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Gran Canaria (Grasset, Love, Fritsch), Teror (laus la meine ile (Wollaston).
Ayant des echantillous autlieatiques des especes de MM. Grasset et Love en main, je
puis affirnier qu'elles sont ideutiques. Les auteurs d'un commun accord placent cette espece
entre la H. sarcostoma Webb et la ivveniicata Moiiss. (consolrina auct. non Fer.). Elle est
plus globuleuse qua les consohrina Fer. et Gaudryi d'Orb. ; la surface est bien martelee, ni
ridee ni granuleuse, et laisse apercevoir quelquefois, mais pas toujoiirs, ä la loupe des
traces de liueoles decurrentes. Le peristome est reflechi, mais convexe et colore en brun-
rouge, plus fortemeut dans les jeuues qua dans les vieux individus adultes. Dans les indi-
vidus delicats les aretes du martelage se colorent en vermiculations jaunätres, plus opaques;
dans les robustes elles envaliisseut le fond du test. Des cinq zönes foucees, dont deux en
dessous, trois en dessus de la ligne dorsale, les quatre premieres sont presque continues, la
cinquieme, longeant la sutuve, alterne en tacbes bruues et jaunes obliques. Le bord superieur
s'evasejun peu; le basal est concave, mais s'approche ä la partie calleuse de la ligne droite.
25. Helix Perraudieri Grasset.
Helix Perraudieri Grasset. 1856. Journal de Conch. V. 345. T. 13. fig. 2.
» » Pfeifier. 1859. Mon. Hei. IV. 232.
T. imperforata, glohoso-depressa, regularüer et minute malleata, versus apicem ni-
gricans; 'anfr. 5 parum conrexi, pemütimus angulatus, lütimus descendens; apertura
subangulato-limaris; perist. reflexiim, crassum, extus intusque albo-marginatum, mar-
gine columellari, calloso, ad hasin siibcxcavato. (Grasset.)
Diam. maj. 16, — min. 14, — Alt. 9 Millim.
Hierro (Grasset).
Je na connais cette espece que par la diagnose et la figure qu'en donne M. Grasset.
Elle se rattache un peu ä la Hierroensis de la meme ile, mais sa forme bien plus abaissee,
ses tours anguleux jusque vers le milieu du dernier, son ouverture plus etroite de bord ä
bord et plus longue en travers, sou peristome siniplement evase et largement borde en blanc,
sa surface non granuleuse etc. Ten separent. Les difierences d'avec la distcvsa, la plus proche
voisine, seront indiquees ä l'occasion de cette derniere.
26. Uellx (listcnsa Mousson.
T. imperforaia, globoso-depressa , tenuiscula, striata, partim obsolete malleata vel
rugulose impressa, non granulosa, nitidtdn, rufo-fusca unicolor vel flavula, fasciis 5
fuscis eleganter albo-interruxMs picta. Spira perobtuse convexa, subirregularis; summa
minuto, laevigato, planiuscitlo ; sutura impressula. Anfr. 5 convexiusmli, primi lente,
sequenies subceleriter accrescentes ; uUimus non abrupte sed satis descendens, bene ro-
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Imidatns, versus aperturam depressiusctdus, non gibhosus nee constrictns, linea dorsali
paulo supennediava , ad basin convextis subinflatus, in medio impressus. Apertur
a
obliqua (50° cum axi), transversim elongate ovalis et angulosa, intus fasciis translu-
centibus. Perist. acutum, breviter expansum, non reflexum, intus albo-labiatum, extus
late albo-marginatum ; marginibus non convergerttihus, supero et basali parallelis, dis-
tensis
,
sub angulo anguste curvato junctis , illo leniter arcuato, hoc stricto, intus recto,
antice plamo, longe adnato, ad insertionem impressam attenuato, subexcavato.
Diam. maj. 16,5, — min. 15, — Alt. 11,3 Millim.
Bat. anfr. 5:3. — Bat. apert. 7 : 9.
Gomera (Fritscli).
Cette espece rappelle de suite par son large bord Ijlanc l'H. Perraudieri Grass, de Hierro
et parait en etre le rempla^ant, peut-etre la variete dans l'ile de Gomera. Mais eile est plus
globuleuse; le dernier tour est arrondi, bieij qu'un peu deprime vers l'angle dorsal de 1' Ou-
vertüre, la ligne dorsale est un peu au-dessus de la mi-hauteur du tour. La spire parait
irreguliere, en ce que les tours du sommet grandisseiit plus leutement que le troisieme et le
quatrieme. Les tours, mediocrement couvexes sont separes par une suture assez enfoncee;
le dernier s'abaisse sans presenter ni gibbosite, ni resserrement. Tandis que daus la Perrau-
dieri la surface est completement recouverte d'iiupressions martelees, ici elles ne paraissent
que par regions, surtout vers la fin du dernier tour; le plus souvent on n'observe que de
faibles ondulations rugueuses et en d'autres endroits les simples stries d'accroissement. Quant
ä la coloration il y a des individus uniforme d'une teinte rouge-brune, tirant sur le violet
vers le sommet, d'autres qui sur un tapis jaunätre presentent les 5 bandes ordinaires foncees,
interrompues par des taches jaunes irregulieres, qui envahissent egalement le fond. L'ou-
verture, comme dans la Perraudieri, est etroite dans le sens de la hauteur, ^tiree et angu-
leuse en travers. Le peristome se dilate sans se reflechir, et s'orne ä l'interieur, comme ä
l'exterieur, d'une forte labiation blanche, qui, comme dans l'autre espece, frappe ä la pre-
miere vue. Le bord basal «nfin, plat en avant, dessiue une ligne presque droite; il se restreint
vers son insertion, laquelie s'enfouce sous le uiveau de la base, qui est bien convexe.
Genus Buliminus, Beck.
1. Napaeus Albers.
Les nombreux Bulimes des Canaries, i\ quelques exceptions pres, ne peuvent etre repartis
sous differentes sections, car ils se lient entr'eux de la maniere la plus naturelle par des formes
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intermediaires. Ils appartiennent en effet presque tous au Sousgenre Napaeus, quelques-uns au
Petraeus Alb., sections sous lesquelles se placeut egalemeut la plupart des especes europeennes.
Ils oflfreut un nouvel esemple de la diversite des formes voisines que fait naitre le pajcellement
d'iin ancien continent en un archipel d'iles separees. La plnpart de ces fornies se groupent
autour de deux types principaux, les B.variatus Webb et le B. boeUcatns Fev. Plusieurs
d'entr'elles sont assez voisines, de sorte que M. d'Orbigny a trouve superflu de les distinguer;
niais lorsque ces dilferences se presentent comme constantes et comme liees ä teile ou teile
ile, il convient d'en tenir compte, puisque dans l'absence de transitions;, la question de leur
reunion ou Separation specifique reste en suspend. C'est ce qui m'a engage ä appuyer plusieuv
noms admis d'uue nouvelle diagnose, non pour corriger, mais pour preciser et conipleter
Celles des auteurs.
Nous commenfons par une espece qu'il faut probablement elagiier de la faune caua-
rienne, son adniission ne reposant pas sur des donnees bien concluantes.
1. Buliininiis roccellicolla Webb et Bertbelot.
Buliraus roccellicolla Webb et Bertbelot. 1833, Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. App. 323.
» d'Orbigny. 1839. Moll. cau. 70. T. 2. tig. 23.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. II. 126.
T. elongato-ovata, leväer striata, fusco-cornea ; spira elongato-comca; apke obtuso;
avfractibus fi convexis, ultimo magno, ventricoso; apertura suhrotundato-ovata
;
peristo-
mate acnto, reflexo, ladescente. (D'Orbigny.)
Long. 10, — Diam. 4 MilUm.
Cette espece, decrite comme tres analogue au B. ohscurus de l'Europe, a ete trouvee
par M. Tervers dans des bailots d'orseiile, dont il ignorait Torigine ; comme aucune des
especes, rapportees depuis par les voyageurs, ne peut lui etre assimilee avec vraisemblance,
il est perniis de douter de son existence dans les Canaries.
2. ßiiliininns myosotis Webb et Bertbelot.
Buliinus myosotis Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVll. Syn. 319.
» variatus var. d'Orbigny. 1839. Moll. can. 71. T. 2. fig. 27.
» myosotis Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. H. 126.
T. rimato-perforata, conico-elongata , distincte striata, nitidula, ohscure seu pallide
Cornea, concolor, rarissime nonnullis striatulis albescentibus interrupta. Spira regulariter
acute conica; summo obtusulo, laevigato; siitura siibinipressa , teiruiter pallide submar-
giriata. Anfr. 7'je, laxe spiraii (<nig. nnfr. 50), convexiusculi uliinms 'non ascendens,
do)igatulus, suhtus convexior, ad rimum obtusc snbaugulattis, hie interdum obsoletissime
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spiralikr lineatus. Apertura subverticalis (15° cum axij, elongate ovalis, von diitfjo-
nalis. Ferist. acutum, extiis et intus alho limhatum, satis expansuni, vix reflexiusculnm,
intüs albo -Inhiaium; marginihus suhparulleNs, lamina teiiui ad insertionem dexlram
interdmn albo-nodulata, junctis ; dextro regulariter curvato, hasaU interdum suhangtilato;
columellari, siibverticali, promoto, ad insertionem brevissime appresso.
Long. 12, — Biam. 4,6 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 11 : 7.
Gran Canaria (Webb et Bertlielot). Las Palmas {Grasset, Fritsch). Entre Lagaete et
Galdar et Tafira (Wollaston).
La localite ne laisse* pas de doute sur cette espece que M. d'Orbigny englobe dans sou
B. variatus, tout en concluant qu'elle en differait par son aspect cornö et sa forme plus
elancee. La coloratiou du test varie du bruu-fonce au brun-jaune et ue presente que rare-
ment quelques traces de stries plus claires. La surface, quoique simplemeut striee, manque
du brillant de plusieurs autres especes, le B. helvolus par exemple. La spire du reste forme
uu cone plus grele et plus regulier que dans les autres especes, le B. rupicola Webb excepte,
qui la surpasse encore. L'enroulement . est assez lache , de sorte que les deux rampes d'un
tour, vues a l'oeuil comme deux lignes droites, embrassent un angle de 50°. Les tours sont
assez convexes, surtout vers le haut de la spire et separes par une suture plus ou moins
finement marginee. L'ouverture forme un ovale regulier, vertical, quelquefois un peu angu-
leux ä la base. Le bord libre, largement borde en blanc, est plutot evase que röflechi;
quelquefois ime petite nodulation blanche se place i\ l'interieur de l'insertion dextre. Le bord
columellaire s'avance presque jusqu'au plan tangent au penultieme tour , et ne se reflechit
que tres peu ä sou Insertion. La base de la coquille, autour de rombilic, laisse quelquefois
apercevoir, surtout vers le bord libre de l'ouverture, quelques vestiges de lineoles decurrentes.
La figure daus l'ouvrage de M. d'Orbigny donne ä peu pres la forme totale de la coquille
dans ses individus les moins allonges.
3. Balimiuus Moquiniauns Webb et Berthelot.
Bulimus Moquiuianus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVII. Syn. 319.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 70. Taf. 2. fig. 24.
Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. I. 165.
T. rimato-perforata , turrito-conica , striatula, satis vitidiuscula
,
fasciis et maculis
diverse aUernatim pida. Spira subcylindracea , supra conico-accuminata ; stmimo mi-
nuto, laevigato; sutiira vix impressa, simplici. Anfr. 8, planiusculi, modicc spirati
(ang. anfr. 55°^; uHimus, penultimum subaequans, non ascendens, ad lineam dorsalem
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obsaire anguJatus, subtns brevis, ad rimam rotimdatus, distindius striatus. Apert.
parum obliqua (20'^ cmn axi), circulari-ovalis, intus pallida. Perist. breviter expan-
sutn, intus aJboIabiatnm; marginibus subapproximatis , lamina tenui, iion nodulata
jundis; supero foditcr, deinde minus ciirvato; basali non angulato; columellari tenui,
infra lineam dorsalem insedo, non reflexo.
Long. 16. — Diam. 5 Millim,.
Rat. anfr. 4:1. — Rat. aped. 6 : 5.
Gran Canaria (Webb et Berthelot). Las Palmas (Fritsch). Entre Lagaete et Galdar,
meme ile (WoUaston).
Cette espece ce distingue fort bien du B. myosotis de la nienie ile : eile a un tour de
plus; la forme et subcylindrique , s'amoindrissant promptemeut dans le tiers superiem- de la
spire; le dernier tour ne surpasse que peu ravant-dernier, et präsente uue angulation, quel-
quefois bien sensible, ce qui rend l'ouverture plusronde; cette base porte des stries d'accrois-
sement plus marquees que le reste du test. La surface est fasciee et maculee en travers par
des parties blanches et cornees, qui ne sont pas des stries, mais plutöt des flammules irrä-
gulieres. Le bord libre de l'ouverture est mediocrement evase en dehors et labie en blanc
;
il se courbe plus fortement vers son Insertion, sans presenter de nodule. Le bord columei-
laire provient d'une columelle enfoncee et arrondie, et ne se reflechit que peu, ce qui pro-
duit vers le dehors une paroi ombilicale distinete, bordant une Perforation bien prononcee.
La figure de MM. Webb et Berthelot dans l'ouvrage de M. d'Orbigny exprime passablement
la forme particuliere de cette espece.
4. Baliiuinus rupicola Webb et Bertbelot.
Bulimus rupicola Webb et Berthelot sec. d'Orbigny. 1839. Moll. can. 71.
» variatus d'Orbigny. 1839. id.
T. anguste rimata, vix perforata, peracute elongata, laevigata, polita, alba, flam-
mulis et maculis fusculis transversis pida. Spira regu'aräer peracute conica ; summo
minido, corneo; sutura ferc lineari, submarginata. Anfr. S'jo planiuscidi, laxe spirati
(ang. anfr. 45°J; ultimus elongatus, longe rotundatus, ad basin in rimam angustam
subattenuatus. Apertura suhverticalis (12° cum axi), elongate-ovalis, paulo coardata,
intus fuscescens. Perist. late d plane expansum, extus acutum, intus fortiter albo
lahiatum; marginibus subremotis, lamina distinda junctis; dextro supra minus, infra
magis curvato, basali paido cffuso ; columellari protnoto, rimam semiiegente.
Long. 17, — Diam. 4 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 : 3.
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Cette espece, non decrite par MM. Webb et Bertlielot, n'est citee par M. d'Orbigny que
comme une variete plus grele du B. variatas, proveiiant de l'ile de Gomera. Et pourtant
eile est une des plus remarquables du groupe, d'abord par le nombre des tours (8 V^)» puis
par soll cöue spiral tres regulier et insolitement acumiue, enfin par ia forme peu convexe
des tours. L'ouverture est lougue, plus axiale que dans les Moqtiinianus et myosotis et
entouree d'uu peristome largement evase, qui d'un cöte restreint l'ouverture par sa forte labia-
tion et de l'autre, sans beaucoup s'evaser, cache en partie la rime etroite. La surface polie,
ä peine un peu striee, est d'un blaue laiteux, qu'iaterrompent des liammules et taches trans-
verses corn^es, qui ne sont pas de simples stries.
II est d'autaut plus permis de reintegrer le nom de MM. Webb et Berthelot, bien qu'ils
ne l'aient pas motive, qu'on est convenu de cousiderer le B. rujpicolus Reeve comme iden-
tique avec le B. variegatus Pfr. (Mon. Hei. 1853. III.' 351) auquel on a donne droit
d'espece.
5. Biiliininns encanstns Shuttleworth.
Bulimus eucaustus Shuttleworth 1852. Bern. Mitth. Diagn. 293.
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 652.
T. rimata, elongato-oblonga, solida, obsolete et irregularüer pUcato-striatula, niti-
dissima, lactea, opaca, strigis fusco-corneis pellucidis subexcavatis maculata; spira
subattenuata, apice ohttisiuscula. Anfr. 7, convexiuscuU, ultimus ''js longitudinis cequans,
basi suicompressus; colmnella strictitisctila; apertura oblonga, partim obliqua, intus
fusca,. perist. valde calloso-incrassatum, alhum, uiidice expansum, margwe columellari
strictmsculo dilatato patente, quasi abscisso, basi subeffuso (Shuttleworth).
AM. 11. — Diam. 5 Millini.
Apert. 5 Millim. long. — 3^U lat.
Dans les fissures des rochers, dans l'ile de Palma (Blauner).
Cette espece, que M. Shuttleworth a sorti du chaos du variatus d'Orbigny, ressemble
quant au test lacte et flammule de brun-corne au rupicola Webb ; mais la forme est dif-
ferente, moins regulieremeut conique, mais convexo-coniqne. L'ouverture est relativement
plus grande , la rime ombilicale plus cachee , la convexite des tours plus sensible. Les dif-
ferences du Moquinianus sont encore plus palpables; Vencaustus n'a ni la forme subcylin-
drique, ni l'ouverture arroudie, ni l'angulation du dernier tour, ni la rime ouverte de ce
dernier.
6. Bllliininns variatllS Webb et Berthelot.
Bulimus variatus Webb et Berthelot 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. App. 326.
14
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Biüimus vaiiatus cVOrbigny. part. 1839. Moll. can. 71. Taf. 2. fig. 25.
» » Shuttlewortb. 1852. Bern. Mitth. 293.
Pfeiffer. 1845. Mon. Hei. II. 125.
T. arde rimata, imperforata, elongato-ohlonga, distincte striata, vitidula, Cornea
transversim fasciis angnstis albis, cofitinuis vel mterruytis, plus minusve pida. Spira
subconvexiuscido-elotigate conica, regularis; summo minusculo, ohtusulo, corneo; sutura
bene impressa, simplici, rarius tenuiter albo lineata. Avfr. 7'ls, sttperi cornei, se-
querttes fasciolati, subconvexi; ultinms non ascevdens, major, leiu'ter, in basin magis,
rotundatus, ad rimam angustam conipressitiscidus. Apert. subverticalis (15° cum axi)
-jö aliit. aequans, rtgulariter ovatis, intus fuscula. Perist. late expansum et subreflexum,
intus labiatmn, incrassatum, album; marginibus patüo convergentibus , subparallelis
;
dextro regrJariter, in media ' minus, curvato ; basali vix subeffuso ; columeUari promoto,
rimam scmitegente, ad insertionem altam crassiusculo.
Altit. 12-11. — Biam. 4 llillim.
Bat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5:4.
Tenevife (d'Orbiguy , Fritsch, Reiss). Orotava (Wollastoii). Palma (Fritsch). Barr"" de
Nogales. Palma (Wollaston). Lanzai'ote, au-dessiis des salines au iiord (Wülluston).
C'est sous ce nom qua M. d'Orbigny a reuni plusieiirs formes voisines, qu'il convient
aujourd'hui de distinguer; il l'a fait malbeuieusemeut saus iudiquer l'ile, h laquelle revient
le type qu'il a decrit corame centre du groupe, — ce que MM. Webb et Bertbelot, les au-
teurs du nom, ont egalement omis de faire. Daus cette incertitude je considere comme le
vrai variatus la forme de Teuerife, qui la premiere et le plus frequemment a du attirer
l'atteution des voyageurs.
Cette forme a une spire presque conique, ä peine uu peu couvexe, des tours assez con-
vexes qui augmeutent regulierement jusqu'au dernier, qui est uu peu plus grand, uue rime
ombilicale etroite et saus Perforation visible, une ouverture tres regulierement ovale, ä peine
un peu effuse ä la ba.se, un bord labie et subreflechi blanc, enfin uu aspect fasciole, oü
suivant la localite dominent tantot les raies transverses cornecs, tautöt les blancbes. Ces
fascies sont peu larges, suivent les stries d'accroissement et ne commeucent ordinairement
que dans les tours moyens ä augmenter eu uomltre.
Les indiviilus de l'ile de Palma, qui partage plusieurs especes avec T^n^rife, sont plus
d^licats, les alternances de blanc et corne sont inoins frappantes, mais toujuurs reconuaissables.
Ceux de Lanzarote sont d'un brun tres fonc6, eu apjiarence uniforme, cepeudant on decouvre
{;a et lä de.s traces de stries et de tacbes blanches, diins certains individus en petit nombre
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d'en d'autres en un plus grand. La forme est assez typique et toujoui's moins acuminee que
Celle du B. myosotis. "^
7. Biiliiuiniis ocellatns Moussou.
T. (vgitste rimnta, impcrforata, sölida, ovato-elongata, vix striatula, nitidissima.
laciea, hiseriatini corneo-ocellata. Spira convexo-conica, regularis; summo corneo, oh-
tusiusculo; suturc» fere lineari. Anfr. 7'/a, primi convexi, piirpureo-fusci; scquentes
vix convexiusculi et planiKscuii; ultimns major, mhnme ascendens, lenüer, siibtus magis
roiundatus, ad riniam vix cumpressiusm'us. Apertiira subverticaNs (12° cum axi),
-js lovgit. paulo superans, lunato-ovalis, intus fuscida. Perist. incrassatum, albo ex-
parisHin et labiainm; mar<iimbus parallelis, distantibns, insertione dextra subnodulatim
incrassata; dextro in media minus curvato; basali minime suhe/fuso; columellari de
columella stricta concave promoto, vix reflexiusculo et ad insertionem vix incrassato.
Long. 16. — Diam. 5,5 Millim.
Hat. avfr. 5:3. — Bat. apert. 4:3.
Hierro (Fritsch).
C'est la plus jolie et la plus forte espece du petit groupe, dont le varialus est le centre.
La forme est plus large et plus ovoide que dans les autres especes. Les tours, ä l'exception
des Premiers, sont peu couvexes, et separes par une suture simple peu enfoncee; le dernier
domine et par suite l'ouverture est plus graude que dans les autres especes. L'ouverture
est ovale et a ses bords assez paralleles, ce qui tient ä la distance de leurs insertions. Le
peristome est evase et labie, ^paissi et blanc. Le bord columellaire, uu peu concave ä l'in-
terieur, s'avance peu ä partir d'une columelle enfoncee et enfumee, comme tout l'interieur
de l'ouverture, et ne se reflechit guere ä sou Insertion. La surfaee offre l'aspect d'un foud
blanc laiteux brillant, qu'oruent deux series decurrentes de taches coruees, un peu diaphanes,
ce qui rend cette espece fort elegante.
8. Baliminus lielTOlns Webb et Bertlielot.
Bulimus belvolus Webb et Bertbelot. 1833, Ann. d. sc. nat. XXVII. App. 326.
d'Orbigny. 1839. Moll. can. 71. Taf. 2. fig. 21.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 348.
T. late rimata, imperforata, elongato-oblonga, tenuis, peUucida, lubrica, nitidissima,
leviter striatula, lutescenti-cornea. Spira convexiusculo-conica, regularis; summ,o m.i-
nuto, obtusulo; sutura parum impressa, simplici. Anfr. 7 superi convexi, sequentes
vix convexiusculi; uHimus major, non ascendens, stipra leviter rottindatus, in basin
subcarinatus, ad rimam angtilato-compressus, intervallo planiusculo, spiraliter sidculoso.
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Ä2)ert. stihverticalis (15° cum axi), ovaUs, amygdalaeformis, 'js ^ovg. superans, hast
atißulata. Perist. aaduni intus albolabiatum, subexjpansum; marginibus conniventibus,
callo angusto, ad insertionem dextram nodifero, tum inciso junctis; dextro in medio
niagis curvato; basali cum columeUari rectiusculo angulatim juncto; lioc ad rimam
profundam plane promoto, ad insertionem vix reflexiusculo.
Long. 15. — Dicmi. 5,5 Millim.
,
Bat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 ; 4.
Sta.-Cruz. Tenerife (Gondot, Blauuer, Fritsch).
Cette espece, tres caracteristiqiie, n'a jamais ete mecoiinue. Les caracteres qui de suite
la fönt reconnaitre sont 1) la surface polie et brillante, ä peiue striee, d'uue couleur cornee
claire ; 2) la presence de deux faibles cavenes, l'une sur la ligne dorsale, l'avitre au bord de
la rime ombilicale; 3) les sillons decurrents, presque toujours sensibles, bleu qu'ignor^s par
les auteurs, qui orneut la partie de la base eutre les carenes; 4) la forme de l'ouverture en
amande, Tun des angles repoudaut ä la carene basale, l'autre ä l'insertion superieure du
bord; 5) la ligne caUeuse entre les bords, completaut le circuit de l'ouverture et s'elevant
pres du bord destre en un petit tubercule, separe de celui-ci par une iucision.
Cette espece n'appartieut plus au groupe du B. variatus, inais se lie ä quelques autres
espöces, dout nous allons parier.
9. Biiliminus propiuquas Shuttleworth.
Bnlimus propinquus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 10.
Pfeiffer. 1853. Mou. Hei. III. 348.
T. profunde rimata, imperforata, turrito-ovata, sithirregulariter striata, niiidinscula,
fusco- vel luteo-cornea. Spira convexo-conica, interdum minime ad dextram demissa;
summo obtustdo, subpapillari, laevigato; sutura impressa, tenuiter siibcrenulari. Anfr. 7,
primi convexi, sequentes convexiuscidi; ultimus major, non ascendens, (ang. anfr. 40°),
leviter rotundatns, antice granuloso-striata, infra de linea dorsali subangidata insigniter
granidatus, ad rimam subcompressus. Apertura stibampJa, subverticalis (30° cum
axi), ~lö long, aequans, late amygdalaeformis. Perist. aadum, albo cxpansum et
reflexitisctdum, temtiter labiatttm; marginibus convergentibus, callo tenui utrinque in-
crassato junctis; dextro medio ample arcuato; basali brevi, angiücdo; columeUari de
coltmiella profunda stricta plane promoto, subacuto, ad rimam reflexiusculo.
Long. 13— 16. — Diam. 5— 6' Millim.
Rat. anfr. 3 : 1. — Rat. apert. : 5.
Tenerife (ßlauner, Fritsch), Tuguesta, meme ile (Grasset).
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Je crois reconnaitre cette espece, qui ne se trouve, que dans la collection de l'auteur,
daiis ime coquille que j'ai re^ue de deux sources difterentes et qui se place par son aspect
general entre le heivolns Webb et le Tarnieranus Grass. Sa graudeur, il est vrai, atteint
16 niillim., tandis que l'auteur n'en indique, d'apres un echantillou unique, que 13. Ce Bulime
diftere du helvolus par une forme plus roljuste et plus ventrue, quoique plus allongee; par
une surface ni polie, ni lustrfe, mais couverte de stries un peu irregulieres et rüdes
; par uu
dernier tour ä peine anguleus et nou careue; par uue base qui au lieu de sillons est cou-
verte de fortes granules; par uue ouverture, bien que biangulee comme une amaude, plus
large au niflieu. M. Sliuttleworth d^crit la surface de son espece comme »minutissime
granulata«, eu la comparant ä celle du hadiosus; dans tous les individus que j'ai vus la
granulation ne se developpe fortement qu'ä la base, mais se repand de lä soit en fines fle-
vations, soit en stries rugueuses ondulees sur la partie auterieure du premier tour, tandis
que les autres tours n'en offreut que des traces fort indistinctes. II me semble que le
nombre des Bulimes voisins, liabitant Tenerife, ne laisse guere de marge pour separer l'es-
pece actuelle de celle de M. Shuttleworth.
10. Buliiuiniis Tarnieranus Grasset.
Bulimus Tarnieranus Grasset. 1856. Journ. de Conch. V. 348. T. 13. fig. 6.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 413.
T. hreviter rimata, subperforata, ovato-ohlovga, granulato-striata , corneo-lutescens,
vix nitidula. Spira comexo-conica, regularis; summo panulo, obtusulo; suütra im-
pressa, interdum linea pallida temiiter marginata, suhcremüari. Anfr. 7, convexius-
culi, (ang. anfr. 35 °) ; ultimus major, non descendens, hene longe-rotundatus, siihtus
pauh inflatus, ad rimam non compressus. Äpertura subverticalis (25° cum axi),
'la long, aequans, late semi-ovalis. Perist. paulo expansum, lividum, teniiissime lahia-
tum ; marginihus remotis, non convergentibus, callo nidlo interposito; dextro regiilariter
leniür curvato ; basali latiusmlo, cum senestro subangulatim juncto ; columellari de colu-
mella profunda convexe promoto, ad insertionem paulo patente et reflexiusculo.
Long. 15— 16. — Diam. 5 — 6 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 : 4.
Tenerife, montagne la Cumbre (Grasset), parmi les mousses de la vallee de Taganana, Sta-
Cruz (Blauner, Fritsch), Final au-dessus de Jeod el Alto, Agua Mansa, Agua Garcia (Wollaston).
Cette espece, dont je possede des echantillons authentiques, mene du propinquus Shttlw.
au badiosus Per. Elle differe du premier, par ime forme relativement plus ventrue; un
dernier tour nou anguleux, mais bien arrondi, meme ä la base; par une rime courte qui
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ressemble ä une Perforation
;
par »ne ouverture plutöt ovale, qu'eu forme d'amande, le bord
basal etaut plus arrondi, quoique un peu auguleux ä sa reuuion au bord columellaire ; enfin
par des stries granulees bleu developpees jusqu'au nucleus et u'augmentant guere de grandeur
ä la base. Nous indiquerons les difierences d'avec le hadiosus en parlaut de ce dernier.
11. Balirainns badiosns Ferussac.
Helix badiosa Ferussac. 1821. Prodr. 423.
Bulimus badiosus Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 318.
d'Orbigny. 1839. Moll. can. 69. T. 2. fig. 22. (male.)
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. IT. 19.
T. rimatorperforata, subelongate-ovata, tenuiscula, peüucida, plicatim, aliquamdo
granulatim striata, fuscescens. Spira hreviter conica, suhattenuata; siimmo papülari;
obtusido, laevigato ; sutura profunda, linea angusta pallida marginata. Anfr. 6'ls,
celeriter accrescevtes, convexi; iiltimus, minime ascendens, rotundatus, subtus antice ad
ritnam compressiiisculus. Apert. magna, spiram subaequans, subverticalis (20° cum
axi), circulari-ovalis, intus fuscescens. Perist. reflexiusculum, extus tenue, acutum,
intus albo-labiatum ; marginibus conniventibtis, callo lineari alho interdnm subsobdo ad
dextram nodulato junctis; dextro, hasali et columeUari bene curvatis, non angulatim
junctis; columeUari valde promoto, vix patido et reflexo.
Longit. 13. — Diam. 6 Million.
Rat. anfr. 3:1. — Eat. apert. 6 : 5.
Tenerife, Sta-Cruz (Mauge, Webb et Berthelot, d'Orbigny, Blauuer, Pritsch), Bufad
(Reiss), Barr"" de Tasso alto, Sta-Cruz (Wollaston).
M. d'Orbigny compare cette espece, une des plus communes aux environs de Sta-Cruz,
au baeticatus Webb en dimiiiutif. Elle partage en effet avec lui la forme ventrue en bas,
promptement attenuee vers le sommet qui est sensiblemeut papiUaire, mais eile est plus
petite, plus fragile et est pourvue d'une surface que M. d'Orbigny nomme simplement striee,
ce qui ne s'applique qu'ä peu d'individus, la plupart etant » plicato-striati « ou subgranuleuses.
Souvent de petites granulations peu prononcees envahissent toute la surface, souvent alles
disparaissent en se bornant ii la base seulement. Du B. Tarnieranus Grass, eile differe
parcontre par la forme plus large au premier tour et plus conique; par les tours fori con-
vexes, II suture profonde
;
par l'ouverture non anguleuse en bas ; par les bords fort conver-
gents, reli^s par une callosite, qui forme souvent conime un bord continu. A l'etat vivant
eile est recouverte d'un enduit terreux.
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12. Buliiuinus Guerreamis Giasset.
Bulimus Guerreanus Grasset. 1856. Journ. de Conch. V. 347.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 50.
T. minute rimata, aciite-elovfinta. pertemäs, strialnla, mtidiuscula, peUucida, fusco-
coniea. Sjnra acuto-covica, regularis; sitmmo ohtusulo comeo; autura profunda, lineari.
Anfr. 6'js, regtdariter accrescentes, coiivexiusculi; ultimus spira paulo hrevior, rotwida-
tns, ad hasin vix compressulus. Apert. panlo ohliqua (20° cum axi), ovalis, infra
subavgnlaia. Perist. simplex, rectum, avnium; marginibus non approocimatis ; dextro
regidarittr curvato, cum columeUari recto angidatim juncio, hoc hreviter reflexiusculv,
rimam semitegente.
Long.
.9, — Diam. 4,7 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 .• 3.
Hierro (Grasset, Wollaston).
Gette espece, iloiit noiis devoiis na echantillon authentique ä M. Tarnier, est plus tun-i-
culee et plus fragile que le badiosus, dout il partage les habitudes et la propriete de se
recouvrir d'un euduit terreux. La surface toutefois reste depourvue de granulations ; le peri-
stome ne se reflechit pas, excepte ä l'eudroit de l'insertion columellaire; il ne developpe pas
non plus de lame calleuse sur l'avant-dernier tour. C'est cepeudant bieu un Napaeus, mais
developpö sur un terrain peu favorable et presque denue de substauce calcaire.
13. Bnliminus baeticatns Ferussac.
Helix baeticata Ferussac. 1821. Prodr. 55. Nr. 422.
Bulimus baeticatus Webb et Bertbelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 318.
» d'Orbigny. 1839. Moll. can. 71. T. 2. fig. 19.
Pfeiffer. 1848. Mou. Hei. II. 79.
T. arcte rimato perforata, ovato-conica, irregulnriter et confertim rugulatim et
gramüatim striata, sinenitore, tenuis, fusca. Spira celeriter attenuuta; summo minuto,
papillari, obscure fusco ; siitura impressa, subirregulari. Anfr. 7, primi magis, sequentcs
minus convexi; penultimus tiirgidulus ; idtimus interdum siibattcnuatus , rotundatus,
suhtus antice ad rimam paulo compressus. Apert. pernio ohliqna (20° cum axi), magna,
% lorig. aequans, circulariter-ovalis , intus fuscula. Perist. acutum, expansum, intus
Jäte alho-labiatum ; marginibus connergentibus, laniina tenui callosa utrinque incrassata
junctis; dextro leniter, basali magis curvatis; columeUari cum basali angulo perobtuso
juncto, de columella recta profunda late promoto, paido patente et vix reflexiusculo.
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Long. 19, — Diam. 8,7 MilUm.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. npert. 4:3.
Tenerife, Sta-Cruz (Mauge, Webb et Berthelot, d'Orbigny, Blauner), Tagauana (Grassei).
Cette espece est bien conuue et facile ä recomiaitre d'apres la figure de M. d'Orbignj'.
La forme renflee aux premiers tours, souvent ä Tavant-deruier seulemeut, le cöue spiral
s'amoindrissant proiiiptement en uu sommet papillaire, la eonvexite des tours, augmentant
du dernier yers le sommet, la surface couverte de stries ou rides irrögulieres et gramüeuses,
Touverture peu allongee ä peristome fortement evase, enfin les bords coiwergents reliös par
une lame, calleuse des deux cötes — ces caracteres la distiuguent des especes voisines de
meme grandeur.
Les echantiUous de Taganana out le dernier tour uu peu atteuue, ou Tavant-dernier
renfle, ce qui les rend plus obeses ; mais couime la forme de cette espece est au meme lieu
iin peu variable, les autres caracteres restaut les memes, je u'en forme pas de varietö.
14. Bnliiuiniis obesatas Ferussac.
Helix obesata Ferussac partim. 1821. Prodr. 451.
~
Bulimus obesatus Webb et Berthelot. 1833. Auu. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 315.
» » d'Orbigny. 1839. Mon. hei. 68. T. 2. fig. 20.
» Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. II. 117. Chemn. Ed. 2. T. 12. fig. 1.
T. rimata, oblonge-ovata, tenuiscula, sine nitore, pUco-striata , strüs confertis sub-
irregularibus et rudiusculis teda, rufo Cornea. Spira subconcave conica, paulo attenuata;
summo minuto, subpainllari, laevigato, corneo; sutura sublineari, paulo irregulari.
Anfr. 7'la, siiperi convexi, sequentes planiuscuU, fere plani; ulthnus minime ascendens,
ventrosns, basi aüenuatus ei rotundatus. Apert. magna, ^jj long, aequans, parmn obliqna
('35° cum axi) ovalis. Perist. acutum, cxpansum, foriiter labiatum; marginihus dis-
tantibus, lamina tenui callosa non incrassata junctis; dextro et basali arcuatis; Jioe
cum columellari angulo obtuso jiincto ; coluniellari erassitisculo, plane promoto, patente.
Columella infra oblique et obtuse .^ubplicata.
Long. 17, — Diam. 8 Millim:
Bat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 5 : 4.
Gran Canaria (Webb et Bertbelot, Fritsch), Sol calcaire a Galdar et El Moute, meme
ile (Wollaston).
Cette espece, peu repandue, avait et6 r(5unie par M. de Ferussac a une coquille d'Orient,
que depuis ou a s6par& sous le nom de B. attemiatus (Coqu. Bellardi 30). II y a en effet ä
premiere vue, si Ton ignorait la distance des localites, une tolle ressemblance eutre cos deux
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especes, qu'on u'besiterait guere h lea reunir. La forme totale est presque identique —
luie idee plus cylindrique dans l'espece Orientale ; les tours sont egalement presque plans,
separes par une suturc superficielle, conime iiieisee; l'ouverture a un contour analogue, uii
peu plus large dans l'espece cauarienne; enfin on observe dans les deux, ce qui les distingue
des autres especes voisines, une columelle, qui se termiue vers le bas par uu pli ou une
arete oblique, niais obtuse. Les seules differences que je puls decouvrir, en comparant un
certain nonil>re d'individus des deux sources, se reduisent aux suivantes : Vattemiattis est plus
solide, une idee plus cylindrique, plus t'ortemeut labiö, — caracteres de peu de valeur, —
mais presente toujours ä la snrface, surtout le long de la suture et ä la base, des traces de
sillons decurrents, tandis que Vo/iesatits n'est toujours que strie, bien que les aretes des
stries ne soient pas lisses, mais rüdes et inegales. Ce caractere difterentiel est le plus cou-
stant de tous.
15. Buliminus Bertheloti Pfeiöer.
Bulimus obesatus var. d'Orbiguy, 1839. Moll. can. 68.
Bertheloti Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. II. 64.
» Keeve. 1849. Couch, icon. Nr. 541.
2'. curvato-riiiKitn, cylindraceo-ovata , solidtda, striatula, strüs minime rudiiiscuUs,
parum nitida, corueo-alhida. Spiru celeräer cotrico-attenuata; summo promimdo, sub-
popillan, corvco; suiura iiiieari, iiicisa. Avfr. 7'/j, primi convexi, sequentes plmrias-
ctdi, ä Ultimi validiores; uliimus iion ascendens, rotwidatus, suhtus vix paido atteimatiis,
ad rimam non covipressus. Apert. parum ohJiqna (35° cum axi), */.5 longitudivis snh-
aeqnavs, late ovaUfs. Perist. amtum, late d plane expansum et reflexum ; marciiiiilms
approximatis, lamiva aequaliter subcallosa, jundis; dextro et basali excurvatis; colti-
mellari cum hoc angulo rotundato jundo, de columella profunda subplicata concave
promoto et patulo.
Long. 25, — Diam. 10,5 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4 : 3.
Gomera (Webb et Berthelot, WoUastou, Fritsch), Hierro (Wollaston).
Cette espece se rapproehe beaueoup de Vobesatus Fer., auquel en effet M. d'Orbiguy l'a
adjointe comme variete, et qui le remplace sans deute dans l'ile de Gomera. Elle est cepeudant
plus grosse que cette derniere, la surface est plus nnie, q«oique toujours un peu rüde, vue
ä la loupe; la couleur est d'un blond clair, presque blanc et non corne, ce qui provient d'une
cuticule tres mince et fugaie; l'ouverture s'elargit plus fortement au bordlibre; le peristome
s'elargit ou plutöt se reflechit plus largement dans un plan ; les bords ä leur Insertion se
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rapprocheut bieu plus et ue sont relies qiie par une faible callosite; entiii la columelle est
plus obtuse. Cette espece doit toutel'ois etre consideree comme uu developpement particulier
du meme type que Vobesatits.
La forme de Hierro, d'ont je n'ai vu qu'uu iiulividu, repond bien au t3'pe, la couleur
cependant est plus cornee et le test plus mince.
16. Biiliininiis tabidas Shuttleworth.
Bulimus tabidus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagu. !>.
Pfeiffer. 1856. Mon. Hei. III. 347.
T. breriter rimata, cylindraceo-ohlovga, insigmter granulato-striata, sine nitore, rnfo-
conwa. Spira conrexo-conica ; siimmo mimdo. obhisulo, obscnre fusco; siitura hene
impressa, sinipUci. Avfr. 7 convexi; uUimus elongattis, infra snbattenuaius, antice ad
rimam pnidü compressns. Äpert. vix obliqua (25'^ cum axi), sp/ram subaequans, arde
ovalis. Perist. sordide albidum, crassiusculum , expansum\ marginibvs von approxi-
matis, lamina temiissima jundis; dextro siipra ad insertionem forfiter demum leniter
arcHato, ad basin cum columellari angulo juncfo ; hoc recto, de cohimella obtuse plicata
convexe promoto, subpatente.
Long. 16, — Diatn. 5,5 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Hat. apert. 3 : 2.
T^nerife (Blauner), Tanaganana (WoUaston).
Cette espece est fort rare; j'en dois un echantillon authentique ä M. Shuttleworth. II
ressemble au total ä un obesatus Fer. amoindri. La forme est un ovale oblong, un peu
cyliudrique , decroissant promptement vers le sommet qui n'est pas papillaire. L'ouverture
est ovale allongee, vers la droits peu dilatee et etroite; le bord libre forme un angle un peu
aigu avec le bord columellaire, qui s'avance, ä partir d'une columelle droite et obliquement
terminee. Le bord droit se courbo promptement ä partir de son insertion, de maniere ä.
former une faible angulation de l'ouverture. Les fortes stries de la surface, plutot arrondies
que plissees, portent des series de granules relativement fortes et jaunätres, que ne possede
Jamals le B. obesatus.
17- linliiuiiius anaga Grasset.
Bulimus anaga Grasset. 185(3. Journal de Couch. V. 347. T. 13. tig. 5.
» Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 414.
'T. lovge-rimata, elongato-oblonga, plicato et subruditer striata, fusco-cornea , sine
nitore. Spira convcro-conica, regularis; sunimo minuto, laevigato, corneo; sutura im-
pressa, simplici. Anfr. ß'jo, superi convexi, sequentes convexiusculi ; ultimus elongatus,
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infra attenuatus, antice ad rimam angidatim compressns , ad hasin and ohsoletiits in
ultimam partem aiifractus granuJosus. Apertura snhverticaJis (20° cum axi), hinngtdata
ovata,
~lö long, aequans. Perist. acutmn, expan.iuni, alho-liridinn., <iuhlahiai(tm ; inar-
ginihus rix convergentibus , lamina distincta ad dextram tuberculaia juvctis; dextro de
insertione aequaliter cunaio, cum whimcUari oblique rectiusculo sith angulo fere recto
jnncto; coliimella profunda, obsolete oblique plicata.
Long. 17, — Diam. 6,8 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 : 4.
Tenerife, dans les rochers de la pointe d'Auaga (Grasset).
Je dois un echautillon authentiqiie de cette espece ä la honte de M. Tarnier. Oii serait
tente de le joindre au J5. tabidus Slittlw., dont il partage la forme generale, mais au point
oü en sont nos connaissances, il n'est guere possible de les reunlr. L'espece de M. Grasset,
en effet, se distingue du tabidus par des touis moins convexes, ä suture nioins profonde, par
un dernier tour plus allouge ou etire ä la base, oii il se coiuprime vers l'origiiie de la rime
eu une angulation marquee, par une Ouvertüre plus elargie an milieu et anguleuse anx deux
bouts, uu bord superienr non recourbe , un tubercule assez gros en avant de l'insertion du
bord droit, enfin par une surfaee plico-striee et lisse jusqu'ä la base, qui est irregulierement
granulee et d'oü des granules rudimentaires se repandent sur la derniere partie du deruier
tour, derriere l'ouverture. Cette particularite le rapproche du B. lamiereanus, dont il ne
diifere que par sa forme plus ventrue.
18. Biiliminns nanodes Shuttleworth.
Bulimus nanus Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 10.
» nanodes Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 289.
» » Pfeift'er. 1853. Mon. Hei. III. 348.
T. rimato-perforata, hreviter-ovata, tenuiscicla, irregulariter et confertim rugulosa et
granulata, opaca, luteo-brunnea. Spira glohoso-conica, subito attenuaia; summo minuto,
.mbpapillari , laevigatö, corneo; .sutura bene impressa, simplici. Avfr. 6, perconvexi,
superiores lente, inferiores rapide accrescevies
;
penuUimus iurgidulus ; ultimus rotundatus,
ipse ad basin, parum elongatns. Apert. subverticalis (15° cum axi), roiundato-ovalis,
non angulata, spiram fere subaequans. Perist. acutum, breviter expansum, albo labia-
tum ; marginibus parum convergentibus , callo tenui junctis ; dextro regulariter leniter,
hasali magis curvatis ; columellari curvato, vix patente et reflexiusculo.
Long. 11, — Diam. 6 Millim.
Rat. anfr. 5:2. — Rat. apert. 8:7.
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Teaerife (Blauner, Reiss). Montagnes au-dessus d'Agua Mansa et Cumbre de Yeod el
Alto. meme ile CWoUaston).
ilM. Wollaston et Reiss ont retrouve cette petite espece, decouverte par M. Blauner, en
tres peu d'iudividus ; c'est la dixieme espece recueillie daus l'ile de Tenerife. Sa forme raccourcie
et obtuse, sa petitesse, ses tours convexes, son dernier tour peu attenue et arrondi ä la läse,
enfin sa sculpture formee de petites rides gramüeuses tantöt droites, tautot ondulees ou en
zigzags l'a fönt facilenient distinguer des autres especes. La granulation n'est pas toujours
egalement bien developpee.
Yar. palmaensis Mousson.
Paulo gmciltor, tenuis, granulis rugosis minus disiincUs, anfractihus mimas convexis.
Barr'" au-dessus de Sta-Cruz de Palma (Wollaston).
Les deux individus q-ue M. Wollaston a recueillis sont, ä grandeur egale, un peu plus
svelte et plus mince que le tj'pe, les tours sont un peu luoins t-onvexes, la granulation
rugueuse est, quoique distincte, moins developpee et ne forme qu'une sculpture jaunätre en
relief sur un fond corne. C'est l'aspect que prenuent les iuegalites de la surface ordinaire-
ment lors d'iui faible developpement.
10. ßiiliiniiius indifferens Mousson.
T. hreviter rimato-perforata, ovata, obtuse striata, decolorata et decorticata. Spira
regularis, convexo-conica; summo obtusulo, von proniinulo; suttira subirregulari satis
imprtssa. Avfr. G'jo, primi convexi, sequentes comexiusculi; ultinms validior, minime
ascendens, snhtus rotundaius, von conipressus. Apert. suhobliqua (Ü5° cum axij, 'l.i altit.
nequnns, semiovalis, subangusta, ad hasim subanguluta. Perist. profunde temiiter la-
biatum, obtusulmn, breviter expansum; marginibus non approximatis , lamiua tenui
jundis ; libero sub angtilo acuta inserto, plane incurvato ; columellari de columella reda
promoto, tenui, subpatente.
Long. 13. — Diam. 7 Miilim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 5 ; 3.
Gran Canaria (Fritsch).
Cette petite espece, ä juger d'apres l'etat use de sa surface, pourrait bleu etre sub-
fossile. La forme totale, ainsi que la grandeur, rappellent le B. carneolus de Constantinople.
Notre espece cependant est j)lus ventrue, le bord lilire est autrement arque, l'insertion de-
pourvue de nodule. (Jette espece fait partie tUune sörie de nouvelles especes, qui remplisseiit
en quelque sorte la lacune dans nos coninüssiinces sur b^s Hulimes des autres iles que Tenerife.
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20. Biiliiuiiiiis testiiratns Mousson.
T. curvato-rimatd^ elovgato-oratn, str/'/s costulosis arr/itt/s suhundulatis ornata, httco-
roniea, ciiticulo destituin. Spirn roiivexo-co^iica, subaüemiata ; snnimo miviito, papil'ari,
rorneo; siitnra vijc tnipressa, incisa, siihcrenulata. Avfr. 7, primi convexi, segncvtes
fere plaiii; nitimus levte mihime descendens , elongaius, ad basiii rotundatam vix ntte-
minliis. Äyert. subobiüjua (25° cum axi),
'l:i longa. paiiJo superaiis, senii-ovalis, non
nrxjulnta. PeriM. (initimi, hrtviicr expa>!sum et Inhiatum; mnrqivihus diütnntihiis, la-
mina ijerteimi jnvcti.s; dextro regnlariter levüer, basali magis curvatis, cohtniellari
ttuiti, covvexe promoto, vix patente. Columetla obliqua, subrecta.
Long. 13. — Diam. 6 Millim.
Bat. anfr. .5 .• 1. — Rat. apert. 4 : 3.
Gomera (Fritscli).
Cette petite espece, dont je n'ai vii que deux echaiitillnns, recueillis niovts, n'est guere
plus graiide que le vanodes Shttlw., iiiais ne ptnit lui etre assimilee. Elle est plus allongöe,
assez effilee vers le sommet; ses tours sout presque plans, sepaves par une suture super-
ficielle, subcreiielee; la surface est couverte de fiues rides serrees, ondulees et formant ä la
base une sorte de ciiagiinage granuleux. Le B. indifferent a parcontre une forme plus ovoide,
des totirs plus arrondis, et une surface sans traces de costulation.
2. Petraeus Albers.
21. Biiliminiis Mafflotennns Mousson.
T. rimata, ci/lindraeea, tenuissime costnlato-striata, nitida., corveo-flavescens. Spira
breviter covica; suinmo obtusulo, pallido; .tutura leviter impressa, simpUci Anfr. 7'la,
primi convexi, laevigati, sequentes convexiiisculi, costulato-striaii, viterdum suhgranulati;
nitimus leniter fttriatm, laevigatus, major, V.j long, aeqnans, subtus rotundatus, confuse
rugiusculus. Apert. milirerticalis (10° cum axi), regularis, ovalis. Perixt rix labiatum,
acutnni, expansum; marginibus non npproximatis, lamina teiviti simplici junctis; dextro
regulariter cnrvato, basnli idern fortius; cohimellari subarcuato, convexe promoto, sub-
patente, rimam apetiam^ semitegente. Columella subconcava, profunda.
Long. 16. ~ Diam. 6,5 Millim.
Rat. anfr. 4:1. — Rat. apert. 5 : 4.
Las Palmas, Gran Canaria (Fritsch).
Les trois individus que j'ai vu de cette espece ont ete trouve ä l'etat mort, mais comme
Tun presente d'un cöte son epiderme et son brillant, je les crois faire pa.rtie de la faune
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actuelle. La forme de cette espece, un cylindre amoindri des deux cotes, u'a jusqu'ici pas
d'analogue dans les Canaries, mais rappeile d'une maniere frappante celle du B. niveus Fer.
du midi de la Kussie (Pfr. Mon. V. 65) ; celui-ci toiitefois corapte 9 tours, est im peu plus
grele, et u'offre pas la sculpture superficielle de la presente. Cette sculpture consiste en
fines stries subcostulees, souveut un peu granuleuses qui couvrent les tours moyens, et dis-
paraissent entierement au dernier tour, lequel est presque lisse et luisant, excepte ä la base,
qui reste un peu gi'anuleuse.
Le nom doit rappeler l'ingenieur Maffiote qui a activement soutenu les recherches de
M. de Fritsch.
22. Bulimiuus servns Mousson.
T. breviter arcuato-nmata, ovato-conica, mimdissime crebre costulato-striata, Cornea,
colore et cuticula destitnta. Spira reguläris, longe conica; summo mmutissimo, per-
aaäo ; sutura fere superficialis simplici. Änfr. y'js, primi covvexi, sequentes magis
niinttsve planiores ; iiltinmn lente descenderts, ~ls longit. aeguavs, leviter rotuvdatus , ad
hasin subinflatus, non compressiis. Apert. suhobliqua (35° cum axi), parvula , ovalis,
regularis. Perist. labiatum, breviter reflexum, obtusum; margiiribtis convergentibits,
lamina callosa ad dextram incrassata junctis; libero minus in basin magis curvato,
ad insertionem sntis protracto; columellari hrevi, tenui, vix reflexiusculo. Columella
profunda, concaviuscida.
Long. 17, — Diam. 8 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Bat. apert. 7 : 5.
Gomera (Fritsch), probäblement subfossile.
Les individus de cette espece qu'a recueillis M. de Fristcli ötaient morts, et paraissent
appartenir ä une faune ä peine eteinte. La forme totale rappeile les grandes variätes du
B.pnpa; mais le cöne spiral est bien plus acumine et commence des le premier tour; le
bord droit de l'ouverture est plus regulierement arqu6 et son Insertion avance sur l'avaut-
dernier tour; ceci et l'abaissement du dernier tour rend l'ouverture plus petite et plus re-
gulierement ovale; le peristome n'est qne faiblement reflecLi et obtus ; la surface a une scul-
pture tres nette, mais fiue, costulo-striee. C'est une bonne espece, qui ne se rapprocbe d'au-
cune autre provenant des Canaries, excepte du B. Consecoanus Mss., dout nous allons parier.
23. Buliminiis Consecoanus de Fritsch.
T. arcte et minute rimata, ovato-tiirrita , oblique leviter plicato-striata, subsericata,
piirpureo-plumbea , strigis tenuibus alhidis interrupta. Spira regularis, convexo, per-
acuminata; .summa minufo, papillari, rufo-corneo; sutura .luperficiali, subirregulari,
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iemiiter albo-Uneata. Ar)fr. 9, primiconvexi, segiientes plamusculi, snbcylindracei; ultimus
'js longa, siibaeguans, paulo descendeiis, elorigatus, subius rotundatus. Apert. parvtila, stib-
vertkalis (15° mm axi), reguJariter ovalis, intus livida. Perist. ancjuste Infnatnm, obtusum,
breviter reflexmn, extus albo-limbatum ; marginilms covvergeniibus, lamina utriiique vali-
diori callosa junetis; dextro ad insertionem insolite protrado et incrassato, regnlariter cur-
vato; coluniellari subarciiato, supra tuberöse incrassato., riniam crasse semi-superstruente.
Long. 36. — Diam. 9 Millim.
Bat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 3 : 2.
Mancha Yerba, Gomera (Pritscb).
On peut s'etonner que cette espece, la plus graude et la plus belle de toutes Celles que
Ton connait des Canaries, ait jusqu'ici ecliappee ä l'attentiou des Malacologues. Mais 11 ne
taut pas oublier que Tile de Gomera est longtemps restee la moins conuue de tout le groupe,
bien que, depuis, eile ait fourni les produits naturels les plus particuliers. M. de Fritsch a
nomme cette interessante espece ä l'honneur de M. Canseco, professeur ä Sta-Cruz, qui lui a
rendu d'importants Services. Elle ne peut etre rapprochee d'aucune autre espece que du
B. servus ; mais eile est bien plus grande, plus cylindrique ou turriculee, les tours sont plus
nombreux; le soramet est encore plus acumine et papillaire; la surface est faiblemeut plico-
striee et non costulo-striee ; l'ouverture est plus etroite, le peristome plus epaissi, surtout
pres des insertions, le bord gaucbe en cet endroit niuni d'uu faible tubercule, dont la base
envahit la rime. Ces deux especes, qui pavtagent Tabaissement et la petitesse de l'ouverture,
ainsi que la forme ovale de Touverture, dont le contour se complete au moyen de la callosite
parietale, s'eloiguent essentiellement du Sousgenre Napaeus Alb. pour graviter vers celui de
Petraeus du meme auteur, dont le separe d'autre part la sculpture de la surface et la patrie
toute differente.
3. Chondrula Beck.
24. Buliminns pupa Linne.
Helix pupa Liun^. 1758. Syst. nat. Ed. X. 773.
Bulimus pupa d'Orbigny. 1839. Moll. can. 69.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. IL 128.
T. rimata, ovato-oblonga
, acutiuscula, subtiliter striata, sordide lutescens; spira




perist. albo-labiatum, marginibus callo juxta unguium
superum dentifcro junetis, dextro expanso, columellari late reflexo. (Pfeiffer.)
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Loriii- 17, — D/uin. 7 Miiiim.
Äpert. 7 Millhn. longa, — 6' liita.
Cauaries (suivant Webb et Bertbelot).
Cette espece u'avait pas ete admise par JIM. Webb et IJertbelot daiis leur Synopsis,
quoiqiie M. d'Orbigny se lefere ä eux en bi coraptant parnii les espeoes caiiariennes. L'omis-
sion de toute localite precise, pnis le fait qu'aucun uaturaliste u'a depuis lencontre cette espece
dans les Canaries, ces deux circonstaiiees rendent tres probable qu'uii l'a coiifoiidue avec
quelqu'ime des especes dont uous venoiis de parier et qvü de loiu peuveiit lui etre coniparees.
Genus ^tenojjyra, Slmttlewortli.
1. Rumina Kisso.
1. Steiiog:jra decollata Linue.
Helix decollata Linne. 1758. Syst. iiat. Ed. X. 773.
ßulinuis decollatus Bruguiere. 1789. Enc. meth. I. 326.
Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 318.
» d'Orbigny. 1839. Moll. can. 68.
Pfeiffer. 1848. Mou. Hei. II. 152.
T i/mat'i. (ul/i tu post pyiorum 8—0 niifradunm detrnvcatwiiem ci/lindrico-ohlo^ga,
siiprci rffrd'tri. (ornco-ulhida . ruiiuloxo-^'tridl« , (ineis conceiitrlc/ti ohnolete decussata;
(Uifr. 4 — 6 conrixiHSculi; apertnra aciiie scmiovalis; pcriM. reviuni, incrassato-suh-
Inhininm, vinrfi/Difiiis callo crassiiisciiiu jnvctis , cohmieUari nUero diiplo hrcviore.
(L. Pfeiffer.)
Long. 28, — Diam. 10 MiUim.
Apert. 8,5 MiUim. longa, — 5 hitn.
K^gions maritimes des Canaries (Webb et Bertbelot, d'Orbigny), Sta-Cruz, Tönerife
(Keiss), Graciosa (Berthelot), Lanzarote (Berthelot, Wollaston) , Fuerteventura (Wollaston,
Härtung), Lobes, pres de Fuerteventura (Fritscli), Gomera (Wollaston).
La StuDOfii/ra dcrollnta est une des especes littorales qui des bords de la Mediterran^e
se sont repandues au loin, aux Canaries, h Madere (Älbers, Mal. mad. 54), dans les Azores
(Morelet, les Azores, l'.M)), nieme jusqn'en Ann'riqur. De considerer la jtreseuce de cette
espece en des lieux si distants comnie originaire ou connne la preuve de Fexistence d'un
aucien continent atlantique, qui a disparu, me parait plus que bazarde. Les individus ca-
nariens ne different au restc cn ricn du type de FEurope ineridionale.
— 121 —
Genus Pupa, Draparnaud.
Le genre Pupa dans les Canaries, du moins au point actui'l de nos conuaissances,
n'a point acqnis le developpenient qu'cm observe dans le groupe de Madere et u'est ve-
presente que par uu petit nombre d'especes des trois Sousgenres Gibimlina Beck, PnpiUa
Heck et Veriigu Müller. On cite eu outre d'apres Laman-k la vmciiloxa Latn. (18'2'2. Au.
saus. vert. 1. Ed. VI. 107), que Mauge doit avoir recueillie dans Tenei-ilV', inais qni nie
parait fort suspecte. Les objets que rapporta ce voyageur ä une epoqne, oü l'nn ue s'eii-
querrait guere des localites, ne provenaient pas uniquenient des Canaries, niais aiissi de
Portorico et de St-Thomas, et furent, conmio h' prouvent d'autres exemples, raeles et confondus
seit par lui, .seit par les näturalistes qui s'en occuperent plus tard. M. Anton (Verzeich. 47)
a fait remarquer, non sans vraisemblance, que la diagnose tres breve de Lamarck ne s'ap-
pliquait ä aucune espece authentique des Canaries, niais bien 1)lutöt ii quelqn'espeee anieri-
caine, voisine de la P. ivflata Wagu. (Pt'r. Mon. Hei. II. 8(5). Nous elaguons par con.st'quent
cette espece, qui forme anonialie pour les Canaries, de la faune de ces iles.
1. Gibbulina Beck.
1. Pnpa dealbata Webb et Bertlielot.
Pupa dealbata Webb et Berthelot. 1S.S3. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 321.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 74.
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. II. 302.
T. breviter et profunde rimata, cylindracea , apice rotiindata , oblique covfertissime
et argiite costulato-stnata , alba, absque nitore; nnfr. 8 planiusciiri, ultimus antiec
hreviter asrevdens; columella simplex, hviter arcuata; apertura semi-ovalis ; perisi. sab-
incrnssatum, hreviter reflexum, margiriibus callo tenuissimo jundis, columellnri perdiln-
tato, pateiiie. (L. Pfeiffer.)
Long. 18, — Diani. 7 MilKm.
Aperi. 6,5 Millim. longa, — 5,5 lata.
Tenerife, Sta-Crn/ (Webb et Bertbelot, d'Orbigny, Blauner, Wollaston), Orotava (Ten.)
(Fritsch), Palma (Blauner, Wollaston, Fritscb), Gomera (Fritsch), Gran Canaria (Fritsch),
Galdar, meme ile (Wollaston), Fueiieventura (Fritsch).
Cette espece bien connue traverse, comnie on voit, tonte la serie des iles, ä l'exception
peut-etre de Hierro, d'oü je n'ai Tai pas vue. Elle appartient ä un ijroupe, dont les autres
represeutants (le P. .mbdiaphnva King, Pfeiffer, Mon. Hei. II. 163, fait partie d'un autre
le
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groupe) se tronvent de l'autre cöte du coiitinent africain, dans les iles Bourbon, Mauritius
et Kodrignez. il. Shuttlewoitli distingue iine rar. minor, que MM. Blamier et de Fiitsch
ont rencoutree dans Palma. Les dimensions sont uioitie moindres et la spire ne compte que
7 tours. Comme ces indiyidiis semblent uieles ä d'autres qui rentrent dans le tj'pe et s'y
Her par des interniediaires , il faut plutöt les considerer comme des deviations individuelles
que comme une variete proprement dite.
2. Piipa luacrogira Mousson.
(Specimen defedum.) T. niimite perforata, crassa, hreviter conko-cylindrica, regit-
Inr/ter ohliqxte et argxde siriato-contnJata, svhcretncen, alba. Sprra hreriiswna, rolnvdata,
avßtiste spirata; sitmmo plavinsciilo: siiturn fniperßdaii, simpJid. Avfr. (remanevtes) (i,
primi connexiuaculi, .teqnenies phnii; nUimus hiareuaUm strio-costulatti.i, medio fere cori-
ear/Kxnilitf:. arute angnlntns, .tuhtns plainusaihiF!. Aperiura xiil>i/undraf<i dtfecta.
Louij. (remav.) 11. — iJiam. 7 Millim.
Rat. anfr. 5 : 3. — Rat. apert. 4 : .9.
Gomera (subiossile) (Fritsch).
M. F'ritsch n'a trouve qu'un seul iiidividu subfossile, majbeureusement inutile, de cette
espece. qui ne s'accorde pas avec la deaihata en toutes choses et qui me parait constituer
une seconde espece voisine. Les dimensions bien plus fortes. la forme tres ramassee, conico-
cylindracee et non simplemeut cylindrique , le dernier tour un peu concave au-dessus de la
ligne dorsale, au lieu d'etre convexe, la base plane, faiblement cimique vers le centre, tandis
(pfelle est convexe dans l'autre espece, meme au jeune äge, entin la Perforation minime, ä
la place de l'ombilic que presentent les individns non adultes de la dcalbata : tous ces carac-
teres suffisent pour justifier une Separation. L'ouverture etant detruite je ne puis en indiquer
(|ue le contour quadrangulaire, que dessiue la section du dernier tom-.
.*{. Piipa siibdiapliaiiiis King.
Pupa subdiaphana King. /ool. .roiun. V. ;14().
Helix Bamlioucba Fer. 1827. Cat. Kang. l'.iill. d. sc nat. Fev. et Mars.
Bulimus Bamboucba Webb et Bertbelot. ISH:!. Ann. d. sc nat. XXVTII. Syn. App. .125.
translucidus Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. IL 103.
y. siihhnpcrfornta. n/liiidracva, apice alteimata, ohtvsin.tcida, ohxoltie .'striata, siih-
diaphana, nlha; rinfr. 7. rix cofivexitisrnli, idliiims
'l.-i loiuiitiidims rix aeqnans; colii-
melln Mriiitn. Iiris/ii ripiiiKiii (iHiiKjmx: itpcrtiira .temi-orah'.'^; perist. mnplex. rertnm.
marpine loliivtellnri hreviter refli'xo, (ij)prr>:st). (Pfeiffer.)
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Lortf). 11. — JJinm. -i'U Milliiii.
Apert. 3-''u Millim. lovfia. — ä'j.-t lata.
MM. Webb et Bertbelot n'aftirnient tiu'avec doute la preseiice de cette espece , qu'oii
sait habiter les iles du Cap-vert, daiis les Canaries, et M. d'Orbigny partage ces doiites. Coininu
persoiiiie ne Fa retrouvep, il seia ]iermis de reliminer de la tauiie de ces deniieres iles.
2. Torquilla Studer.
4. Plipa graimni Dniparuaml.
Pupa graimni Drapaniaud. 18(11. Tabl. d. Moll. 59. Hist. 6\i. T. •^. tig. iö, 40
» » Pfeiffer. 1848. Mon. Hei. II. 343.
T. riniiitn. sHhci/lr'drka, >;nhtilik-s/iiif costuUito-driaia, strichia, (unien; sp/.ni .•iuptn-vc
seiisim (lüeimaüi, acuiiusmla ; aiifr. 7—8 covvexiuscnli, u'dimus bnsi rotnod/dns: aiiertnm
.•icwi-ornlis, 7 plicata : plkn parietali 1, cohimellaribns ^ parviilia, deiitiformibus, pala-
ialibiis 1 (siiperis ü bnvibus, ivferis ;J lofujiofibus), perist. expavainscidum, martiinihns
conniventibus. (Pfeiffer.
)
Lofuj. [). — Diam. :i MiiUm.
Apert. l'j-j MillitH. loiifia, — 1 lata.
Var. biiliiniforni,is Love (in slied.).
Minor (i—l'jo MiUim. loiuj., l'l-j— l^ji diam.) termior, subpelhicida pallide comea,
vix costulato-striata.
Entre Maspalomas et Juan Grande, Gran Canaria (Wollaston), Sta-Maria Beteucouria,
Fuerteventura (Wollaston). Au-dessous de Haria, Lanzarote (Wollaston).
Je ne puis voir dans cette forme qu'un faible developpement de l'espece europeenne,
tel qu'on le rencontre egalement 9a et lä sur le» cötes de Tltalie. Mais il apparait comme
normal dans les Canaries et par ce motif pourrait pretendre a une certaine iudependance
specifique.
3. Pupilla Leach.
5. Pupa anconostoma Love.
Helix auconostoma Love. Prim. mad. 1851. 62. T. (i. fig. 30.
» > Pfeiffer. 1848. Mon. HeL II. 314.
T. q/lii drica, papaformi. laeviuscula, nitida, conico-rujesceiüe; spira ohtnssa: aufrac-
tibiis convexis, rotundatis, aequis, striis trunsversis, obliqtm, obsoleiis, indisti\idis\ stttura
distinda, impressa; apertura unideiitata , elliptica, »n'iaiifinlata . loixjiofe quam lata.
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snh-trifjona, anthe avfiulattt; colnmella revta , siipra cubüo vtl flcxura ahnipto , amto,
tum labro temii, vefltxo conjnnda : dente Inmelhdo in ventrem juxta la/irum ohsoletius-
i.ulo, a labro disUndo. (Love.)
Tenerite (Blanner), Laguna. Ten. (Keiss). Orotavii. Teu. (Fiitscli, Wollaston). Fuerte-
veutura (Fritscli).
Cette espece, tres voisine de la P. nnibilkata Drap., est iin peu plus petite, plus cylin-
driqiie, idus egale dans ses tours que celle-ci et coiucide paitaiteiueiit avec l'espeee qiü est
si frequente ä Madeie. II est cmieux que les naturalistes iraii(;ais, qui sans doute Tauraient
prise pdur l'espece de Drapaniaud , n'eii aient fait aucune meiilioii, taiulis qu'elle se trouva
plus turd siir divers points de l'ile de Tenerife. Sa presem-e. enoore ideutique, dans l'ile
de Fuerteveutura , situee tont ii l'Est, seinlde demoutrer si»n extensioii daiis toute l'etendue
du groupe.
«». Piipa mlcrospora Love.
Pupa microspora Luve 1852. Auu. a Jhig. of. nat. liist. Ser. 2. IX. 275. Sjn.diagu.il.
Albers. 1854. Mal. mad. 61.
» » Pfeiffer. 1853. Mou. Hei. lll. 532.
T. iniimta, r/r riiiKita. cuiiivo orata, taruii:, iiiiiniti.sg/we driainin, corneo-fusctila\
ai'fr. 4' o, corivvxiiisairi ; <iped depresse-ovata; luristomd .liniplc'x. (Al-bers.)
Lu)i(i. J, — Diam. I'l4 Millim.
Sur les fuugeres. Tenerite (Wollaston). Palma (WoUastou).
Les .ecliantillons de la seeonde ile sont un peu plus petits que t'eux de Tenerife. C'est
au reste une petite coquille ä tours serres et convexes, ä surfaie tinement striee, ä Ouvertüre
semiovale edentee, ii liurd niiiu-e nun epaissi, qui rentre dans le groupe de la P. edentula de
riMiroiH'. La forme est i-cpendant ^dus pyramidale et le dernier tour relativement moins
grand. Uriginaire de Madere, d'oü jr n'ai pas vu cette espece, je me tiens pour l'identiti-
cation au jugement de M. Wollaston, qui l'a recueillie dans les deux groupes d'iles.
1. Pupa dcbiliS Mousson.
Pupa anconostoma var curta Shuttlewortli in slied.
T. miuutd. r/mnto-iJirforat(i, globosa-ovata , teiruis, pellnddd, nix striaiula, vitida,
lujlUde-cornea; spira brevis, (trde-rotumlain ; summo modico , obtiisu; sidiira subim-
[iiessd. Aiifr. 6', convexinscnli; nltimun major, rohifidatKs, siipni stihinflatus siibtus
atqiie roiuvdatns. ad rimam rix romprtasitii^mhiA. Apcrinra verticalis (10° cum axi),
oiiato-nemicircularis, ad hatin mrrnia, voi> mifinlnl/i. J'fr/st. r/.r inrrassaUtm, niinime
rcflexiiw; m(ir(/iiiibiis disiantibus, ad Icrliam dtjtram ivterralli daiie dtb/ii covqiresso
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Merjwsito; margiyie iibero rtfinlariter curvato. supra ivterdam snhmcrassuto; columellari
vix reflexiusado. Colimdla recia vd lemter convexa.
Long. 1,5. — Diani. 1 Millim.
Bat. mfr. 5:3. - Bat. apert. 9 : 8.
Tenerit'e (Blaunei). Dans les liclions du bois de Las Mercedes pres Laguna et ä Taga-
iiaiia (Wollaston). Barr"" de Agua et au-dessus de Buonavista, Palma (Wollaston).
Les differeuces constantes de cette forme d'avec la P. avconostoma Love me seinbleut
eil jiistifier la Separation. La P. dehilis, dont j'ai compare un bon nombre d'individus est
toujom-s plus petite, plus fragile, oviforme et uon cylindracee ; le dernier tour pres de la
rime n'est pas comprime, mais arrondi ; Touverture est relativement plus largement arrondie
et pourvue d'un peristome ii peiiie reHecbi; la paroi ne presente qu'une faible dent qui
souveiit manque entiereraeut. Les deux especes sout ä peu pres daus le memo rapport que
la P. Semproni Cbarp. ä Vurnhilkota Drap.
8. Pupa atomilS Shuttleworth.
Pupa atomus Shuttleworth. 1852. Bern. Mittb. 10.
» » Pfeiffer. 1858. Mon. Hei. III. 332.
T. mhiutissinia, timaia, cylindrica, obtusa, elegantissime et tenuissime costtdata,
teimis, pelludda, Cornea. Anfr. S'/^ tonvexi; ultinms Va longitudiiris fere aeqiiavs;
apertura oblonga, edentida ; perist. temiissime refhxum, margine superiori oUuse angu-
lato, columellari dilatato. (Shuttleworth.)
Long, vix idtra l'li, ~ lat. 'jg Millim.
Apertura circa
'Is Millim. long.
Tenerife, sous les feuilles (Blauner).
Cette espece, que je ne connais pas, est voisine de la minutissima Hartm., mais cncore
plus petite, plus fortement eostiilee et forniee d'un moindre nombre de tours.
4. Charadrobia Albers.
1). Pupa taeniata Shuttleworth.
Pupa taeniata Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 11.
» Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 549,
T. rimato-umbiiicata, globoso-ovata, tcmiis, vix striahda, pellncida, vitidala, pallide-
rornea, fascia castanea, lata, in anfractibas ommbits conspicua uni^onata; spira obtusa;
ai'fr. Ii planiusctdi , ultimus circa umbilicnm avgidato-compressns ; apert. subovata,
5 plicata; plica angulari 1 valida flexuosa; parietali 1 valida, altera minutissima,
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Vdlde immersa, saepe adauda; tohonelUvi 1 i^alida inßexa ; paUitalibns H /mmersis.
1 valida, altera )niimta; perist. canieum incrassatum, expansiuscuhim; margine dextro
superve flejcuoso. (Shuttleworth.)
Long, circa ä-jg 3I/llim.; lat. 1' :i; apert. 1 Miüint. lo)i(/.
Tenerife et Palma (Blauiier, Wollaston).
Les plus proches pareutes de cette petite espece, que M. Wollaston a retrouvee apres
il. Blauuer, sont deux especes des Azores, les F. fuscidula et fasciolata Morelet (Moll. d.
Az. 18i)U. 202. T. 5. fig. 2 et 5). Toutes les deux sont uii peu plus cylindriques, luoiiis
globuleuses; lenrs tours sont plus convexes, plus seusiblemeut stvies et par suite nioiiis
luisauts: l'ouverture est plus arrondie ä la base, et son bord droit non Hechi en dedans et
eu avant comme daus la taeniaia. Le s\steme deutaire de cette donnere est parcontre le
nieiue que daus la fuscidula ; il se couipose d'une forte et d'une faible lanielle sur la paroi de
ravant-dernier tour, d'uu pli fort saillaut et aigu sur la columelle, enfin d'une lougue dent
superieure et d'une courte inferieure, toutes les deux assez enfoncees, sur la surface palatale.
Dans la fasciolata il n'y a en tont que deux plis, peu developpes, sur la paroi et la colu-
luelle. Les trois especes ont un caractere counnua qui est rare dans les Pupas; savoir une
bände foncee sur un fund cluir, se continuant jusqu'au somuiet. .l'ai veritiö ces caracteres
sur des individus des Azores, re9us de la luain inenie de M. Morelet.
10. Pupa castanea Slmttleworth.
Pupa castanea Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 11.
» » Pfeifter. 1853. Mon. Hei. 550.
1'. rimato-perforata, ovato-oJAonga, striatida, nitida, fusco-castanea. basi pallidior;
spira o'dusa; ai-fr. 6 convexi , ultinms hast snbcompressns ; sntura satis profunda;
apertura rutitndato-ovata , 5 plicata ; plica angulari 1 valida , flcxuosa , ah angulo re-
»wta; parittali 1 recedenti; columellari 1 valida, inflexa; parietalibus 1, 1 valida im-
niersa, altera minuta saepe obsoleta; perist. carneo-fusctim , incrassatum, expansum,
margine dextro superve flexuoso, stibtubercidcdo. (Shuttlewortli).
Long. 3; lat. fere ;J Mill. — Apert. 1 Milliin. long.
Tenerife et Palma, sous les feuilles mortes (Blauner), Taganana (Wollaston), (Jumbre
au-dessus de Buonavista Palma (Wollaston), Bois de Esperanza, Laguna de Tenerife (Wol-
laston), Kochers du l'inal de la Caldeira, source du Lavanda de In Banda Palma (Wollaston).
Nous n'avons rien ajoute aux diagnoses de cette espeee et de ia iacuiata, parce qu'elles
en precisent d'une maifiere bien nettes les differences. Quoique voisiues et vivant ensembles.
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ces deux especes ne semblent pas tvansiter par des fornies intermödiaires. Mises en regard,
leurs differences sout les suivautes :
P. taeniata : P. castavea :
rimato urabilicata, riniato perforata,
globoso-ovata, ovato-oblonga,
vix striatula, striatula,
fusco, castaneo-faseiata, fusco-castanea concolor,
anfr. planiusculi, anfr. convexi,
ultinnis angulato coinpressus, subcompressus,
apert. siibovata, apert. rotundato-ovata,
marg. dextro non tuher. niarg. dextro subtuberculato.
Ces differences sont plus faciles ä snisir ä la vue qn'h decrire.
II. Piipa Pythiella Mousson.
T. luinuta, rimaio-perforata, ovata, arcuaUm striatula, nitida, fusro-castanea, hasi
nlbescms. Spira attenuate ovoidea ; summa mirmto, paUidulo ; sutura linearis von im-
2)ressa. Anfr. 6'1-j, primi convexiiisculi; sequentes plani, ad siäuram striatnli; ultitnus
noii dimimäus, de colonim transitu covvexicr, in ambitu rimae compressus, ad parietem
rimae scrohiculatus. Apert. virticalis, 'js alt. aequans, compresse semi-ovalis, 4 plicata,
plicis 2 parietaUll'US (1 eJovfiata, ralida, protracta, saepe cum m^arcjine dextro collose juncta,
altera tenui profunda), 1 palataU, ohsoleta, intravte, 1 columellari valida, ivflexa. Perist.
incrassatmn, palNditm, expaiismn ; margiiw dextro aiitice flexiioso, de latere suhimpresso,
intus suhtnherrulato. columellari subsinuato, ad insertionem paulo protracto.
Alt. 3, — Diam. 1,7 3Iilli)ii.
Rat. avfr. ,3 ; 1. — Rat. apert. 5 : 4.
El Golfo, Hierro (Wollastou), Cumbre au-dessus de Buonavista. Palma (Wollaston).
Cette charmante espece se lie intimement ä la P. castanea Shttlw. et n'en est probable-
meiit (in'iine variete. Sa forme cependant est plus regulierement en pain de sucre raccourci,
ayant son plus grand diametre ä la base du dernier tour; les tom's ne sont point convexes,
mais moules d'une maniere remarquable ä la forme totale et separes par mie suture lineaire
;
l'ouverture est moins largement arrondie ; un peu comprimee des deux cotes et par lä obscure-
ment triangulaire ; les plis sont ä peu pres les memes, seulement le preniier parietal s'avance
plus et se relie sonveut par une callosite au bord droit, le palatal est unique et soiivent
imperceptible ; la coloration est plus trancbee, blancbätre ä la base, brun-foncee sur le reste
du test. Dans Palma cette forme, bleu caracteristique daus l'ile de fer, se mele avec la
castavea et il y a bien des individus qui partagent de l'uue et de l'autre des deux formes.
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Genas Cionelia. Jeffrey«.
Ce genre compose surtout de petites especes qiii se caohent le joiif et qu'on ne ren-
contre ordiuairement qu'ä Tetat niort, est pvobablemeut un des luoins coiimis dans les Oanaries.
Jusqu'ici on n'en possedait que 3 especes, dont une eucoie douteuse; M. Fritsch en a augmente
le uombre de 4 nouvelles, appartenaiit toutes au Sousgeure FerHusacia Kisso. Une seule
des anciemies especes ä columelle dentee et quelque peii litigieuse, fevait partie du Sous-
geure Azeca Leaeh.
I. Sousgenre Azeca Leach.
1. Azeca Paroliniana Webb et Berthelot.
Achatiua Paroliiiiaiia Webb et Bertlielot 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 320.
Buliraus Parolinianus d'Orbigny. 1839. (partim.) Moll. can. 73. T. 3. fig. 27. (non.)
Azeca Paroliuiana Pfeiffer 1859. Mon. Hei. IV. 646.
Alsobia Paroliuiana Bourguiguat. 1858. Amen. II. 94.
T. ovata, laevi, nitida, i<allide succinea, spira vevtroso-coniva ; apice acuto ; aiifr. 6
inaequaUhiift; sutnra albo-marfiinata; aperturu ohlonga. tridentata; diiobus supra rolu-
niellnni; lahro incnisaato. (D'Orbigny.)
Tenerife, Cauaria, Palma, sur les pierres eutre les mousses (Webb et Berthelot).
II y a longtemps regne un certaiu vague sur cette espece, provenant de ce que M. d'Or-
bigny renvoie a deux figures, T. II. fig. 29 et T. III. fig. 27, qui evidemment se rapportent
ä deux cnquilles differentes, l'une denti'O, que les auteurs du nom avaient en vue, l'autre non
dentee que represente la tigure T. II. fig. 20 et dont ils ne parlent pas. O'est M. Moquiu-
Tandon qui le premier a reudu attentif ä ce double emploi. ce qni decida M. Shuttleworth
sur l'examen des echantillons dans la collection du Musee de Marseille (Coli. Terver) ä donner
le nom de Zua Tondaniana ä l'espece non decrite. Reste pour l'espece dentee de M. d'Or-
bigny la fig. 27. T. 111, laciuelle uiallieureusement ne repond de son cöte pas ä la description,
presentant ä la paroi aperturale une serie de petites dents, taudis que la diagnose n'en indique
que 3; MM. Webb et Bertlielot \\\'\\ mentionnaient que deux. M. PfeitVer, se fondant sur un
individu, sans doute autlientique du Musee britannique, en indique ögalement deux, supposaiit
sans doute que M. d'Orbigny avait compte une indice de pli comme troisieme dent. Cette
opinion fut immediatement adopt(5e, ;i ce qu'il parait sans nouvelles donni'cs, pour l'etablisse-
ment du sousgenre Alsobia. Sans voiiloir atta(juer Texistence de cette espece
,
qui doit se
placer pres de la C. triticen Lovc (Pfeiffer. Mon. 111. 522), iiiais (|u'aiicnii (l(!s voyageurs
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röcents n'a rappovtöe, bien que les auteurs la disent habitev 3 des 7 iles , il nie senible
qu'en aucun cas la fig. 29, qui ne correspond nullement k la diagnose, ue piiisse lui etre
attribuee; eile ressemble bien plus ä une Auriculacöe du genre Alexia, qu'ä une Cionelle.
II est peu probable que le dessinateur alt mis des d^tails dans sa figure qui n'existaient pas
dans Toriginal, paicontre fort possible qu'il ait figure par meprise uue autre coquille, que
Celle que l'auteur avait en vue. II nie semble qu'en tout cai cette figure enigmatique doit
disparaitre des citations.
2. Perussacia Risso.
2. Clonella Tandoiiiana Sbuttleworth.
Achatiua Paroliniana Webb et Berthelot (partiin). 1833, d'Orbigny. Moll. can. T. 11, fig. 29.
Bulimus pulchellus Moquin-Tandon in. shed. (Sbttlw.)
Achatina Tandoniana Sbuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 293.
» » Pfeiffer. 1853. Mon. Hei. III. 656.
T. ovato-oblonga, solidula, laevifiata, corneo-lutescens; spira siiperne conica, obtnsa;
sutura linearis, alhido-mnr<pvata\ nnfr. 6 — 7, supremi plamusculi , lente accrescentes,
pemdtimus et vUimus roinndati, rapide descendentes, ultimus spiram aequans, hasi vix
attenuatus; columella brevis, callosa, parnm arcuata, vix obsolete truncata; apertnra
obovata, superne subangustata, edentula
;
perist. rectum, marginibus callo tenui junctis.
(Sbuttleworth.)
Diam. 2, Alt. d'jo Millim. — Apert. 2 Millim. longa, 1 lata.
Pico Bianco (Webb et Berthelot in coli. Moqu.-Tandon), Lanzarote (Fritscb).
C'est l'espece que M. Sbuttleworth a detacbee du Bulimus Parolimanus d'Orbigny et ä
laquelle repond la fig. 2, T. II de son ouvrage. Daus les collections de MM. de Fritsch
et Keiss je ne trouve qu'un seul individu luort et mutile qui par sa forme et sa grandeur
pourrait appartenir ä cette espece. La figure citee est en tout cas fort imparfaite.
3. Cionella Reissl Mousson.
Achatina folliculus Webb et Berthelot? 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 320.
T. ci/Undraceo-ovata, laevigata, nitidissima, peüucida, paUide-cornea. Spira convexo-
conica; summo minuto, acutulo; sutura laevissima, vix perspicua, margine albo inferne
obsolete fusco-lineato secundata. Anfr. ß'jo ; primi 4 lente et regulariter accrescentes, con-
vexiusculi; sequentes 2 sensim fortiter descendentes, elongati; ultimus brevior, leviter
ovato-rotundatus, in basin convexior, antice versus marginem subopacus. Apert. ^/.j long,
aequans, verticalis, angidato-semiovalis, angulo supero non acnto. Perist. rectum, vix
17
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acutulum; margine dextro ad insertionem paulo distracto, bene curvato, antice in media
late arciiatim producto; coluniellari appresso, subincrassato , in laminam subcallosam
iiiterniarginalem prosecido. Columella excavata, infra distinde oblique plicato-truncata.
Long. 9, — Diam. 3,5 MiUim.
Rat. anfr. 2:1. — Hat. apert. 4 : 3.
Tenerife (Reiss).
.T'ai vu plusieiirs individns de cette jolie espere qui a uue giaiuleur double de la Tan-
doniana Shttlw. Elle rappelle par son aspect gänöral les Fer. foUictdus Groii., Qronoviana
Risso et Vescoi Bourgt. (Bourguignat Cbateau d'If. T. 2. fig. 1— 3; 4— 6; 10— 13) et se
rapprocbe le plus de la derniere. C'est probablemeut cette espece qua MM. Webb et Ber-
tbelot avaient en vue en parlant de VAchatina follicuty.t, car une meprise sur le B. Wehbi,
coiiime l'admet M. d'Orbigny, n'aurait ete guere possible. La forme gön^rale, la grandeur,
l'enroulement, l'abaissemeut des derniers tours sont ä peu pres les niemes comme dans la
F. Vescoi, cependaut on observe les faibles ditfereiices que voici : la Corine totale est une
idee moins allougee; le dernier tour est plus arrondi, saus tendauce ä deveuir plan au milieu;
le bord droit s'eloigne plus sensiblement de la paroi aperturale; l'ouverture par lä devient
plus largement ovale; l'expansion calleuse du liord colmuellaire est un peu plus grande; le
test est bien plus transparent, bleu que corne ; la niargination blaucbätre de la suture est
I)lus large et souveut accompagnee d'une ligne brune, qui touteiois parait moins resider dans
la substance du test que dans l'angle aigu qui relie les tours. Toutes ces differences sont
faibles et pourraient peut-etre se concilier avec l'idee d'une variete geograpbique. Suivant
M. Bourguignat la F. Vescoi est une des especes les plus räpandues dans les pays mödi-
terran^ens.
4. Cionella valida Moussou.
T. imperforata, ovato-ci/lindracea, solidiilu, laevissime striatula, nitidissima, pallide
Cornea (sublactea). Spira elongate convexo-conica ; summa minuto, obtusulo, h/alino;
sutiira lineari, plana, late submarginata. Anfr. 6; primi fere plani, lente accrescentes
;
pemiltimus foriiter descendens, convexitisculus; uliimns elongatus, plane rotundatus, ad
basin convexiar. Apert. '% lang, aequans, verticalis (5° cum axi), elöngato-ovalis,
superne acuta, inferne subangulata. Perist. extus rectum albnm; intus late et valide
inerassatum, antice subcuneatum; marginibus lamina crassa junctis; dextra supra recto,
inferne curvata, antice late arcuatim producto; hasali paulo retracto; calumeltari cr^sso,
antice ad columellae extremum ohtusc sitbtuberculato, arcte sed crasse expanso. Colu-
mella recia, fere ad basin prolonguia, intus obsolete oblique biincrassata.
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Long. 15. — Diam. 5 Millim.
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 3 : 2.
Yandia, Fuerteventura (Fritsch).
Cette espece est encore plus grande que la F. Webhii d'Orb. Les derniers tours sout
plus cylindriques et allonges, et s'abaisseut en suivant uue spivale plus inclinee que les Pre-
miers. Le peii.stoiue est droit et lacte, ä l'exterieur non evase, ä l'interieur largement et
fortement labie, formant biseau. Le bord columellaire est fort calleux, devant l'extremite
de la colunielle il porte uu faible tubercule, qui est precede au bord Ijasal par uu faible indice
d'eeiiancrure, qui n'entame pas la contimüte du coutour; puls il s'etale et se contlnue dans
la lame parietale qui est ^galement assez forte. La columelle n'est pas longue, mais se perd
il la base de l'ouverture, eu presentaut vers l'iuterieur deux faibles epaississenieuts obliques.
Enfin il n'y a pas trace de perforatiou ou d'enfoncemeut ä Teiidroit oü il devrait se trouver.
5. Cionella Fritschi Mousson.
T. imperforata
,
ovato-elovgata , solidüiscula , vix laevissinie striatula , intidissima,
pallide Cornea (sublactea). Spira eloiifiate convexo-conica ; summo minuto, obttiso, Jiya-
lino\ sutura plana, arcte et plane marginata. Anfr. 6, planiu.^culi ; de tertio anfractu
magis magisve descendentes, nltimi 2 elongati; ultimus leiiissime rotundatus vel planus, antice
et inferne subexpansus. Apert. subverticalis (5° cum axi), ^Is long, aequans, oblongo-
ovalis, supra angulosa, ad hasin suhangulata. Perist. obtusum, extus rectum, alhum,
intus late incrassatum; marginibus lamina subtenui jtinctis; dextro leniter curvato:
antice late arcuatim producto; columellari, ad angiilmn basalem antice subtiiberculato,
brtviter et tenuiter expanso. Columella paulo concava
,
ad basiin ohlique et ohscure
plicose iruncata.
Long. 10. — Diam. 3 Millim.
Rat. anfr. 5 : 2. — Rat. apert 3 : 2.
Lanzarote (Fritsch).
Cette espece est voisine de la valida, mais bien plus petite, plutot ovoide allongee que
cyliudracee. Le dernier tour se repand vers le bas de l'ouverture en dos de cuiller. Le
bord columellaire, bien que laissant reconnaitre le faible tubercule, ä cote d'une trace d'echau-
crure, ne s'epaissit pas et ne forme qu'une mince lame sur la base et la paroi du tour. La
columelle, qui est plus excavee, descend plus bas vers la base et se termine par un faible
epaississement oblique, un peu plus eleve.
6. Cionella Vitrea Webb et Bertbelot.
Achatina vitrea Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. 8yn. 320.
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Bulimus \-itreus d'Orbigny. 1839. Moll. can. 72. Taf. 2. fig. 28.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 453.
T. imperforata , suhcijlindracea, latvigata, vitidissima, pellucida, pallide Cornea
(mort. alhida). Spira celeriter attenuata; summo obtuso, hyalirw; sutura plana, tenuiter
albo marginata. Anfr. 6'ls— 7, primi covvexmscuU, reguläres, de tertio magis desccn-
dentes, quarto et quinto elongati, planiuscidi ; ultimus non descendens, hrericyr, non
attevuatus, plane rotundaius, hasi ccmvexior. Apert. verticalis, brevis, \V long, vix
aequans, late pyriformis, superne angulata, inferne rotundata. Perist. tenuiter labiatuni,
rectum, obtiisulnm; marginibus lamina callosa teimi jundis; dcxtro subredo, antice ar-
citatim partim produdo, basali in columellarem sine angiilo transeunte; hoc vix in-
crassato, breviter expanso, bene adnato. Columella brevis, paulo excavata, plico obscuro
peroblique truncata.
Long. 6,5— 7, — Diam. 2 Millim.
Rat. anfr. 4:1. — Bat. apert. 4 : 3.
Tenerife, lieus humides (Webb et Berthelot), Lanzarote (Fritsch), Yandia, P'uerteventura
(Fritsch), Sta-Maria Betaneuria, meme ile (WoUaston).
J'ai complete la diagnose de M. Pfeiffer par quelques caracteres de details, auxquels
depuis les travaux de M. Bourguignat on est devenu plus attentif. Je crois en effet recon-
naitre l'espece de Tenerife dans une coquille qui parait assez frequente dans les iles orien-
tales du groupe et possede les memes dimensious. Elle est cylindiindoide, s'amoindrit prompte-
ment au souimet, mais ne s'attenue que peu ä la base. Les deux avant-derniers tours sont
fort allonges, le dernier, dout l'abaissement n'augmeute plus, est de nouveau plus court, ce
qui reud l'ouverture courte en comparaisou de la longueur totale, et lui donue une forme
plus eiargie qu'ordinairemeut dans ce genre. Le bord n'est pas calleux, se recourbe nean-
raoins regulierement ä la base pour ce continuer dans un bord colnmellaire court, peu öpaissi
et Sans tubercule, et de lä dans une minee lanie intermarginale. La columelle laisse voir ä
sa terminaison inferieure un faible pli releve tres oblique.
1. Cionella Webbi d'Orbigny.
Bulimus Webbii d'Orbigny. 1839. Moll. can. 72. T. (3. tig. 1, 2.
» » Pfeiffer. 1859. Mon. Hei. IV. 419.
Ferussacia Webbi Bourguignat. 1864. Rev. et Mag. 8. Zool. XVI. 207.
2\ svhperforata oUongu-iurrita, tenuis, striatula, nitida, pallide cornea; spira turritn,
apice obtuso; anfr. 7 convexiusculi , ultimus '/-v lotigit. paulo suptrans, basi subcom-
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pressiis; apertura panmi ohliqua, ovalis; perist. subcontinuum, albo-labiatuni, margine
dextro expanso, coltimellari düatato, subpatente. (Pfeiffer.)
Long. 12
'l2. — Biam. 4 Millim.
Apert. 4 Millim. lon(ja.
Grau Canaria (Webb et Berthelot, see. crOrbiguy).
Dans la distinction des Ferussacies, qui jouissent de si peu de caracteres saillants, la
localite exacte est nne donnee d'uue certaine importance. C'est ce qui m'engage ä separer
une forme voisine provenaut de Fuerteventura de Tespece de Canaries, d'autaut plus qu'elle
differe ä plusieurs egards. Quant ä la Webbi meme, dont je n'ai pas vu d'echautillons au-
thentiques, je doune la diagnose de M. Pfeiffer, faite sur un individu du Musee britannique,
comme etant la plus complete. Elle differe cependaut en quelques poiuts de la diagnose
de M. d'Orbigny.





spira subconica, leviter inflata, acuta, turrita, apice obtuso,
anfr. 6, anfr. 7,
anfr. plani, anfr. convexiusculi,
perist. coutinuum. subcontinuum.
Ces differences ue sont pas tellement discordantes
,
qu'elles ne puissent se rapporter ä
des individus de la raeme espece, mais ä differents etats d'äge et de conservation. L'expres-
sion la plus frappante est celle de subperforata donfr se sert M. Pfeiffer, attendu que dans
06 groupe, et surtout dans la petite section ä bord calleux, on n'observe ordinairement nulle
trace de Perforation ou de depression correspondante.
8. Cionella Lanzarotensis Mousson.
T. imperforata. subci)lindracea, laeviyata , nitidissima
,
peUticida, pallide cornea.
Spira elongate convexo-conica , irregularis ; smnmo obtusulo, nudeolo hyalino; sidura
lineari, plana, plane suhnarginata. Anfr. 6 — 6'lo, primi 3 reguläres convexiusculi,
2 sequentes magis descendentes, elongati, planiusculi; ultimus minor, plane inferne magis
convexus, subcompressiis, cochlearis. Apert. verticalis (5 cum axi), '\h longitudinis non
superans, inverse pyriformis, supra magis infra minus acute angulata. Perist. rectum,
incrassatum, late-labiatum, extus flavescens, opacum, ad hasin continuum; marginibus
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lamina siibcallosa jimdis ; dextro supra temtiore, demum Mus convexe incrassato, antice
late artuatim prodtido; ad basin wtus mm columellari ohliquo suhangnlatiin jundo,
extus callose continuo, columellari inferne antice callose subtubercnlato, ad regionem
perforatiouis minime impressam callose reflexo. Colnmclla snbexcavatn, elongata, trun-
catione obsoleta.
Lovf). 10. — I)iam. 2,7 Millim.
Rat. anfr. 3 : 1. — Rat. apert. 5 : 3.
Lanzarote (Fritsch), Rochers, au-dessiis des Salines de la meine ile (WoUaston). Au-
dessus de Haria, meme ile (Wollaston).
J'ai hesite de deteninner cette espece comme H. Webbi d'Orb. : niais sa moindre gran-
deur (9 ä 10 au lieu de 12 ä 13 Millim.), laquelle se retrouve dans un graiid uombre d'in-
dividus, son moindre nombre de tours, ne surpassant jamais 6\'2, son ouverture occupant Vs
ou plus de la longueur, l'absence de tonte trace de Perforation etc. Ten separent provisoireraent,
du nioins comme un developpement isole et separe. Elle varie au reste quant au rapport de
la longueur au diametre, et de la forme plus ou moins allongee de l'ouverture dans des
limites assez larges, de sorte qu'on serait tente de separer les formes extremes prises isole-
ment, si des formes intermediaires ne les reliaient par tous les degres. Le bord tres calleux,
continu ä l'exterieur ä la base, associe cette espece aux F. Webbi et valida.
9. Cioiiella attenuata Mousson.
T. imperforata. subfusiformis, laevigata, ititidissima, translncens , pullide cornea.
Spira concnve attenuata; summo acutulo, nudeolo suhpapillato, hi/alino; sittura liveari,
siibinipressula, anrinste plave marginata. Anfr. 7 convexiiisaili, 5 superi subregulares,
sixtus patito descendens et subelongatus; ultimus brevior, regularis, leniter ad basin
magis rotundatus, subdepressus, snbcochlearis. Apert. subverticalis (10° cum axi), par-
viila, inverse pyriformis, supra angulata, inf'ra arcuata. Perist. rectum, vatde incras-
satum et lahintum; marginibus lamina callosa jundis, basali continuo crasso, columel-
lari callose breviter reflexo et adnato. Columella breviter excavata, stridiusctila, ad
basin breviter vix perspicue desinens.
Long. 9, — Diam. 2,5 Millim.
Rat. anfr. 7:2. — Rat. apert. 4:3.
Lanzarote (Fritsch).
Oette espece s'est trouvöe melöe ä la F. Lmizarotensis, mais en diftere tres essentielle-
meiit par les caracteres suivants : Elle est constamment plus petite, 8 — 9 Millim.: eile
cumpte au moins un tour de plus, de 7 k 7 '/ä ; la spire, au lieu de s'ainoindrir en un cöne
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convexe, obtus au somraet, s'att^nue ä la maniere des Clausilies avec un profil concave, en
se terminant en im nucleolus subpapillaire ; les tours sout presque r^guliers, le 5" et, 6" des-
cendeut et. s'alloiigent iin peu, tnais compares ä l'autre espece peu; le demier touv est de
nouveau regulier et raccourci ; tous les tours sout sensiblement couvexes, ce qui rend la
suture un peu enfoncee; l'ouverture presente un peristome fort calleux, uienie entre les in-
sertions, qui se contiuue ä son pourtour exterieur ; la columelle entin est taible et se perd pres
de la base sans proeminence bien inarquee. Ces particulavites veritiees sur plusieurs indi-
vidus, la caracterisent comme iiiie bonne espece.
3. Acicula Leach.
10. ülonella acicnia Müller.
Buccinum acicula Müller. 1774. Hist. verin. IL 150.
Achatina acicula Pfeifler. 1848. Mou. Hei. II. 274. '
Caecilianella acicula Bourgiiignat. 185(5. Am. mat. I. 215.
T. minuta, elovgata, graiili, diaphana, polän, alhida; apice obtiiso; anfr. 6 con-
vexmsaüiSy sutura vix margivata se2)aratis; ultimo
'lg longitudinit superante; aperturn
oblonga; peristomate acuto, simplke, redo; margine dextro vix antrorsum arniato;
columella vix arcuata ac truncata et ad basin aperttirne fere attivgente; marginihus
callo temii jundis. (Bourguignat.)
Long. 5, — Diam. 1 Millim.
Sur le bord d'un cours d'eau ä la Baiida, au-dessous Argual, Palma (Wollastou).
M. Wollastou a recueilli un bon nombre d'individus de cette petite coquille ä l'etat
vivant, tandis qu'ordinairement ou ne la trouve que niorte. .J'ai longtemps hesite ä lui
appliquer le noni de l'espece europeenne , mais un examen scrupuleux ne me perraet pas
d'etablir des diflerences palpables et eonstantes. Notamment la columelle un peu excavee, se
prolongeant jusqu'ä la base de l'ouverture et se terminant lä par une troncature frauche, est
la meme ; c'est dans cette partie que se manifesteiit le plus aisement les differences speci-
fiques dans ce petit genre, si difficile ä eclaircir.
Genus Äuriculn, Lamarck.
I. Marinula Kiug.
1. Anricala Vulcani Morelet.
Auricula Vulcani Morelet. 1860. II. Azores, 207. T. 5, fig. 8.
» aequalis Taruier (in shed.).
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T imperforata, rarins anguste rimata, fusiformi-ovata, soUda, laevigata, lineis
spiralilms basi obsolete votata, pallide falva, iiifra siitiiraf! zona pallidiore ohscure cin-
gulata; spira comca, acuta; anfr. 8 subplani, sutura lineari discreti, ultinms hast
attenuatus, spiratn aequatis; apert. angaste semiovalis, plicis 3 albidis aequidistaritibus,
media majore, coardata; 2 in pariete apertulari, paralkli, armatim intrantes; 1 cohimel-
laris, spiraliter-contorta; perist. rectum, acutum; margine dextro calloso, supra medium
tuberculifer0, colnmellari reflexo, dilatato, saepius adnato. (Morelet.)
Long. 11, — Diam. 5 Millim.
Ten^rife (Grasset).
Cette espece, origiuaire des Azores, est tves voisine de VA. aequalis Love (1831. Zool.
Journ. V. 288. T. 13, fig. 1-5. M. Albers l'a oraise dans sa Malac. mad.), et en differe
surtout par une forme plus svelte, une couleur plus blonde et la presence de faibles sillons
ä la base, et lä seulement. D'uu autre cöte la M. Ferminii Payr, preseute des sillous, plus
ou moins distincteraeut sur toute la surface; en outre le bord droit porte interieurement
deux tubercules, tandis que dans les deux especes susiudiquees on n'en decouvre qu'un, souvent
rudimentaire. La fig. 27, T. 3 dans d'Orbigny dont nous avons dejä parle, ne peut s'ap-
pliquer ä cette espece, qui est nnuiie de 3 gros plis au cöte columellaire, et non d'une sörie
de petits.
2. Alexia.
2. Alexia blcolor Morelet.
Auricula bicolor Morelet. 1860. lies Azores. 209. T. 5, fig. 7.
T. imperforata, raritts rimata, fusiformi-ovnta, solidnla, striatula, griseo-fulva
;
spira mucronata, fusco-violacea ; anfr. 8 rix convexiusculi , idtimus hasi attenuatus,
spiram subaequans ; sutura impresso, suhmarginata ; apertura anguste semiovalis, intus
fuscidida, biplicata; plica parietalis infra medium compressa, transverse intrans; colu-
mellaris obli'/ua, torla; peristoma simpIex, rectum, ncutum. nlhidnm, margine colnmel-
lari dilatato, reflexo, saepius adnato. (Morelet.)
Long. 10, — Diam. 4~ls Millim.
Sous les pierres aux Salines du N de Lanzarote (Wollaston).
Je ne puis döcouvrir de difförences entrc l'espece canarienne et celle des Azores, dö-
crite avec soins par M. Morelet. Elle est plus dlancee et plus aeuminee que la myosotis
Drap.; la couleur est plus cornee, moins grisätre, et devient au sommet d'un brun violet
tres foncö. Le bord droit de l'ouverture ne presente aucun epaississcment ; la paroi de
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roiiverture ne porte qu'un seul j^ros pli, s'eiifoncaiit transversalenient vers rintörieur; la
coluiiielle 011 porto un secoiul qui ti'enroule tres obliquenient.
Genus Physa, Drapanlaiid.
1. Plijsa Tenerifae Mousson.
Physa acuta Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 322.
» » d'Orbiguy. 1839. Moll. can. 74.
» subopaca Boiirguignat. 1856. Amen. mal. I. 172.
T. siviiirorsa, imperforata vel ohtede rimata, sitbelongate ovata, laevigata vix stria-
tula vd vitidiuscula, saepe temiiter induta, suhpelluccvs, vel nitidissima pellucida, coriiea
neu palUde fiisco-corvea. Spira regiilaris, acute conka; sunimo mnmto, perncuto;
sutura lineari inipressa. Anfr. d'jo—d, celeräer accrescentes , convexiusmli ; ultimns
magniis ,
^js altitudinis sulxiequavs , elüiigato-rotinulains, siihtns convexior. Apertura
verticaKs, miguste ovalis, supra avgulata, iiifra roUmdatn. Perist. rectum, acntntii,
teiine; margiriibus remotis, lamma vix perspicua junctis; lihero regulariter elotigate-
curvato ; columeUari tenuiter et breviter reflexo et fere toto adnato. Columella recta,
gracilis,
'la aperturae aequans, subtorte intrnvs.
Long. 9 — 10, — Diam. 5 -5,4 3IilHm.
Rat. anfr. 7:4. — Rat. apert. 2 : 1.
Tenerife, Laguna de Sta-Cruz (Webb et Berthelot, d'Orbigny, Blauner, WoUaston, Reiss).
On rencontre presque dans toutes les Cauaries nne petite Physe, qui ne surpasse guere
1 1 niillim., laquelle evidemment rentre comme petite forme sous le type de la Fh. acuta
Drap. (1805. MoU. d. Fr. 55. T. 3. fig. 10—11). Tont en eonservant ses faibles dimen-
sions eile varie soit individuellemeut, soit siiivant la loealite, si graduellfment qu'il m'est
impossible de la diviser en especes difterentes. M. Bourguignat, je ne sais sur quelles
donnees, la considere comme appartenant ä la P. subopaca Lam. (.\men. mal. I. 172); mais
eile ne repond point ä la diagnose, ni ä la ligure qu'il en donne dans la Malacologie de
l'Algevie (IL 169. T. X. 37), pour reinplacer la descriptiou par trop concise de Lamarck.
En effet, les expressions : « ovato-lanceolata; spira elongata, apice acutiusculo; ant'ractus
oonvexis; ultimo dimidiae altitudinis paulo superante » ne lui convienneiit pas, tandis qu'on ue
saurait meconnaitre son affinite avec certaines petites formes fraufaises de la P. acuta. Pour
faire ressortir l'ensemble des caracteres, qui dans les Canaries se placent en prämiere ligne,
tandis qu'ils s'elfacent dans Tespece franfaise, j'ai decrit sons un nom particulier la forme
18
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la plus commune dans les Lagunes de Tenerife et lui adjoindrai comme varietes les modi-
fications qu'elle presente dans les autres iles, et qui acquerrent luie certaiue valeuv geo-
graphique.
La forme de Tenerife est regulierement ovoide, un peu allongee; l'ouverture assez grande,
'/ö de la hauteiir; le test, suivant la uature du milien, tantöt mät (par uue pellicule inipercep-
tible) un peu strie, peu diaphaue, tantöt parfaitement biillaut, uni, transparent. L'ouverture,
situee dans un plan vertical, est bien arrondie ii la base ; la columelle est grele, assez
droite et s'enfonce avec une torsion fort allongee; le bord columellaire reste mince, se räflechit
peu et laisse quelquefois voir un commencement de rinie onjbilicale.
Var. Fuerteventurae Mousson.
Aiigustior, nitida, suhlaevigata, temiis, pallide cinereo-cornea ; apert. paulo diagoimlis,
ad hasin columellae snhaiigulata; columella strida, gracilis, suhohliqua.
Punta di Yandia, Fuerteveutura (Fritsch), Rio Palmas, meme ile (Wollaston), Lac Ja-
nuvio, Lanzarote (Wollaston).
11 y a des individus qui s'accordent avec la forme de Tenerife, la mo3'enne en differe
cependant par un dernier tour plus etroit, occupaut ^/a de la hauteur. L'ouverture est souvent
un peu inclinee daus son plan, ce qui repond ä une columelle longue, egalement un peu
inclinee et ä une faible angulation ä Textrenüte de cette derniere. Quelques individus at-
teignent 14 millim. de longueur.
Var. Falmaensis Mousson.
Spira paulo cxserta, solidior, nitiditiscula, vix pellucida, cinereo-paUida ; anfr. ultimo
'jo longit. subaequans; anfradu irifra paulo effusa, columella breviore, crassiuscula;
margine columellari callose adnato.
Les individus de Palma (Rlauner, Wollaston, Fritsch) sont un peu plus acumines ; le dernier
tour est relativement plus petit et se rapproche de V'' de 1^ hauteur; la columelle est plus
courte et epaissie, le bord columellaire un peu calleux ä sa partie retiechie et coUee; la cou-
leur est un corne päle passant au gris cendre, ce qui eu meme temps afifaiblit la trans-
parence. Le test est une idee plus solide que daus la coquille de Tenerife. C'est cette
forme qu'on pourrait le mieux encore assirailer ii la P. subopaca Lam.
Var. Gomerana Mousson.
3Iagis iiiflata; spira subexserta peracuta; anfradus tUtimus superne tumidulus,
ceteri subconvexi; apert.
-/./ altit. aeyuans, ad basin paulo obtuse angulata; columella
' obliqua, non incrassata; extus subopaca, cinereo-albescens, frhgilis.
Gomera (Fritsch), San Sebastian, nicnie ile (Fritsch).
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Cette forme s'^loigne le plus du type. Les tours sont plus convexes, mais forment
toujours une spire acuminee; le dernier tour, d'une hauteur normale, est en haut uii peu
renfle et attenue vers le bas, ce qui vend Touverture uu peu anguleuse ä la base. La couleur
est uu cencW blanchätre, peu corne.
Var. Gran Canariae Mousson.
Major (12 Millim.), tennissima, pallide hyalina; forma ii/pka; spira conica; colu-
mella gracili; apertura hasi suhangulata.
El Monte, Gran Canaria (Wollaston).
C'est une forme presque typique, peu acuminee, mais extremement mince, cornee-päle,
transparente.
Si Ton voulait distribuer ces differentes nuances sous les types de Vacuta et de la suh-
opaca, il faudrait rapporter ä la premiere les P. Tenerifae, et Gran Canariae et ä la seconde
les var. Pahnaensis, Fuerteventurae et Gomerana.
2. Physa ventricosa Moquin-Tandon.
Physa acuta var. ventricosa Moquin-Tandon. 1855. Moll, de France. II. 452.
T. sinistrorsa, iniperforata, ovata paulo elongata; temcismJa, diaphmm, sub forti
lente tenuissime argiäe striatula, hie Ulicque minutissime uvdiüaiim decussatim Nneata,
nitidula, pallide albo-cornea. Spira breviter conica; summo mimitissimo, acuto, fusco;
sutura impressa, lineari. Anfr. 5, celeriter accrescentes, satis convexi; ultimus ''/^ long.
aequans, elongato-inflatus, ovate-rotiindatus, supra et infra convexior. Apert. subverti-
calis (10° cum axi), longe ovalis, supra angulata, infra rotundata. Perist. recto, acuto
;
marginibus remotis, lamina parietali junctis; libero in medio minus curvato; columellari,
vix incrassato, supra tcnuiter arcuatim adnato. CoUumella,
''s aperturae aequans, rec-
tiuscula, longe involuta.
Long. 16. — Diam. 9 Millim.
Bat. anfr. 3:2. — Bat. apert. 2 : 1.
Environs de Tenerife (ßlauuer).
Aux environs de Tenerife on rencontre, ä ce qu'il parait assez raremeut, une grande
Physe, qu'on ne peut confondre avec la Tenerifae et qui repoud d'une mauiei'e remarquable
ä la P. ventricosa Moq. du Canal de Languedoc, que l'auteur considere comme variete de
a P. acuta. EUe se distingue surtout, (ce qui m'engage ä la traiter separemeut), de l'espece
pröcMente, que les auteurs nomment ögalement acuta, par les caracteres suivants: par une forme
plus ovoide renflee au baut et au bas des tours, qui par la sont convexes
;
par une spire peu
^lev^e, mais se termiuant en un cone regulier et une pointe minime aigue; par uue ouver-
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ture, occupant pres de '4 de la longueur et etaiit plus largement ovale , surtout vers le bas;
par une surface, qui parait lisse, niais qui sous iiiie forte loupe est oouverte de tres fines
stries transverses et sevrees, croisees yu et l;i par de faibles lineoles ondiilees decurrentes;
enfin par un test moins translucide, d'uue couleur blano-cornee, tres pale. Les echautillons
fran^ais, une idee plus robustes, portent ces raemes caracteres.
3. Phjsa canariensis ßourguiguat.
Physa fontinalis Webb et Berthelot. 1833. Auu. d. sc. nat. XXVIII. Syu. 322.
» » d'Orbig-ny. 1839. Moll. cau. 75.
» canariensis Bourguignat. 1856. Am. mal. I. 175.
T. ovata, ventrkosa, diaphana, tenuissima, pelluc/da. sHCcinco-corvea, exilissime
striata; spira breviitscula, ohtusa; anfr. 4, ultimo magno; apertura oblonga; lahro
tenui, acuio. (D'Orbigny.)
Canaries (Webb et Berthelot).
Cette espece, bien connue pour sa tenuite, sa forme ventrue, la petitesse de sa spire,
nou acuminee, le poli de sa surface etc. ne s'est pas trouvee parmi les nombreuses Physes
que j'ai vues des Canaries. Je ne puis donc rien dire sur ses rapports avec la P. Tenerifae,




T. exigita, snhleutiformi.'i, utrinqne covcava, distiiide transversim striata, mtidius-
aila, griseo-corftea. Spira celeriter accrescens, in inedio imprcssa; summo minuto;
sidnra perdistincia. Anfr. 5'/o, primi subangusti, rotundati; nitimus latus, 3/8 diam.
aequans, extiis siibdeclivis, ad lineam periphericam inferam ante rotundatus, ad basin
planiusculus in umUlicum ('j-, diametri non snperantem) rotundatus. Apertura satis
magna, obligua (60° cum axij; iransverse lunato-ovalis. Perist. rectum acutum, non
temie; marg. dextro super lineam dorsalem inserto, antice late convexe-arcuato; basali
vix convexiusculo, hreinter inserto.
Diam. 2 Millim. Alt. 0,7 Millim.
Hat. anfr. 1:2. ~ Hat. apert. 4 : 5.
Sta-ürsula, Tenerife (Reiss).
Ce Plaiiorbe rninime, decouvert par M. Keiss, est le seul repre.sentant de ce genre, si
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commun en Europe et en Algerie, mais qu'on cioyait etranger aux Canaries. II se rapproche
du P. laevis AlJer (Trans. Newcast. II. 337), mais est plus petit, plus fortement striö en
tiavers, et surtout autrement enroule. Le deruier touv, plus ölargi, embrasse l'avant-dernier
tour, ce qui reduit le reste de la spire et rombilic ä une moiudre partie du diametre; sa
face superieure s'incline vers la ligne dorsale arrondie, laquelle se rapproche de la base.
L'onibilic est moins dilate que dans les especes voisines et n'atteint guere que Vs du dia-
metre. L'ouverture est assez grande, s'etend un peu sur l'avant-deruier tour et präsente un
bord exterieur qui n'est ni mince, ni epaissi, et qui superieurement avance un peu. Cette
espece me parait bien distincte de Celles de l'Espagne et de l'Algerie.
Genus Ancylus, Müller.
1. Ancylus Striatas Quoy et Gaimard.
Ancylus striatus Quoy et Gaimard. Voy. de l'Astrol. 1834 (1883). III. 207. T. 58,
fig. 35—38.
» » Webb et Bertheiot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 323.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. cau. 75.
T ovato-elliptica, tenuissima, longiiudinaliter tenuissime striata; apice recurva, ad
dextram versa. (D'Orbigny.)
Aguas Gracias, Tenerife (Webb et Berthelot, d'Orbigny), Tenerife (Blauner, Wollaston,
Fritsch, Keiss), Palma (Wollaston).
Cette espece bien connue se distingue des especes europeennes, meme de Celles qui sont
striees, par des stries longitudinales plus marquees, souvent un peu inegales
;
par un contour
de l'ouverture bien elliptique, nou comprime latöralement; par une elövation plus grande du
sommet, atteignant souvent '/a du grand diametre
;
par un sommet ä crochet bien developpö,
n'avan9ant pas jusqu'au bord de l'ouverture et se tournant un peu vers la droite (la coquille
6tant vue du dos, le sommet du cöte de l'observateur). Le test est tres mince, d'un corne
un peu blanchätre, translucide
;
par l'äge et la perte de la cuticule, qui est tres fugace , il
devient blanchätre, ä sommet plus fonce.
2. AncylDS rupicola Shuttleworth.
Ancylus rupicola Shuttleworth, in shed.
T. parvula, galeata, transverse irregulariter striatula, diaphana, palJide albide-cornea,
saepe suhcorrosa. Summum acutulum, retro et infru incurvatum, basin paulo superans,
mimine ad dextram devians. Äpertura ovato-circularis, subregidaris.
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Diam. maj. 3.3, — mmor 2,6 Millim.
Altit. ä,l Millim., — alt. apicis 1,1 Millim.
Guimar, Tenerife (Blauner).
Cette seconde espece, que M. Shuttlewortli a nommee sans la decrire, et qui n'a ^tö
trouvee que par M. Blauner , differe essentiellement du striatus. Elle est bien plus petite,
relativement plus elevee que le striatus; le somraet surplombe un peu la base, et sa pointe
se trouve ä mottle hauteur ; l'ouverture se rapproche plus du cercle ; enfin on ue remarque
que d'inegales sties d'accroissement, sans nulle tvace des stries longitudinales caracteristiques.
Presque tons les individus sont fortement corrodes ä partir du sommet.
Genus Cyclostomus, Montfort.
1. Cyclostomus s. str.
Les vraies Cyclostomes sont representes dans les Canaries par deux types, dont Tun
europeen, et l'autre particulier, se diversifiant en trois foruies bien caracterisees, qu'on les
nomme maintenant especes, ou vari^tes. Ces formes voisines empruntent leur valeur de leur
disposition g^ographique.
1. Cyclostomus elegans Müller.
Nerita elegans Müller. 1774. Hist. verm. II. 177.
Cyclostoma elegans Webb et Berthelot. 1833. Ann. d. sc. nat. XXVIII. Synj 321.
» » d'Orbigny. 1839. Moll. can. 76.
» » Pfeifier. 1852. Mon. pneum. 1. 227.
T. imperforata , ovato-conoidea , lineis spiralibus et confertiorihus longitudinalihus
mimite claihrata, violaceo-vel lutescenti-caesia , unicolor vel corneo-marmorata et sub-
fasciata ; spira conica, obtusiuscula ; anfr. 5 convexi, celeriter accresccntes ; opert. sub-
verticalis, ovalis, intus fulvcscens
;
perist. siinplex, rectum, margiiribus arigulatim junctis,
anfr. pemiliimum vir tangentihis, columellari subexpanso. Operculum terminale, testa-
ceum, planum, anfr. 4, oblique striatulis, nucleo ad
-/.s longitudinis posiio. (Pfeiffer.)
R^gions maritimes des Canaries (Webb et Berthelot).
Cette espece ne parait pas si frequente que nc le fönt supposer les mots de M. d'Orbigny.
Je ne la connais que par des ^chantillons de M. Moquiu-Tandon, provenant de la collection de
M. Webb. Ils se distinguent des echantillons euroi)eens, meme des petites formes de l'Es-
pagne, par leur petitesse (longueur 11 diam. 7 millim.), leur spire un peu elevee et leur
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couleuv tirant, surtout vers le somniet, fortement sur le violet. Cette i'spece n'est raentionnee
ni par iM. Albers pour Madere, iii par M. Morelet pour les Azores, ce qui est lui niotif
pour la considerer conime introduite dans les Canaries.
2. Cyclostomiis Lievigalns Webb et Berthelot.
Cyclostoma laevigatuni Webb et Berthelot. 1833. Aiid. d. sc. nat. XXVIII. Syn. 322.
» canarieiise var. d'Orbigny. 1839. Moll. can. 7G.
» laevigatum partim. Pfeiffer. 1852. Mon. pneum. 229.
T. rimato-perforata, late conico-ovaia , solidula, aequaliter plane striata, carinis
obsoletis nonnulUs ohtusis notata, niiidiuscula
,
pallide lutescens vel albescens, griseij
Sonata vel concolor. Spira late conica, regularis\ summo obtusiusciüo, corneo; sutura
impresso, niargive late appresso et concatm, irregidari, rare lacimoso secnndata. Anfr. 5;
primi rotundati; sequentes convexi, obscure 4— 5 carinati vel laevigati; uliinms paulo
inflatus, circa perforationem 5— 6 sulcatus. Apert. verticalis (5° cum axij, ^j» altitu-
dinis aequans, angulato-subcircularis. Perist. rectum, obinsnhim, intus remote late
subincrassatum ; marginibus convergentibus ; dextro an insertionem protracto, tum leniter
sinuato; basali arcuato, expansiuscido; columellari obtustdo, brevitcr reflexo; lamina
parietali callosa profunda, de instrtione dcxtram retro posita. — Operculum 3 spiralis,
celeriter accrescens, oblique fortiter striatum ; nucleolo excentrico, impressiusculo, violaceo-
nigrescente.
Long. 18. — Diam. 15 Millim.
Bat. anfr. 2:1. — Bat. apert. 9 : 8.
Gomera (Webb et Berthelot, Fritsch).
D'abord je dois declarer ne rien tomprendre ä la maniere de voir de M. Love (Ann. and
Mag. of. nat. bist. 3 Ser. 1859. 9), qui ne voudrait considerer le C. laevigatum que comme une
Variete de Velegans. II n'y a reellement de comuiun que la forme generale et les cötes de-
currentes. Tous les caracteres de detail sont differents; la nature de la suture est si parti-
culiere, et cela dans les trois formes que nous allous decrire, qu'on ne saurait les rapprocher
de nulle autre espece. La presence du vrai C. elegans h cote de cette espece, avec son
developpemeut tout-ä-fait europeen, sans aucun individu de transition, decide la question de
la maniere la plus nette.
La forme de Gomera est la seule qu'avec droit on peut nommer laevigata. Bien que
couverte de stries d'accroissement serrees, ces stries restent peu elevees et plates, permet-
tant un certain poli, rappelant l'ivoire. La surface a dans les premiers tours quelques traces
de ligues elevees decurrentes (7 ä 8), dans les derniers elles fönt place ä 4 ä 6 aretes,
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inegalement distancees, extremement faibles et obtuses, souvent ä peine sensibles. 6 ä 8
sillons bien marques entoiirent la Perforation. La margination de la suture se releve et
s'applique largement au tour precedent, formant une ligne irreguliere, peu laceree. Le bord
columellaire s'insere en un point eleve et se prolonge en une lame calleuse, qui se retire assez
loin ä l'interieur du bord droit ; ce dernier, ä son Insertion, s'avauce insolitemeut sur l'avant-
denüer tour, en formant en avant une courbe sinueuse.
3. Cyclostoraus canariensis d'Orbigny.
Cjclostoma canariense partim. d'Orbigny. 1839. Moll. can. 76. T. 2, fig. 5.
T. rimato-perforata , ovato-conica, transversim argute striatula, costulis 25^27
elevatis ohtusiusculis regulariter demssata, opaca, pallide unicolor, vel civereo-fusco
3 fasäain. Spirn covica, regularis; summo dbtusiusculo, pallide corneo; siitura appressa,
covcava, ohlü/ne armato-hicerata. Aiifr. 4'lo~5,pnmi laevüiati, rohmdati, cornei;
seqnentes 8— 10 costulati, convexi; iiltimns subinflatus, ad basin aequaliter costulatus.
Apeii. sultveriicalis (vix 10^ cum axi), angulato-circularis. Perist. rectum, acutulum;
martjiinbus approximatis , lamina tenui, ad dextram recessa, juvctis; recto ad inser-
tionem protracto , supra subsinuato; basali et columellari regulariter curvatis, paulo
exjmnsis. — Operculum pla)nusculum, 3 spiratum ; mlutationibus convexiiisculis, oblique
striatis; tmcleolo mimito, violaceo-fusco, subcentrali.
Long. 15. — Diam. 12 Millim.
Bat. anfr. 7:3. — Bat. apert. 11 : 10.
Canaria graciosa (Webb et Berthelot), Tönerife (Blauuer, Wollaston, Fritsch) , Palma
(Blauner). Rochers au-dessus des Salinas de N Lanzerote (Wollaston). El Monte Gran
Canaria (Wollaston).
Nous laissons le noni qu'a propose M. d'Orbigny ä la forme qu'il avait surtout en vue
et qui parait la plus repandue. Les caracteres suivants la distiuguent du C. laevigatus: des
dimensions plus faibles; une surface sans aucun poli, les stries etant fines et aigues, surtout
dans les intervalies des cotes decurrentes, qui remplacent les faibles carenes ; on compte sur
les tours supörieurs 8-10 de ces cotes, sur le dernier 25 ä 27, toutes egales et de meme
largeur que les intervalies, et n'augmentant guere vers la Perforation; la suture est moine
largement appliquöe et fortemeiit laceree, souvent en une serie de crochets en dents de scie.
II y a par contre beaucoup d'analogie par rapport k la forme et ä l'insertion du bord droit,
qui s'avance sur le p(''nultieme tour au-delä du plan de l'ouverture; de meme par rai)port
ä la lame parietal^, qui reste ii l'interieur ilii bord droit et ne s'y Joint que par un retour
subit en avant.
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M. Fritsch a rapporte de Hierro des ecliantillons subfossiles
,
qui löntrent sous cette
espece, en presentant toutel'ois iinc fi)rme nn peii plus allougee.
4. Cyclostomiis adjanctus Mousson.
Cyclostoma laevigatum et cauaviense auct. paitim.
T. rimato-perforata, globuloso-conica , temiiscula , tenuiter subamte striata , costulis
crehris 40— 41 reticulatim decussata, optica, albescens, vel griseo-eornea, vel griseo
3-fasciata. Spira conica, brevior; summo obtusulo; pallide corneo; sutiira breviter
appressa; irrepulariter crenato-lacerata. Anfr. 4'ls; primi rotundati; setjuentes convexi
14 - 15 costulati ; ultimus snbinflatiis, costulis ad basin foriioribiis et validioribus. Aper-
tura subverticalis (10° cum axi), angnlato-circularis , intus flavescens, fasciis translu-
centibus. Perist. rectum, acutum, vix stihincrassatmn ; marcjinibus approx/matis; dextro
iiec magis protracto, nee antice simtato; hasali et columellari bene curvatis; lamhia
parietali tenui non retracta, sed in insertionem dextram directa. — Operculum planum
;
nucleolo subcentrali, impresso.
Long. 12. — Diam. 10 Millim.
Bat. anfr. 12 : 7. — Rat. apert. 10 : 9.
Tenerife (Fritsch).
Cette forme, qui doniiue dans l'ile de Tenerife, est plus petite, plus miuce, un peu plus
arroudie que les deux autres, surtout que le C. laevigatum; ses stries d'accroissement sout
nöanmoins bien marquees de maniere ä former souvent avec les costules spirales uue espece
de reticule. Le poli manque comme dans le C. canariense, dont eile differe par le nombre
des costules decurrentes, presqu'au uombre double, 40—44, y compris les costules plus fortes
et plus distautes de la regiou oml)ilicale. La suture est moins largement appliquee que dans
les deux autres formes, mais aussi fortement laceröe que dans le canariensis. Le point d'iu-
sertion du bord libre avance moins sur Tavant-dernier tour et ne sort presque pas du plan
de Fouverture ; il ne presente en avant qu'une tres faible sinuosite, le bord columellaire reste
detache de l'avant-dernier tour jusque pres du bord libre; la lame de jonction se dirige sur
l'insertion de ce dernier et non, comme dans les deux autres formes, sur im point plus eu-
fonce, en d'autres termes : l'opercule est plus superficiel et non enfonce, lorsqu'il ferme
exactement Touverture.
Je le repete au reste, bien que les nombreux individus que j'aie observös, se rangeas-
sent assez naturellement sous les trois formes decrites, je suis tont dispose ä ne les considerer





Ce genre si particulier se distingue par son Ouvertüre en cercle complet, et en meme
tenips subtangentiale, et par un operciüe, s'emboitant par un rebord comme le couvercle
d'une tabatiere. 11 se borne jusqu'ici aux iles atlautiques. Madere en oflVe trois especes,
les C. lucidum Love, Lyonnetianum Sow. et Momsianum Love, les Azores une, le C. hes-
pericum Morlt., enfin les Canaries une, le C. costahini Shuttlw.
Cyclostomus costatiis Shuttleworth.
Cvclostoma costatum Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 11.
Craspedopoma costatum Pfeiifer. 1852. Mon. pneum. 415.
T. rimato-perforata, glohoso-conica, teinds, pulcherrime costata, costis lamelliformi-
hus, in avfradu ultimo versus aperturam evanidis, fusco-tornea ; spira acuta ; anfr. 5
convexi, ultimus hasi hi{latus; sutura profunda; apertura circnlaris; perist. duplex,
externwm tenue membranaceum, internum paululum recedens, alho-incrassatum; opercu-
him membranaceum, pallidum, arctispiruni , subtus lamina prominenti in aperturam
intranti acutum, aperturam superficialiter claudens. (Shuttleworth.)
Diam. 4, — alt. 4 Millim.
El Golfo, Hierro (Wollaston). lle de Palma, sous les feuilles en decomposition (Blauner).
Sa forme est intermediaire eutre le C. hespericum et Moniziamim Love, et le test
couvert de costulations lamelleuses fort elegantes ä l'etat bien frais, mais qui s'usent par




Pomatius Barthelemianum Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. Diagn. 294.
» » Pfeiffer.
T. obtecte vix perforata, conico-turrita , argide sed valide costulata, cinerascente-
alba, maculis luteis seriatis obscure notala ; spira elevata, conico-acuminata, apice ohtu-
siusculo; anfr. 8— 9, purum convexi, ultimus basi rotuvdatus ; apertura verticalis, ovali-
rotundata; perist. inconspicue dupUcatum; internum continutim, anfr. penuliimo appres-
sum, externuni incrassatum modice expansum, margine superiore adscendente, attenuaio
nee auriculato, columellari breviter revoluto et guasi exciso. (Shuttleworth.)
Diam. 4, — alt. 10 Millim. — Apert. circa 3 Millim. lata.
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Canaries (Mus. de Marseille).
Cette espece dont il n'existe qu'un individu dans le Musee de Marseille, sans indication
precise de localite, me parait quant ä son origine uii peu suspecte. Les individus daas ce
genre sont^ordinairement fort nombreux, lä oü on eu trouve im, s'eu rencoutrent des cen-
taines; neanmoins auciin des voyageurs, dont j'ai examine les collections, n'a rapporte un seul
individu de ce genre, qui parait essentiellement contineutal. L'espece en question doit etre
voisine du P. tesselatum Wiegm. de Corfu et n'en diftere que par uu peristome non auri-
cule, mais releve et applique ä l'avaut-dernier tour, dans sa partie superieure. Ayant re-
cueilli le tesselatum en norabre dans sa patrie, je puis affirraer, que l'auriculation n'est pas
toujours bien detacbee, et souveut plus ou nioins collee au tour.
Genus Hydrocaena Parreyss.
Hydrocaena Gutta Sbuttlewortb.
Hydrocaena Gutta Sbuttlewortb. 1852. Bern. Mittb. Syn. 11.
T. globoso-ovata, laevis, nitidiuscula, pellncida
,
flavo-rufescens ; spira elata ; anfr.
3'ls—4, convexi; sutura profunda; apertura senii-circularis ; perist. simplex, acutum,
rectum, margine columellari callo nitidissimo eff'iiso ornato. (Sliuttlewortb.)
Vix intra 2'lo Millim. alta et lata.
Tenerife, sous les pierres arides (Blauner). Bois de Mercedes pres Laguna et ä Taga-
nana, meme ile (Wollaston). Plus petite dans Palma.
Cette espece, comme la //. cattaroensis Pfr., partage la forme d'une petite Paludinee,
mais est egalement terrestre, et non lacustre, se trouvant avec VH. Clymene Shttlw., la
Pupa castanea Sbttlw. et d'autres petites especes sous les pierres dans les lieux arides.
Entre les individus de Palma et ceux de Tenerife il u'y a d'autres differences que la gran-
deur, les premiers restant de plus d'uu tiers plus petits que les derniers.
Genus Truncatella, Eisso.
Trnncatella Lowei Sbuttlewortb.
Truncatella Lowei Sbuttlewortb. 1852. Bern. Mittb. 12.
» » Pfeiffer. . Mon. pneum.
T. solida, truncata, cylindracea, laevigata, nitida, succinea ; anfr. 4—4'/»,' convexius-
culi, ultimus circa aperturam imprimis gibbosus, deinde constrictus ; sutiira faveolato-
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marginata; apertura oblique suhovalis; pen'st. cuntmuum, incrassatttm, ad anfr. penult.
calloso-effusum.
Long, ö'jo-, — lat. 2 MilUm. — Apert. l':s 3IUlm. longa.
Sur la cote maritime de Teuerife (Blaunei). Sous les pieires, Saunas de N Lanzarote
(WoUaston).
Elle est voisine de la T. latvignta, uiais plus epaisse et ne parait pas pouvoir lui etre
subordonnee (Shuttlewovth). Sa surface no presente que de t'aibles stries, mais pas tiace de
costulations. Les tours sont au niilieu presque plaiis , mais se courbent vers la suture qui
par lä apparait comme enfoncee, bleu que inaiginee. Daus les vieux ecbautillons ou oliserve
au dernier tour, autour de Touverture, uue faible gibbosite, suivie d'uu rötrecissement, mais
ce caractere disparait souvent. Une lame calleuse assez forte relie les deux bords et s'epanche
sur la depression onibilicale, qu'elle remplit presqu'eu entier.
Genus Hydrobia, Hartman.
1. Hydrobia Pleucri Frauenftld.
Hydrobia Pleneri Frauenfeld. 1863. Verb. d. zool. bot. Ges. .Wien 1024 — id. 1865
526. T. 8, fig. 4.
T. conoidea, teimis, diophnini, oleaceo-grisea, lardeo-nitida. Avfr. 6'\o, planiusculi,
siipra siihdedivis, sutura vix inipressa. Apertura elovgata, infra valde producta, intus
alba, supra angiilata. Cohimella toia arcte advaia, sine rima nmbilicari. (Frauenfeld.)
Long. 5,5, — Diam. 3 Millim.
Real Llejos, Tenerife (Mus. Cuniing. sec. Frauenfeld).
Je ne connais cette espece que par ce qu'en dit l'auteur. Elle se distingue surtout par
sa forme conique ä tours presque plans et par l'absence totale de Perforation , ce qui la
separe des autres Hydrobies.
2. H}(lrol)ia canarieusis Mousson.
T. imperforata, conico-turrita, laevigata, lardeo-nitida, griseo-cornea. Spira acute
et vix eovvexiusculo-comca; siitnmo niirtuto, acutulo; sutura impressula. Anfr. 7 sensim
accrescentes, coiivexiusculi \ ultimus minime inflatus, supra mimis, ad hasin magis ro-
iundatus. Apertura vertiralis (5^' cum axi), ovalis, superne avgulata. Perist. simplex
rectum, subavgulatum; margiv/biis lamina caUosa junctis; dextro et hasali regulariter
curvatis; columellari alba snhi'nrassato, ad insertiotiim profiiinltivi in regionem nmhi-
licnrcm vcflcxo et adpres.so.
— 149 —
Lotifi. Ü, — Diam. 2,7 MilUm.
Rat. anfy. 5:2. — Rat. apert. 5 : 4.
nans une maie pres du Kios Palmas, Fuerteventura (Wollaston).
Je n'ai vu qiie ileux imliviJus de cette espece, qu'au premier abord on pourrait prendre
pour la II. ve»trosa Moilt. (Palud. aaita Drap.). Elle compte cepeiidant un tour de plus;
les toiirs eil outre sont moins convexes, la suture moins enfoncee; ce qui frappe le plus c'est
l'absence de Perforation, le bord coluttiellaire s'enfon9ant vers son iusertion et cachant par
sa reflexion la region correspondante. Ce caraetere appartient egalement ä VH. Pleneri
dont la spire et la forme des tours sont fort difterents.
Genus Pisidium, C. Pi'eiflfer.
Pisidiiiiii Caiiariense Slmttleworth.
Pisidium Canariense Shuttleworth. 1852. Bern. Mitth. 12.
T. ovalis, compressiuscida, valde inaequilaieraUs , suhtiliter striata, sordide alhida,
pellucida, umhonibus vix promirnilis, ohtusis. (Shuttlevvortli.)
Long. 4'J4 Millim., — alt. 4; 2 Millim. crass.
Commune ä Tenerife (Blauner).
Cette espece est interessante, comme la seule bivalvee lacustre, recueillie dans les Ca-
naries. Les dimensions qu'indique l'aiiteur sont un maximum, la moyenne d'un grand nombre
d'individus que j'ai examine ne surpasse pas 3'/2 millim. La forme est un ovale, assez
large depuis les crochets au bord inferieur. Le bord anterieur est plus court, forme une
faible angulation au tiers de la hauteur et une seconde fort arrondie au tiers* inferieur.
Le bord posterieur, dont l'etendue en travers n'est pas la double de l'anterieur, se compose
d'uue ligne faiblement courbee, qui passe au tiers inferieur de la banteur par un angle ar-
rondi au bord basal.
CONCLUSIONS.
Apres avoü- passe en revue toute la serie des especes qu'on attribue aux Canaries, in-
dique d'un cöte Celles dont Torigiiie est authentiqucmeut etablie, de l'autre cöte les quel-
ques autres contre lesquelles on est fonde de concevoir des doutes, il sera utile de reuair
tous les faits principaux en un tableau general. Nous inscrirons dans ce tableau:
1) Le nom de toutes les especes ou varietes, auquel revient la priorite. Les especes
sont ordounee, d'apres les genres et sous-genres auxquelles elles appartieunent.
2) La patrie speciale, c'est-ä-dire l'ile oü authentiquement chaque espece a ete recueillie
;
les especes, saus indication precise ou en elles memes douteuses sout portees dans les deux
dernieres colonnes. Les cLift'res inscrits 1, 2, et 3 se rapporteut ä la frequeuce, jugee ap-
proximativement d'apres le nonibre des echantillons conteuus dans les collections examiuees.
3) Le collecteur, dont le nom garantit l'iudication de la localite. Les abbreviations
sont les suivantes:
L. Ledru. 0. D'Orbigny.
M. Mauge.
. Q. Quoy et Gaimard.
W. Webb et Berthelot. B. Blauner.
Lo. Love. F. de Fritsch.
Wo. WoUaston. E. Eeiss.
G. Grasset et Tarnier. Ma. Musee de Marseille.
Mo. Morelet. Cu. Mus^e Cuming.
H. Härtung.
4) Quelques remarques relatives ä l'authenticite de l'espece, ä sa synonymie, Ji son
6tat vivant ou subfossile, ä sa nouveaut^ etc.
5) Enfin la page, oü se trouve la description de chaque espece.
Tableau
des









































striatus Quoy et Gaimard.
rupicola Shuttleworth.
Genus Cyelostomus Montfort.
1. Cyclostomua s. str.
elegans Müller.


















2. II resulte du tableau preeedent que les Canaries ensemble contienuent, au point actuel
de nos connaissances, 183 especes certaiues, saus les varietes, et 13 especes plus ou moins
litigieuses, que nous ne compterons pas. Elles se repartissent corume il suit:
Lanzarote 26 especes.
Fuerteventura ..... 30 »
Gran Canaria 43 »
Tenerife 90 »
Gomera 24 »
Palma ...... 43 »
HieiTo 17 »
Sans indication precise ... 6 »
Le Chiffre eleve des especes de Tenerife et la diminution de leur uorubre dans les lies
extremes Lanzarote et Hierro, peut en partie s'expliquer par la nature plus ou moins riebe
et aecidentee du sol, et par l'eteudue plus ou moins graude des iles ; mais eile parait encore
bien plus tenir k un degre d'exploration tres different. Tenerife (Sta-Cruz), comme Station
d'arret pour tous les bätiments allant vers Tbemisphere meridionale, a ete le plus souvent
visitee par les naturalistes et peut etre consideree comme presqu'entierement couuue. Palma
doit le nombre de ses especes en grande partie aux recherches minutieuses de M. Blauner.
Gomera, Hierro, Fuerteventura et Lanzarote etaient presqu'inconnues jusqu'aux voyages de
MM. Wollaston et de Fritscb ; mais elles u ont ete explorees qu'accesaoirement et promettent
ä un malacologue de profession bien des nouvelles decouvertes.
3. Si Ton examine maintenant la composition de la faune canarienne, on sera frappe
du petit nombre d'especes fluviatiles en comparaison avec les especes terrestres, 10 especes
contre 173. Un rapport aussi faible ne se trouve dans aucun pays Continental. Cela parait
provenir en premiere ligne du caractere irregulier de la plupart des courauts d'eau : pen-
dant les pluies ce sont des torrents impetueux, qui durant les secheresses se reduisent ä, de
faibles filets d'eau ou qui disparaissent miime entierement. Sous de telles conditions la vie
organique ne peut se developper. D'un autre cöte les eaux slagnantes consistent en majeure
partie en lagunes ä eau saumätre qui, ä part les Hydrobies, n'hebergent que peu d'autres
mollusques et qui de plus ne paraissent pas avoir occupe l'attention des naturalistes. II
e.st curieux que des deux genres lacustres, qui ailleurs dominent dans les eaux douces, des
Lymnees et Planorbes, les Canaries n'aient jusqu'ici otl'ert qu'un seul representant minime,
tandis que les Physes y comparaisseut avec 3, les Ancyles avec 2 especes.
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4. Dans le nombre des 183 especes certaines il eii a 177 qui sans aueun doute tont
partie de la faune actuelle, 32 sont douteuses, c'est-ä-dire soit eteintes, soit egalement sub-
fossiles. Cette expression de subfossiles exige quelques explications.
Des depots de coquilles terrestres se rencontrent sur plusieurs points des Canaries, mais
ne paraissent nuUement appavtenir ä un meme niveau. Ils semblent tout au contraive designer
des temps de repos, restreints ä teile ou teile contiee, mais qui se sont reuouveles ä plu-
sieurs reprises depuis l'ere tertiaire proprement dite jusqu'aux temps modernes. Les indi-
cations suivantes sur les principaux depots de ce genre sont extraits d'une lettre que M. de
Fritsch a eu la bonte de m'adresser ä ce sujet.
Lanzarote ne presente guere de vrais depots subfossiles. Les especes mentionnees dans
notre catalogue provieunent des sables de la cote ou des anciennes duues et ne diiferent
toutes des especes Vivantes, auxquelles elles appartiennent, qu'au degr^ de faibles variet^s,
ce qui indique une origine tres voisine des jours presents.
Fuerteventura, la proche voisine de la precedente, se trouve dans le meme cas. II se
trouve vers l'interieur des terres cependant des dunes ä sable agglutine, dont les fossiles, de
simples nioules, paraissent diif^rer plus fortement des especes Vivantes. M. de Fritsch y Sig-
nale de grandes Helices globuleuses, peut-etre des Euparyphes, et une Cyclostome ä spire
tres elanc^e, tres particiiliere, mais dont l'etat imparfait ne permet pas de diagnose. La date
de ces dernieres especes parait plus ancienne que celle des premieres et elles difterent plus
des especes actuelles.
Gran Canaria öftre divers depots contenant des especes terrestres. Dans les uns elles
sont conservees au point, qu'ou y reconnait la fine sculpture et les couleurs, dans d'autres
elles sont fortement alterees et presque meconnaissables. Les premieres se trouvent en divers
points dans des sables ä demi cimentes, les secondes, parmi lesquelles on distingue une H^-
micycle ä bord libre tuberculeux, remplissent un calcaire recent ä Punta de Sombrero et une
mince coucbe marneuse, sur laquelle repose un conglomerat encore plus recent et denue de
d^bris organiques. L'ile contient en outre des calcaires d'eau douce et des travertins qui
meriteraient un examen special. Le calcaire de Homos del Key, sans doute le plus äge de
tous et relevant peut-etre de l'epoque pliocene, contient de nombreux moules d'especes ter-
restres, des Cyclostomes (peut-etre le C. canariense), une Pupa (anconostoma?), dififerentes
Helices, dont une carönee comme VH. affida etc.
De Tenerife M. de Fritsch n'a rapportö que peu d'especes terrestres (p. ex. des Hemi-
cycles) provenant des couches de detritus et conglomerat d'une vallee des montagnes d'Ana-
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gaga. La formation de ces depots parait tres recente et se contimier encore aujourd'hui.
Anssi les especes qu'on y tvouve ne different-elles que peu des especes Vivantes.
A Palmas on observe ä los ßanies une couche terreuse, contenant le Cydostoma cana-
riense, qui est recouverte par une coulee de lave praehistorique. D'autves especes, une Hemi-
cyele ä surface nmrtelee comme VH. malleata, uu Ancylus, sans doute le striatus, une
Physe etc, ont ete detachöes d'un travertin, situe dans -la Caldera, qui ne se reproduit
plus, etant fortement entame par les erosions presentes.
L'ile de Gomera presente dans le Val hermosa des coucbes de debris et de galets tres
remarquables par leurs fossiles. Ces couches, que le ruisseau de la vallee a creusees sur 2 ä 3
metres de profondeur, semblent d'une epoque relativemeut assez ancienne. UH. digna, re-
eueillie pres d'Agulo, provient d'un depöt analogue. UH. Gaudryi et quelques autres especes
se trouvent dans des dunes faibleraent consolidäes ä N'™ S™ de la Üuadelupe et paraissent
plus receutes. D'autres fossiles tres älteres et entierement ind(5ternnnables occupent une
couche calcaire pres Tazo, intercalee eutre des anciens tufs et des laves proprement dites.
Hierro n'a präsente que peu de coquilles subfossiles dans un conglomerat, peu elevä au-
dessus de la mer, ä Puerto del Hierro, lequel conglomerat par sa position et la nature de
ces especes parait peu ancien, sinou devoir sa naissance ä des pheuomenes qui se contiuuent
aujourd'hui encore.
La definition exacte de ces diflerents depöts, ainsi que la fixation de leur äge relatif,
serait d'un grand interet pour Thistoire geologique des Cana<-ies, mais röclamerait des re-
cherches plus completes qu'on ne les possede encore, en tenant compte des rapports strati-
graphiques et zoologiques. Un tel travail ne peut se restreindre ä l'etude des objets memes
et surpasse de beaucoup le but que nous nous sommes pose, de donner un tableau nialaco-
logique des especes actuelles, en n'y ajoutant que les formes eteintes, qui d'apres leur etat
de conservation semblent les avoir imm^diatement pröc^ddes, leur avoir servi pour ainsi
dire de point de depart. Je conviens toutefois qu'il y a de l'arbitraire dans le choix de ces
formes ä peine subfossiles, puisqu'en realite il manque de criteres pour distiiiguer les objets
des diverses ^poques et que, suivant les circonstauces, une espece receute peut se presenter
sous un aspect plus aMr^ qu'une autre d'uue epoque plus ancienne.
Sous le rapport de leur etat de conservation les coquilles subfossiles offrent un aspect
divers. 1) Dans les sables meubles ou faiblement consolidös, elles conservent une certaine
fraicheur. On reconnait au nucl^us, la partie la plus persistante de tont le test, des traces
de transluciditö, ä la surface, bien que d^pourvue de cuticule, des marques de sculpture et
des traces de coloration. 2) Souvent l'aspect devient subcartilagineux, ä surface 6mouss(5e
I- 161 —
et corrod^e, sans traces ui de sculpture, ni de couleuv. Tandis que le premier etat ne differe
guere de cehü que produit de iios jours encore une longue exposition aux intemperies du
climat, le second rappelle iuvolontairenient im sejour dans les sables humides et salins de la
cote üu dans uu sol peuetre de quelqu'humidite covrosive. 3) Les debris organiques, trouves
dans les couches plus compactes de calcaires d'eau douce et de travertins, sout plus fortement
modifies dans leur Constitution ; la matiöre organique a completement disparu, de Sorte que
le test est deveuu ou crayeux, ou solidement calcaire. 4) Enfin, et c'est surtout le cas
ponr les cuuclies de sables consolid^s ou de gres calcaires, le test a entierement disparu, en
laissaut un vide, qui ue permet guere de b^en saisir la forme entiere de la coquille.
De ces quatre classes d'objets les deux dernieres semblent röveler des modifications plus
intenses et de plus longue duree que les deux premieres. Par ce motif, et ä cause de leur
^tat imparfait, nous les avons exclues de notre travail, et nous sommes born^s aux objets,
qui reutrent dans les deux premieres categories et qui de plus permettaient une diagnose
complete.
Ces especes se distribuent, sauf erreur, comme il suit:
Lanzarote ... 2 especes.
Fuerteventura . . 9 especes, dont 6 douteuses.
Gran Cauaria
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Helix gravida Mss Fuerteventura.
» morata Mss.
» mnUipundata Mss.
BtiUmus serviis Mss. ? . . . .
.
Gomera.
Pupa macrogyra Mss. .
7 aiitres especes existent encore, niais se diffevencient des formes actuelles au degre de
bonnes varietes.
Helix consohrina Fer. v. vetusta Mss. . Gomera.
» Fritsclii Mss. v. major Mss. . »
» malleata Fer. v. deformis Mss. . Gran Canaria.
» Despreaiixi d'Orb. v. immodica Mss. »
» gcminata Mss. v. clausoinflata Mss. Fuerteventura.
» lentimla Fer. v. virilis Mss. . »
» snrcostoma W. B. v. Guanche Tarn. »
Entin nous trouvous 13 especes qui ne se sont pas sensiblement modifi^es.
Leucochroa accola Mss.
Heh'x Grasseti Tarn. .
» tnmulorum W. et ß.


















Quoique limitees aux catögories d'objets que nous avons seules consid^r^es, ces listes
semblent indiquer trois degräs difterents d'anciennet^. Evidemment les depöts de Gomera
et de Fuerteventura, contenant une sörie d'especes qui actuellement n'ont plus d'analogues,
sont plus anciens que ceux de Gran Canaria, qui presentent les especes actuelles, bien que
modifiees sous forme de varietes; et ceux-ci plus anciens que ceux de Tenerife, dont les döbris
r^pondent en tüut aux formes actuelles. VII. malleata offre le curieux exemple, ä moins
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crcrreur dans les etiquettes, d'une espece qui anciennement habitait une ile (Gran Canaria),
qu'elle a abaiulounee, pour se retirer dans une autre (Tenerife), oii maintenant eile aboude.
5. Si maintenant on compare la faune actuelle des Canaries aux faunes des aiitres pays,
on est d'abord frappe de rencontrer une serie d'especes europeennes , qui dominent surtout
dans le bassin mediterraneen ou sur le littoral europeen de l'Atlantique. Les 16 especes de
i'ette categorie sont les suivantes :
Testacella Mangel Fer. Tenerife.
Hyalina cellaria Müll. Tenerife et Palma.
» crystallina Müll. Fuerteventura, Gomera, Palma, Hierro.
Helix pisana Müll. Tenerife et Gomera.
» lineata Oliv. Lanzarote, Fuerteventura, Tenerife.
» conspnrcata Drap. Tenerife.
» ventrkosa Drap. Gran Canaria, Tenerife.
» pulcliella Müll. Gran Canaria, Tenerife, Palma.
» lenticula Fer. Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria, Tenerife, Go-
mera, Hierro.
» aspersa Müll. Palma.
» ladea Müll. Gran Canaria, Tenerife, Hierro.
Stenogyra decollata Lin. Lanzarote, Fuerteventura, Tenerife, Palma, Hierro.
Ptipa gravum Drap. Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria.
Cionella acicula Müll. Palma.
Phi/sa TenerifaeMss. (acwia Drap.) Lanzarote, Fuerteventura, Gran Canaria, Tenerife, Go-
mera, Palma.
Cydosioma elegans Müll. Tenerife.
La plupart de ces especes {Ttst. Mangel , Hyalina cellaria, Hei. lineata, conspurcata,
ventrkosa, lenticula, lactea, Stenog. decollata, Pupa granum, Physa Tenerifae [acuta]) semblent
reellemeilt iudigeues et jouir d'uu domaine origiuaire, qui s'etend jusqu'aux Canaries. Quel-
ques autres (Hyal. crystallina, Helix pulcheUa, Cyon. acicula) s'introduisent gräce ä leur
petitesse partout. Les trois dernieres enfiu sont restreintes ä une seule ile ou meme ä une
seule localite et se comporteut corame des ötrangers, qui se sont Agares par quelques cir-
constances fortuites. Ce sont les Hei. pisana et aspersa et le Cyclost. elegans. Les especes
de ces trois categories sont trop peu nombreuses et trop disparates pour former un trait
caracteristique de la faune canarienne, ou pour motiver l'idee d'une dependance immediate
de cette derniere d'avec la faune mediterraneenne. Plusieurs de ces especes, en outre, se
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sont repandues encore plus au loiii, jusqu'aux groupes de Madere et des Azores, et meme
jusqu'au contiuent americain. Vis-ä-yis de ces 16 especes d'origine bätarde s'en pluceiit 167,
qu'on ne saurait identifier, bleu que quelques-unes presentassent uu certain parentage avec
des t\-pes europeens.
6. ün rapprocbement d'un haut interet en vue de la proximite des domaines, serait
celui de la fauue canarienne avec celle du contineut africain voisin. Malheureusemeut ou ue
connait un peu completemeut de la fauiie maroccaine que la partie qui borde la Mediterraiiee,
les contrees de Tetouan, de Ceute et de Tanger, laquelle pavticipe des faunes algerienues et
espaguoles et compte suivaut M. Bourguignat (Mal. de l'Algerie IL 318) 55 especes. Du
Maroc atlantique, de la cöte de Mogadar et de rintcrieur, des environs de Marocco, on ne
trouve guere mentionne qu'uue douzaine d'especes, qui, ä juger d'apres la ricliesse de l'Al-
gerie, ne peuvent fornier que la 12'"'= ou 15'"" partie de la faune totale. II y a dans le nombre:
1) Des Leucochroes — YH. turcica Cli., dont la H. mogadorensis Brgt. (Moll. lit. 1863.
57. T. IX. fig. 1— 3) ne parait guere differer, et la mograbma Morlt. (Pfr. Mon. Hei. V. 285),
deux especes fort, particulieres qui different totalement des petites especes canarienues.
2) Des Eupari/plies, — VH. plamda Ch. (Pfr. 111. 137. Chemn. T. 144. fig. 5, 6) et
YH. erythrostoma Phil. (Pfr. III. 137. Chemn. T. 132. fig. 23, 24). Les H. Qrasseti 'Yun.
et inqmgnata Mss. sont egalemeut carenees, niais ne sauraient etre confondues avec les
premieres.
3) Des Cerophijles. L'H. lineata Oliv, (aiaritinia Drap.) est uue des especes les moins
caracteristiques et esseutiellemeut littorales, ce qui eutraine ordinairement uue extension con-
siderable.
4) Des Turrictihs. h'H. pimiilio Q,\\. (Pfr. I. 178), dont il a ete parle et qui probable-
ment repond ä Tespece litigieuse H. cydodon d'Orb. Sa sculpture est algerienue et differe
de Celle des especes vraiment canarieunes du type de la Despreauxi d'Orb.
5) Des Maculaires. L'II. arabim Fer. (iion Kotii) (Pfr. I. 275), qui souvent a iU
ra^connue et confondue avec de petits individus de YH. punctata Müll., dont eile diftere sur-
tout par sa callosite basale, qui conjointeraent avec le bord largement refiöchi forme un plan
complet. Cette espece manque dans les Canaries, oü l'on ne rencontre que la laciea, qui ap-
partient ä la faune mediterraneennc et espagnole. Probablement existe-t-elle ögalement au
Maroc.
G) Des Pomatias. L'U. aspersa Müll., laquelle dans les Canaries se comporte comme
uue espöce etrangere, fortuitement introduite, et uon originaire.
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7) Des Tachces. h'U. Coquaiuii Morlt. (PIV. IV. 230), qu'ou n'a poiut encore indiquee
(liins hl partie raeridionale du Maroc, que nous avons eii vue, mais qui fait partie d'une dont
la sectiüu iiierae fait detaut dans les Cauaries.
8) Des Gwostomes. VII. Tarnieri Morlt. (Pfr. IV. 318) et la lenticularis Morlt. (Ffr.
IV. 158). Les Gonostomes des Canaries en differeut essentiellement.
Aiusi, en excluant les especes cosmopolytes ou saus valeur, aucuue des especes parti-
culieres du Maroc n'a passe dans les Canaries, ni vice-versa. Les differeuces s'etendeut meme
ä plusieurs sous-genres, lesquels prosperent dans Tun des domaiues et manquent entierement
ä l'autre. Malgre le voisinage du continent africain, la faune malacologique des Cauaries
n'eu a doue rieu eniprunte et s'est sous ce rapport developpee d'une uiauiere tont-ä-fait
indepeudante. Elle a meuie plus d'affinite avec la iaune espagnole, appartenant ii nn pays
ciuq fois plus distänt.
1, Uue comparaison qui semble promettre des resultats plus favorables, est certes celle
avec les iles du Cap-vert. Les deux groupes d'iles en effet jouissent par rapport au con-
tinent africain d'une position seniblable, ils possedent une Constitution geologique analogue,
essentiellement volcanique, et difterent, gräce h l'influence mitigeante de la mer, moins dans
leur climat, que ue le ferait supposer la distance geographique de 10° de latitude. Les
donnees sur les especes de cet Archipel ont ete longtemps fort incompletes et melees d'indica-
tions qui se rapportaient au continent africain meme. Enfin M. Dohrn (Malac. Blatt. 1869. 1)
a publik les resultats malacologiques d'un sejour de plusieurs mois dans cet archipel, resultats
qui denotent une certaine pauvrete quant au nombre des especes, 28 seulement, et une cer-
taine uniformite ä l'egard des produits des dififerentes iles. Dans le nombre des especes qu'il
enumere il n'y en a qu'une senle, 1'//. lenticula Fer. qui se retrouve dans les Canaries, mais
c'est vme des especes les plus cosmopolytes pour toute la region atlantiqne dont nous parlons,
et par suite des moins concluantes. Parmi les autres especes nous rencontrons
1) Des Patules, 3 especes, toutes les trois particulieres. La premiere 1'//. liypocrita
Dhrn. doit etre voisine de la petite servilis Shttlw., mais en diftere par l'absence de stries
membraneuses
,
par un ombilic plus grand, enfin par l'abaissement du dernier tour. Les
autres, VH. Bertholdiana Pfr. et Gorgonanim Dhrn. n'ont pas d'analogues.
2) Des Leptaxes, auxquelles il faut ranger, avec l'auteur, les H. leptostijla et Bollei
Dhrn., mais aussi les H. advena Webb, Visgeriana Dhrn., serta Alb. et Fogoensis Dhrn.,
qu'il place sous les Hemicycles, mais qu'un arrangement naturel ne saurait separer des pre-
mieres. Cette section des Helices forme le trait saillant de la fauue capverdienne et la
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rapproche d'une maniere remarquable de la faune de Madere, taudis qu'elle nuinque eiitiere-
rement dans celle des Canaries.
3) Une Cwnella, Caecilianella amomitatum Dhrn., qui doit etre voisiue de Vacicula
europeeune, et qui ne permet nulle conclusion.
4) Deux BiiUmhits, B. germamcus Bens, et snbdiapJiamts King. Le premier m'est in-
counu, mais appartieut ä un petit tj'pe, qu'il est remarquable de rencontrer dans des contrees
fort distantes, bien qu'il manque aux Canaries. Le second a ete mentioune plus haut, comme
egalement etranger,
5) Quatre Pupas. La P. 3IUleri Dhrn., unidentee, est bien differente de Vanconostoma
Love; la Georgonka Dhrn. u'a pas d'analogue; entin la P. molecida Dhrn., qui est voisine
de la P. atomas Shttlw., mais non striee. Les Pupas zonulees, si caracteristiques pour les
Canaries, manquent.
6) Deux Succinees. Genre dout on n'a decouvert aucuu representant dans les Canaries.
7) Deux Limnies, entierement etrangers aux Canaries.
8) Quelques Physes, peu caracteristiques.
9) ün Planorhe et un Ancyle differents de ceux des Canaries.
10) Enfin une Melanie du groupe de la tuherculata, la M. Tamsi Dhrn., qui a ses ana-
logues dans l'Algerie et le Maroc, mais u'a pas penetre dans l'Archipel canarien.
Cet examen demontre de la maniere la plus evidente que, contrairemeut ä ce que faisaient
presumer les considerations geographiques , la faune des iles du Cap-vert n'a presqu'auciin
point de contact avec celle dont uous nous occupons et se rapproche bien plus de celle du
groupe bien plus eloigne de Madere.
8. Venons maintenant ä la comparaison avec les iles de Madere et de Portosauto, dont
les richesses malacologiques, apres les explorations repetees de MM. Love, Albers, Wollaston
et Paiva, sont connues dans leurs moindres details. Ce groupe d'iles se trouve plac^ dans
une po.sition peu diiferente des Canaries ; il appartieut au meme meridien geographique et ne
differe en latitude quo de 3 degräs vers le Nord; il est entoure du meme Ocean, de sorte
que les conditions climateriques ne peuvent que peu differer; enfin il y a analogie dans la
Constitution du sol, qui est förmig de masses öminemment volcauiques, recouvertes de quelques
lambfuux de couches quateruaires peu anciennes. Tont porterait ;i supposer, avec encore plus
de probabilit^s que pour les iles du Cap-vert, uue uature semblable, avec des produits tres
analogues, sinon identiques. En realite, comnie on va voir, c'cst tout le contraire et les
deux faunes divergent ä bien des ^gards autant qu'oii pourrait l'attendre de rögions separöes
par des continents entiers.
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Cherchous d'abord, en faisant abstraction des 16 especes cosmopolytes ou ^traugeres
mentionnees plus liaut, quelles soiit les especes vraiment identiques. EUes se r^duiseut ä 3
seulenient
:
UH. paupercula Love, qui pullule sur les cotes de Madere et des Äzores, mais qui dans
les Canaries u'a ete recueillie que dans la seule ile de Lanzarote, dans les couditious d'une
espece accidentellement iutroduite.
Les Pupa anconostoma et microspora Love, que cet auteur a lui meme d^clare identiques
dans les deux iles. Toutefois ces deux especes sunt tellement voisines des especes P. tmi-
hilicata et edentula Drap, qu'on est tente ä ne les considerer que comme des varietes de ces
deruieres et de les placer daus la categorie des petites especes, qui ont eu la facilite de se
repandre au loin.
Laissaut de cöte ces trois especes, l'examen des groupes piincipaux niene aux resultats
suivants
:
1) Les Pannacelles, qui habitent les Canaries orientales et qui different notablement
des especes algeiiennes, paraissent faire entierement defaut dans Madere.
2) Les Vürines. On avait cru reconnaitre deux especes communes, les V. Lamarcki Fer.
et Buivensis Couth. Un examen plus attentif a prouve qu'il n'en etait pas ainsi; la premiere
est uniquement canarienne, la seconde exclusivement madereenne.
3) Les Hyalines, en faisant abstraction des deux especes cosmopolytes, sont toutes bien
differentes. •
4) Les Leucostomes n'avancent ä partir de l'ancien continent vers l'Ouest que jusqu'aux
premieres Canaries et manquent ä Madere et aux Azores.
5) Les Patules, propremeut dites, ont un certain developpenient dans les Canaries,
6 especes ; elles se reduisent dans Madere ä la seule H. scmipUcata Love, du voisinage de la
rotundata M., tandis que le type de YErdelei Kotli, autour duquel se rangent les 3 formes
H. textilis Shttlw., concinna et putrescens Love, y manque entierement.
6) Le type Äcanthinula se retrouve encore aux Canaries, VH. spintfera, mais non ä
Madere.
7) Le type Janulus compte 3 especes dans Madere, et une seule, tres distincte, dans
les Canaries.
8) Le type Lyra k sillons decurrents, comptant 2 especes dans les Canaries, n'est pas
represente dans l'autre groupe.
9) Les Euparyphes apparaissent en quantite dans les Canaries en 3 especes fort parti-
culieres, elles manquent dans le groupe de Madere, ä part la pisana cosmopolyte.
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10) La section des Xerophyles n'est pas developpöe dans Madere, tandis qu'elle produit
dans les Canaries, en outre de quelques formes quasi europeennes, le type tres iiombreux
que j'ai nomine Monilearia et qui se diversifie en 9 especes.
11) Les Cochlicelles, a somiuet eu pain de sucre, ont un representunt, 1'// lemnisr.ata
W. et B. daus les Canaries, trois, bien differents, daus Madere.
12) Les Turriciiles proprement dites, qui sont un des ornements de la faune mediter-
raneenne, comptent dans les Canaries 6 especes; Madere n'en possede aucuue.
13) La section Disaihi, qui egalement appartient ä la faune espagnole et italienne, se
retrouve dans les Canaries en 6 especes, tandis qu'elle est etrangere ä Madere.
14) Les Ochthephi/Ies tout au contraire, avec leurs sections Iriis, Acünella, Coromda,
Hystrkella, Tedula Love coraprennent dans le groupe de Madere 40 especes et plus, et
forment par la le trait le plus frappant de cette faune insulaire. Dans les Canaries alles se
reduisent en deux seules, VH. Eutropis Pfr. et la nmltigranosa Mss., qui ne s'y subordounent
qu'imparfaitement.
15) Les vrais Gonostomes out 7 representants dans les Canaries et aucun dans le groupe
mad^reen.
16) La section que j'ai nommee Ciliella parcontre se repartit dans les deux faunes,
dans chacune en deux representants, qui entr'eux sont differents.
17) Le sous-genre Plebectila, dont les Leptaxes forment la section carenee, forme avec
16 especes le secoud trait dominant de la faune madereenne. Dans les Canaries on ne peut
y ranger que deux especes, toutes deux des Leptaxes, dont l'une, la dupia Mss., d'une epoque
fort ancienne, et l'autre, la cutkula Shttlw., d'un type pour ainsi dire independant.
18) Le sous-genre Ihcrus, cree surtout pour des especes mediterraneennes, reste etranger
ä Madere, mais reparait aux Canaries en 10 especes, qui toutes portent un cachet particulier.
19) Les Maculaires, dominant dans la faune du littoral de la Mediterranee, se ri^dui-
sent dans les Canaries ä deux especes qui se lient au type espagnol de VH. alonensis Fer.
et qui toutes deux fönt parties d'une faune (Steinte.' Elles manquent ä Madere et k Portosanto.
20) En revanche, Madere possede quelques Campylaes, VII. portosantana etc., qui ap-
partiennent ä un des sous-genres les plus riches du midi de l'Europe ; dans les Canaries elles
fönt entierement d^faut.
21) Les Uemicydes, dont un des types, celui de la sareostoma Webb, se rapproche des
Maculaires normales, ne comptent pas moins de 26 especes dans les Canaries, et constitueut,
par suite de la pariticularite de ces especes et de leur diversitö, le centre de gravite de leur
faune malacologique. Le gruupe de Madere n'en possede pas un seul repr^seutant.
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22) De meme les Bulimines, sections Napaeus et Petraetis, se multiplient dans les
Canaries en 23 especes, mais manquent dans rarcMpel Madereen, poiir reparaitre eu d'autres
especes, toutes petites, dans les Azores.
23) La section QihhuUna des Pupas reste restreinte aux Canaries et ue se retvouve ni
dans la faune de Madere, ni dans la mediterraneenne.
24) La section Cliaradrohia conipte 3 especes dans les Canaries, 13 dans le groupe de
Madere. La preseuce d'especes fasciees forme un des rares points d'affinite entre ces denx
faunes et celle des Azores.
25) Les Clausilies, qui apparaissent ä Madere eu 4 especes d'nn type assez particulier,
n'ont jusqu'ici pas ete decouvertes dans les Canaries.
26) Tout au contraire les vraies Cijclostomes se rencontrent dans les Canaries cn plu-
sieurs formes voisines, tandis que dans la faune madereenne ou n'en connait aucune.
27) La section curieuse de Craspedopomes se trouve dans Madere en 2, dans les Ca-
naries en l espece, mais c'est un de ces geures qui par sa penurie en especes ne joue aucun
röle dominant.
28) Les Ferussacees fönt partie des deux faunes, mais des types tout differcnts y do-
minent. Dans les groupes de Madere ce sont les formes ventrues ä colunielle tronquee, dans
les Canaries les formes elancees et surtout le type ä bord calleux et continu.
29) II existe deux petits Limnees dans Madere, les Canaries n'en possedent .pas; en
revanche les Physes, si frequentes dans les dernieres, niauqueut a la premiere.
30) Des Ancyles se rencontrent dans les deux faunes; l'espece unique de Madere toute-
fois est tonte difterente des deux especes canarieunes.
Eu passant en revue ces comparaisons de details, qu'il aurait ete aise de multiplier
encore, on ne peut se refuser a reconnaitre que, sauf les formes cosmopolytes ou decidement
introduites, les deux faunes des Canaries et de Madere sont eutierement disparates ; les types,
les sections, memes les sous-genres qui dominent dans l'une ou dans l'autre et qui en formeut
la vraie substa?ice, n'ont rien de commun. Si donc il existe des affinites entre les plantes
et les iusectes des differents archipels atlantiques, c'est-ä-dire entre les iles du Cap-vert, les
Canaries, le groupe de Madere et les Azores, elles n'existent plus pour les mollusques, qui
tiennent plus intiraement au sol natal. II faut par consequent abandonner tonte idee d'une
correlation de la faune canarienne avec l'une des autres, il faut renoncer ä l'hypotliese si
engageante de les faire desccndre d'une soucbe commune, comme en admettant que ces divers
archipels soieut les restes d'un meme grand continent atlantique.
22
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9. Le contineut espagnol, que M. Bourgnignat (Malac. de l'Algerie VI.) a constate etre
le vrai centre de la laune nialacologique de TAlgeiie et du littoral Mediterraneen
,
quoique
plus distant, öftre neanmoins bien plus de rapports avec les Canarles que le groupe voisin
de Madere. Comme l'indiqueut les remarques precedentes, les sous-genres et les sections,
qui se sont developpes daus les iles dont uous nous occupons , correspondent en majeure
partie avec ceux de la fauue espagnole ; les types cependant sont presque tous fort diflereuts
et souvent ue se subordonnent qu'avec peiue au classenient admis. Les affinites et les
diflerences les plus grandes sont les suivantes
:
1) La presence des Parmacelles. Les especes algeriennes et espagnoles se reconnaissent
cependant ä la largeur de leur spatule, tandis que dans les canariennes celle-ci est etroite
et allongee.
2) L'H. candidissima Dr., qui pur sa frequence illimitee forme un des traits les plus
saillants de la faune littorale de la Mediterranee n'existe plus dans les Canaries, et n'y a pas
d'aualogue.
3) Parmi les Euparyplics il y a la geminata qu'on a si longtemps coufondue avec la
pisava, mais qui en est bien distincte. Parmi les especes carenees VH. arietina Rossm.
(Ffr. \. 175), qu'il taut peut-etre reunir ä la planata Ch. du Maroc, a pour contrepart dans
les Canaries les II. Grasseti Tarn, et impiignata Mss., qui sont bien distinctes.
4) Les deux sections Lyra et Jamilus des Patules u'ont pas de representants en Espagne.
5) Les Monileaires, si nombreuses dans les Canaries, sont dans le meme cas.
6) Les Turriadees ont leurs representants dans les deux faunes; le type de la Des-
preauxi d'Orb. ä nodulations supercarenaires manque toutefois en Espagne et en Algerie.
7) Parmi les Disctdes la granostriata Mss. reponJ pour la forme assez ä la setuhalensis,
mais en diftere essentiellement par sa sculpture.
8) L'II. argonauüda Webb est certes tres voisine de la H. serrida Morlt. (Pfr. III. 136),
quoique non identique.
y) VII. Orbigmji Webb se place eutre les //. apicina Lam. (Pfr. I. 170) et occidevtalis
ß6cl. (Pfr. L 131), par rapport ii la forme aussi bieu que par rupport ä la nature du test.
10) Dans la seetion des Maculaires nous trouvons, comme il a ete dit, les //. Adonis
et efferata Mss. qui n'oiit d'affinites qu'avec la seule alonensis, laquelle diflere essentielle-
ment des autres especes de la meme seetion.
11) Les Iheres des Canaries ne s'associent qu'avec peine aux especes nombreuses de la
faune italique et sicilienne.
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12) Entre les Uemiajdes du type de la sarcostoma il y a quelques ressemblances eloi-
gn^es avec les especes de la faune espagnole et algerienne; les types de la plicaria, de la
malleata et de VHierroensis s'en eloignent parcontre entierement.
13) Les BuUmines des sections Napaeus et Petraeus appartiennent daiis les Canaries
egalement ä des types qui manquent dans la faune espagnole, oü ce genre si ricLement dote
dans les Canaries, se reduit ä peu d'especes.
14) En Espagne manquent du genre Pupa les Gihbulines et les Charadrnhief; fasciees.
On voit par ces rapprochements que les affinites entre les faunes bien indigenes de l'Es-
pagne et des Canaries ne sont rien moins qu'intimes, puisqu'elles ne s'etendent guere qu'aux
sections, en leur donnant le sens le plus large, rarement seulement aux types et jamais aux
especes. Deux faunes ä ce degre de parentage doivent passer, ä mon avis, pour indepen-
dantes, ayant des points de depart differents et des developpements difterents.
10. Meutionuons encore, pour terminer cet examen comparatif, quelques traits de simili-
tude entre certaines especes canarieunes et des formes de contrees eloignees. Bien qu'isoles
et saus importance pour la ponderation des faunes totales, ces rapports sont en eux-memes
assez curieux et demontrent une conformite dans les conditious morpliologiques de certaines
especes, independamment de toute liaison geographique. D'abord avec la faime si/riaque on
remarque les rapports suivants :
1) La Leiicochroa ultima est en moindres dimensions et avec un ombilic moins ouvert
presque la copie de YE. cariosa Oliv. (Pfr. 1. 204) de la Syrie.
2) L'if. argonavtula Webb trouve son analogue dans l'H. Ledereri Pfr. (Pfr. V. 49]).
La sculpture et la tendance ä s'elever en gradins sont les memes, seulement l'espece syrienne
est plus grande, un peu plus convexe et moins largement ombiliquee.
3) L'H. Despreatixi d'Orb., garnie de deux series de tubercules aux tours, u'a pas d'ana-
logue dans les pays intermediaires, mais se retrouve, un peu modifiee dans les //. tuberculosa
Conr. (Pfr. V 490) et les //. philamia et ptycliodia Brgt. (Moll, litig. 1863, 64, 66, T. 10,
fig. 1-3 et 4-7).
4) 11 y a une ressemblance assez curieuse entre le contour dente de l'ouverture de Yll.
malleata Fer. et de la Boissieri Charp., deux especes qui ä taut d'autres egards sont tout-
ä-fait irreductibles, l'une etant une vraie Heiice, et l'autre une Leucochroe.
5) Enfin le B. ohesatus Fer. est sous bien des rapports si voisin du B. attenuatus Mss.
(Coqu. Roth 40), (que M. Bourguignat a separe en deux formes les B. episonins et pseud-
eiiisomus [Pfr. V. 53]) qu'il est fort difticile de les distinguer.
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Yoilä douc 5 points d'analogie avec la fauiie de la S}Tie , laquelle ä d'autres egards
n'offre guere de ressemblance. Mais plus loin encore on decouvre quelques aualogies avec
les Indes orientales et les lies transafricaines.
1) Le& Patules a. sillons spiraux, que j'ai nommees Lyra, manquent, sauf une espece
minime YH. chxumUneata Küst. de la Dalniatie (Pfr. I. 114), dans les fauues europ^enne et
Orientale, mais reparaissent daus les Indes orientales et dans Ceylan, oü elles atteignent meme
par le nombre et la grandeur des especes leur plus grand developpement.
2) II en est de meme ponr la section Jannlus de Love, qui de Madere et des Canaries
passe aux Indes et s'y reproduit en une serie d'especes, tandis qu'elle manque en Europa
et dans l'Orient.
Les points de contact avec les faunes malacologiques des iles Maurizius et voisines
situees de l'autre cote du continent africain et de l'autre cot^ de l'equateur, sont les deux
suivants
:
1) Uli. cutkula Shttlw. des Canaries et YH. Webhiana Love (Pfr. I. 219) de Madere
n'ont aucune autre proehe parente que YH. plnhjrina Morlt. (Pfr. Mon. III. 36) de Maurizius.
Ce petit groupe a quelque analogie avec YH. pemphigodes Pfr. (Pfr. Mon. I. 35), laquelle
touteföis se presente comme forme extreme du petit groupe Cystkopsis Mörch, qui appartient
exciusivemeut aiix Antilles.
2) Comme on l'a deja fait remarqner la Gihhxüina dealhaia Webb rentre ä tout ^gard
dans une section des Pupa, qui se developpe dans les lies de Maurizius, de Bourbou, de
liodriguez etc. et sans cela nulle part. C'est ä tort qu'on l'a placee ä cote de la Pupa sub-
diapliaita King des iles du Cap-Vert, laquelle s'associe a des especes toutes diiferentes, aux
B. iJoli(ii/ratus Kve., jj?(//!(s Gray, insularis Ehrb., affrevsis Kurz, obtusus Drap. etc.
Ces analogies bizarres, mais isolees, n'autoriscnt ä aucune conclusiou.
11. Comme resultat definitif et gen^ral de tout ce qui a ett5 dit je crois pouvoir con-
dure, (jue la partie essentielle de la faune malacologique des Canaries est irr^ductible ä une
autre faune quelconque et parait s'etre d^veloppee d'une maniere parfaitement autonome.
Les traits particuliers qui taracterisent la faune canarienne ont dte signales en detail lors de





La ]jn's('nce des Parmacelles en un type particulier.
2) Le grand nombre de Vitrines (5 especes), toutes particulieres.
3) Parmi les petites Hyalines la II. Clymeiw diflerentn du toutes los autres.
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4) De petites Leucochroes, d'un type oriental.
5) Le groupe Lyra des Patules, cn deux especes.
6) Une espece de la section Janulus.
7) Plusieurs Euparyphes imperforees et sculpturees.
8) La section nonibieuse des Monileaires, voisine des Xerophyles, foimant im des traits
dominants de la faune canarieiiue.
9) Uue Cochlicelle en paiii de sucre, 1'//. lemniscata.
10) Plusieurs Turricules d'un type particulier, avec deux series de Tubercules.
11) Plusieurs Discules tres particulieres, surtout granulees.
12) L'absence des Ochthephyles typiques.
13) L'absence des Fruticicoles.
14) 7 especes de Gouostomes, toutes ä bord simple et formant un des traits dominants
de la faune de ces iles.
15) Deux especes particulieres du petit groupe des Leptaxes carenees.
16) Deux Maculaires tres particulieres.
17) üne Serie d'especes de la section Iberus, la plupart tres particulieres.
18) L'absence des grandes sections des Pomaties, des Tachees et des Canipylees.
19) Le developperaent remarquable de la section Hemicycla (26 especes), laquelle est
toute particulierc aux Canaries.
20) Le developperaent presqu'aussi considerable de la section Napaeus des Bulimines
(20 especes) eu types assez particuliers.
21) Quelques especes de la section Petraeus, plus particulieres encore.
22) L'apparition tres anormale des Gibbulines.
23) L'absence totale de Torquilles particulieres.
24) Plusieurs especes des sections Pupilla et Charadrobia, rappelant toutefois le groupe
de Madere.
25) L'absence totale de Clausilies.
26) L'abL^ence non moins frappante de toutes Succinees.
27) Parmi les Ferussacees le type tres particulier ä bord epaissi et subcontinu.
28) L'absence totale des Lymnees et presque totale des Planorbes.
29) La frequeuce, par contraste, des petites Physes et des Ancyles.
30) La section assez particuliere des Cyclostomes ä suture laceree.
Ces traits particuliers consistent, comme on voit, dans la predominance de certaines
sections d'especes ou de certains types, qui autre part ne reparaissent pas de la meme
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maniere, et dans relimination de genres entiers, bien qu'ils ßccupent dans les faunes voisines
une place importante. La seiile explication satisfaisante de ce fait est, que ces iles, dont
les objets, bieii que souvent distincts entr'eux, se rangeiit neannioins par la plupart autour
de certains centres communs, ont forme depuis Torigine de l'epoque actuelle, c'est-ä-dire
depuis les grands bouleversements
,
qui ont separe l'epoque tertiaive de la quateniaire et
ouvert l'ere qui se continue encore, — que depuis lors, disons-uous, elles ont forme un
ensemble independant separe par des barrieres infranchissables, par la nier sans deute, des
continents africaiu et europeen , ainsi que des terres madereennes et cap-verdieunes, qui
elles aussi etaieut independantes.
La difference des faunes anciennes et reoentes, dont nous avons signale quelques exemples,
tiendrait, dans cette maniere de voir, plutot ä des bouleversements locaux, liees ä la nature
variable et volcanique du sol, qu'ä des conditious geologiques et climateriques generales, car
la plupart des types sont jusqu'au jour present, ä peu d'exceptions pres, restes les meraes
et ont traverse, en se modifiant toutefois, les difterentes faunes subfossiles qu'on est porte
ä distinguer. La diversite des formes voisines dans les difFerentes iles denote une Separation
de longue date, mais ne prejuge en definitive rien, quant ä la possibilite, que ces iles aient
originairement forme un petit continent compacte, qui plus tard se serait divise en ilöts se-
pares. Cette idee cependant ne semble pas etre appuye par le caractere volcanique des iles
memes, dont chacune se presente plus ou moins comme une masse volcanique individuelle
qui se forma et emergea d'une maniere indöpendante. Des considerations geologiques portent
meme ä reculer le momeut de leur apparition jusqu'ä, l'epoque tertiaire. II serait possible
que certaines particularites malacologiques, surtout dans les iles de Gran Canaria et Gomera,
fussent liees ä cet isoleraent precoee , tandis que l'analogie d'autres especes serait un effet
des rapports plus intimes qui s'etablissent spontanement entre des iles tres voisines. Les
monts d'Anaga dans Tenörife et la contree de Jandia dans Fuerteventura offrent meme des
exemples de volcans independants lies maintenant ä des terres plus considerables et qui
possedent quelques especes, qui ne s'etendent pas ä ces dernieres.
Un examen minutieux et special des faunes anciennes, remontant de l'epoque actuelle
successivement jusqu'aux temps tertiaires, serait d'un immense interet pour l'histoire geolo-
gique des Canaries et de toute cette partie de l'Atlantique. Mais les moyens m'ont manquä-
pour l'aborder meme superficiellement. D'abord un tel examen doit aller de pair avec des
recherches geologiques, 6tablissant d'une maniüre nette les rapports de superposition et d'an-
ciennete relatives , recherches qui ne peuvent se faire que sur les lieux memes ; puis les
restes subfossilcs que j'ai vus de la plupart des localitös d'une epoquc ancicnne etaient en un
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ötat trop iraparfait, pour permettre les moindres conclusions certaines, et cela m'a oblige
ä nie restreindre aux debris les moins changes, qui d'apres leur etat de conservatiou doivent
avoir inimediatement precede la natnre actuelle, si meme de uonvellos reclierches ue demou-
trent pas qu'ils eii fout eucore partie, bienque confiues ä ceitaiiies regioiis restreintes. Nous
n'osous point aborder la question bien importante pour le developpenient et la transforma-
tiou des especes, si eu s'elevaut dans recheile des temps, les faiuies des differentes iles con-
vergent vers l'uniformite ou si leurs differeuces se preseutent au coutraire connue origiuaires.
Les siecles ont-ils travailM ä niveler ou ä diversifier les formes ? De decider ce poiut par
des faits incontestables, serait du plus baut iiiteret.
Mais nous nous arretons lä Le dernier niot, comme on voit, reste reserve ä de nou-
velles recberches, plus conipletes et plus precises que Celles dout nous disposons aujourd'bui.
COßRECTIONS ET ÄDDITIONS.
Pag. 3, ligne 3 d'en bas, lisez »les sept lies« au lieu de »sept des huit iles«.
»4, » 6 d'en bas, lisez au lieu de »de Hierro«, »des petites iles de Graicosa et
Alegranza«.
»56, » 9 d'eu haut, lisez »sparsim« au lieu de »parsim«.
» 56, » 16 d'en bas, lisez »Cumbre« et non »lumbre«.
» 76, ajoutez ä la synonymie de VH. planorbella Lam., derniere ligne de la page:
HeUx playiorbella Desbayes. Fer. Hist. (1651). I. 45.
» 77, remplacez les remarques ajoutees ä la diaguose de VH. planorbella Lam. par les
suivantes
:
L'idee que j'ai connue de 1'//. planorbella Lam., en desaccord avec celle de plu-
sieurs autres auteurs, se fonde sur la diagnose, ä la verite tres incomplete, de l'au-
teur, surtout sur les expressions •» mimdissime plicata; plicis longitudinalibus obli-
quis acutis etc. . . luteo virescente, fusco-subfasciata«. Ces expressions s'accordent evi-
demment mieux avec la forme de Goraera que j'ai decrite, qu'avec celle que M. Pfeiifer
a si bien diagnosee et representee dans les Novit. IL 298. T. LXXII. fig. 8—12
et que j'ai, bien ä tort, jointe, sur l'indication dubitative de M. Paiva lui-meme,
ä la Paivana Morelet. Cette derniere est bien plus deprimee, plus decidement
careiiee et presente des ' plis ä granulation non incisee. Mais ce qui m'engage ä
rapprocher de nouveau la forme de M. Pfeiffer de la planorbella, c'est l'examen que
M. Brot a eu la boute de faire sur un ecbantillon typique de la collection Delessert,
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qui contient la coUection Lamarck et qui maintenant fait partie du Musöe de Geneve.
Des deus esemplaires, qui devaieut s'y trouver colles sur une carte, il ne s'en trouve
qu'ua, mais povtaut des costules ä granulations iucisees. La coUectiou contieut sur
une autre plancliette, mais annotee de la meme maiu, trois autres exemplaires,
presqu'ideutiques avec le premier, et qui tous ont las cötes fiuemeut iucisees. L'^-
chantillon typique qui manque avait-il les cötes lisses ? ou bien M. Lamarck n'avait-
il pas tenu compte d'uii caractere, qui lui paraissait sans valeur, et qu'il ueglige
meme d'iudiquer daiis uue espece, oü il est plus saillant encore, dans la pUcaria
Lam.? il est impossible de le dire. A tout prendre, j'iucline h penser que l'auteur,
comme l'a fait plus tard M. Deshayes, a reuni les deux formes, qui en somme se
ressemblent beaucoup, sans mettre de valeur ä la nature des plis. Comme tous les
individus ä costulation creuulee, ä moius que les indications de MM. Desbayes et
Pfeiffer ne soient fautives, semblent provenir de l'ile de Tenerife, — d'oü cependant
ni M. Blauner, ni M. de Fritsch, ni M. WoUaston n'ont rapporte cette espece, — j'in-
cline ä penser que les deux formes sont des varietes locales d'une meme espece dans
les deux iles de Gomera et de Tenerife. J'admets comme type la forme ä costula-
tion lisse, qui repond mieux ä la diagaose, plus sürement authentique que les echan-
tillons des coUections, et lui adjoius une
var. inciso-granulata Mouss. — umbilico paulo anpnstiori, plicis minus numerosis,
sitb levte mimite granulatim incisis, margine hasali minus aduato, minus incrassato,
intus distindius convexo.
Helix planorbella Pfeiffer. 18G8. Mon. Hei. V. 364. — Novit, concb. IL T. LXXIL
» » Desbayes. 1851. Fer. Hist. I. 45.
Tenerife (sec. Desbayes et Pfeiffer).
Cette forme est la plus repandue dans les collections.
Pag. 78, tracez de la synonyraie de VH. Paivana Mor. la citation de 1'//. planorbella Pfeiffer.
» 81, completez la synonymie de VH. pUcaria Lam. de la maniere suivante:
Helix plicaria Lamarck. Enc. metb. T. 462. fig. 3.
Helix plicatula Lamarck. 1822. Anira. s. vert. 2. VIII. 87.
Helix plicaria Desbayes. 1851. Fer. Hist. I. 112.
» 83, ajoutez ä la synonymie de VH. modesta Ferussac:
Helix modesta Deshayes. 1851. Fer. Hist. 114.
» 91, ajoutez ä la synonymie de VHdix malleata Fer.:
Helix malleata Desbayes. 1851. Fer. Hist. I. 152.
» 95, ligne 17 d'en haut, lisez »vetusta« au lieu de »velusta«.
PLANCHES ET LEUßS EXPLICATIONS.
Planche I.
Fig. 1. 2. Parmacella auriculata Mouss. - Grandeur naturelle.
, 3. Parmacella calyculata Sow? — Grandeur naturelle.
» 4. 5. 6. Vitriiia latebasis Mouss. — Grandeur naturelle.
. 7. 8. 9. Vitrina Blanneri Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 10. 11. 12. Vitrina canariensis Mouss. — Grandeur naturelle.
» 13. 14. 15. Viirhia reticiiata Mouss. — Grandeur naturelle.
» 16. 17. 18. Ihjalina Canariae Mouss. — Grandeur naturelle.
» 10. 20. 21. Hijalina lenis Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 22. Uyalina festinans Shuttlw. — Grandeur naturelle.
, 23. 24. » » » Grossie.
> 25. Hyalina vermiculum Love. — Grandeur naturelle.
> 26. 27. » » » Grossie.
» 2S. 29. 30. Hyalina Clymene Schuttlw. — Grandeur naturelle.
» 31. 32. 33. > » » Grossie.
. 34. 35. 36. Leucochroa ultima Mouss. — Grandeur naturelle.
» 37. 38. 39. Leucochroa pressa Mouss. — Grandeur naturelle.
» 40. 41. Leucochroa accola Mouss. — Grandeur naturelle.
» 42. 43. 44. Patula textilis Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 45. 46. 47. Patula concima Love. — Grandeur naturelle.
» 48. 49. 50. Patula putrescens LoVe. — Grandeur naturelle.
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23. Patida circumsessa Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» » » Grossie.
27. Patula torrefada Love. — Grandeur naturolle.
» » » Grossie.
31. Patula Pompylia Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» » » Grossie.
Uelix Grasseit Tarn. — Grandeur naturelle.
Helix impiignata Mouss. — Grandeur naturelle.
Helix Jierhicola Shuttlw. — Grandeur naturelle.
Helix adoplata Mouss. — Grandeur naturelle.
» Grossie.
44. Helix catmevtiiia Shuttlw. — Grandeur naturelle.
47. Helix olcncea Shuttlw. — Grandeur naturelle.
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Fig. 1. 2. Helix inops Mouss. — Grossie.
» » » Graadeur naturelle.
Helix moderata Mouss. — Grandeur naturelle.
» » » Grossie.
Helix Mirandae Love. — Grossie.
» » » Grandeur naturelle.
Helix pulverulenta Love. — Grossie.
» » » Grandeur naturelle.
15. Helix (jranostriata Mouss. — Grandeur naturelle.
Helix multiptmctata Mouss. — Grossie.
i> » » Grandeur naturelle.
Helix nodosa-striata Mouss. — Grandeur naturelle.
» » » Grossie.
Helix nubigena Love. — Grossie.
» » » Grandeur naturelle.
27. Helix multigranosa Mouss. — Grandeur naturelle.
29. 30. Helix Eutropis Shuttlw. — Grandeur naturelle.
32. 33. Helix leprosa Shuttlw. — Grandeur naturelle.
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Fiff. 1. 2. Helix imdilis Mouss. — Grandeur naturelle.
Hdix Beiliencourtimm Shuttlw. — Grandeur naturelle.
Helix teniperata Mouss. — Grandeur naturelle.
Helix Faeteliana Shuttlw. — Grandeur naturelle.
Helix psatln/ra Love. — Grandeur naturelle.
11. Helix sapotmcea Love. — Grandeur naturelle.
Helix Fritschi Mouss. — Grandeur naturelle.
Helix invernivata Mouss. — Grandeur naturelle.
Helix eonsohrina Fer. — Grandeur naturelle.
Helix Gaudryi d'Orb. — Grandeur naturelle.
Helix Gaudryi var.? — Grandeur naturelle.
Helix distensa Mouss. — Grandeur naturelle.
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Fis. 1. Helix Adoms Mouss. — Grandeur naturelle.
» 2. Helix eff'erata Mouss. — Grandeur naturelle.
» 3. BuUmitius encaustus Shuttlw. — Grandeur naturelle.
»4. T » » ün peu grossi.
» 5. 6. BuUmimia ocellatus Mouss. — Grandeur naturelle.
»7. » » » Un peu grossi.
» 8. Bulminus propinqmis Shuttlw. — Grandeur naturelle,
j. 9. BuUmimis tahidus Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 10. Bulminus nanodes Shuttlw. — Grandeur naturelle.
»11. » » » - Grossie.
» 12. 13. Bulimimis Consecoanus Mouss. — Grandeur naturelle.
» 14. Bulimimis servus Mouss. — Grandeur naturelle.
» 15. Buliminns Maffiottanus Mouss. -- Grandeur naturelle.
» 16. Fviia dehilis Mouss. — Grandeur naturelle.
»17. » » » Grossie.
» 18. Fupa iaeniata Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 19. » » > Grossie.
» 20. Pupa castanea Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 21. » » » Grossie.
» 22. Pupa pythiella Mouss. — Grandeur naturelle.
» 23. » » » Grossie.
» 24. 25. Ciovella valida Mouss. — Grandeur naturelle.
» 26. Ciovella Beissi Mouss. — Grandeur naturelle.
» 27. » » » Grossie.
» 28. Cionella Lansarotensis Mouss. — Grandeur naturelle.
» 29. » & » Grossie.
» 30. Cionella Fritsclii Mouss. — Grandeur naturelle.
! 31. V >i » Grossie.
» 32. Cionella aüenuaia Mouss. — Grandeur naturelle.
» 33. » » » Grossie.
» 34. Ancylus nipieola Shuttlw. — Grandeur naturelle.
» 35. » » » Grossie.
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Nach langer und unerwünschter Unterbrechung ist es uns vergönnt, die Darstellung der
fossilen Schildkröten von Solothurn wieder aufzunehmen und, wie wir hoffen, für diesmal so-
weit abzuschliessen, als der ununterbrochene Fortgang der Ausgrabung neuer üeberresfce
in den unerschöpflich scheinenden Steinbrüchen Solothurns, sowie der weniger regelmässige
Fortschritt der zu deren richtiger Beurtheiluug nöthigen Kenntnisse es erlaubt.
Den Anfang dieser Untersuchung bildete eine vorläufige Uebersicht der fossilen Schild-
kröten Solothurns, die ich schon vor 14 Jahren der schweizerischen naturforschendeu Gesell-
schaft bei ihrer Versammlung in Bern vorgelegt habe.*)
Einen ersten Theil der Arbeit selbst bildete dann die Schilderung der topographischen,
historischen und geologischen Verhältnisse der Steinbrüche von Solothurn durch den um die
Sammlung so ausserordentlicher Schätze mehr als irgend Jemand verdienten Director des
dortigen Museums, Prof. Fr. Lang, woran vorläufig die Darstellung wenigstens einer der
am besten erhaltenen Formen von Schildkröten gefügt wurde**) , nämlich Platychelys Obern-
dorferi A. Wagner. Obschon keine neue und keineswegs eine sehr häufige unter den Schild-
kröten Solothurns, so eignete sie sich doch insofern dazu, den Anfang der Reihe zu bilden,
als sie nach ihrem ganzen Bau und Habitus in der Chelonierfauna von Solothurn eine Art ab-
geschlossene Erscheinung bildet, die sich leichter als irgend eine andere monographisch be-
schreiben liess. Die ausgezeichnete Erhaltung ihrer Ueberreste gestattete zudem eine
so vollständige Darstellung des Skelets, dass dadurch nicht nur die bisherigen Kennt-
nisse über diese charakteristische Schildkrötenform in wesentlichen Punkten vervoll-
ständigt, sondern namentlich auch ihre Beziehung zu heutigen Schildkröten mit grosser
Sicherheit festgestellt werden konnten. Platysternon megacephalum Dum. und Bibr. aus China
*) Verhandlungen der Schweizer. Naturforschenden Gesellschaft. Bern. 1859. p. 57.
**) Die fossilen Schildkröten von Solothurn, von Prof. Fr. Lang und L. Bütimeyer. In diesen Denk-
schriften XXII. 1867. mit 4 Tafeln.
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und Gypochelys lacertiua Ag. aus Nordamerica erwiesen sich als deren heutige Vertreter,
letztere in der äussern Erscheinung dem jurassischen Fossil äusserst ähnlich, davon wesentlich
nur verschieden durch geringere Gliederung des Schalenskelets, indem die fossile Form ein Os
mesosternale besitzt, das den lebenden Vertretern des Typus fehlt. In weiterer Linie war
damit die fossile Form mit einer sehr eigeuthümlichen und heute nur noch spärlich auf
beiden Ufern des stillen Oceaus in der nördlichen Hemisphäre lebenden Gruppe ächter Emyden,
den Chelydroiden vereinigt.
Wir mussten leider damals darauf verzichten, der Beschreibung der Schale von Platy-
chelys auch diejenige des Schädels beizufügen, obschon wir den letztem schon damals
zu kennen glaubten. Es schien indess unpassend, von den wenigen in Solothurn erhaltenen
Schädeln, wovon keiner in Berührung mit der dazu gehörigen Schale gefunden worden,
einen einzelnen von den andern isolirt zu beschreiben.
Die gegenwärtige Arbeit soll die begonnene Aufgabe zu Ende führen. Hiebei handelt
es sich nun freilich nicht um einen Ueberrest derselben, sondern um die Hauptsache.
Mit der Arbeit über PlatycliLslys wurde die Darstellung einer einzigen Species erledigt,
welche bisher in etwa 6 Individuen in Solothurn zum Vorschein gekommen ist, (wovon 4
nebst einem Schädel in Solothurn, 2 im Museum zu Basel). Die noch übrigen Materialien
umfassen noch ungefähr 12 bis 13 Species, welche nicht nur verschiedenen Genera, sondern
verschiedenen Familien angehören und durch einen Eeichthum an Ueberresteu vertreten sind,
der seines Gleichen kaum findet.
Nach wiederholten tagelangen Versuchen von Zählung bin ich ausser Stande, die Stärke
der Vertretung der einzelnen, geschweige denn aller fossilen Arten im Museum zu Solothurn
anzugeben. An nahezu ganzen Schalen mit Rücken- und Bauchschild sind dort fast ein halbes
Hundert aulljewalirt; die Zahl der grössern Fragmente, wie einzelne Schalenhälften oder gut
erkennbare Bruchstücke von solchen, endlich der kleinern Fragmente, wie einzelne Kippen-
platten, Neuralplatten etc. beläuft sich in viele Hunderte. Von der am reichlichsten ver-
tretenen Art, Plesiochelys solodurensis , vermochte ich bisher an vollständigen Schalen oder
vollständigen Schalenhälften etwa 25 zu zählen.
Derartige Ausdehnung an Material der Untersuchung konnte nicht umhin, die ganze
Aufgabe der wisseuschaftliciien Bearbeitung in einer Beziehung zu erschweren , und ihr von
vornherein einen ganz bestimmten Weg vorzuschreiben, um so melir, da es unmöglich war,
die Arbeit in Solothurn selbst auszuführen. An monograpliische Beschreibung einzelner
Fossilien war nidit zu denken, um so weniger, als es sich von früh an herausstellte, dass die
meisten Fornuin selir erheldiclic individuelle Schwankungen darbieten.
— 3 —
An einzelnen Schalen Scutuni für Scntum zu beschreiben, worauf sich aus Mangel an Material
manche palaeontologische Arbeiten über Schildkröten beschränken müssen, womit aber selbst
neuere ausgedehnte Arbeiten über lebende Schildkröten sich begnügen, reichte hier nicht
aus. Es handelte sich hier vielmehr nicht nur um eine monographische, sondern um eine
möglichst umfassende Bearbeitung, zu welcher eine durchgeführte Anatomie die Basis, die
sogenannten zoologischen Anhaltspunkte nur den systematischen Ausbau liefern durften.
Zum erstem Zweck lieferte zwar die unabsehbare Menge einzelner Kuochenfragmente manchen
Anhaltspunkt. Allein diese waren erst verwerthbar, nachdem die Fähigkeit erlangt war, sie
richtig zu beurtheilen.
Gleichzeitig erwiesen sich die in der Litteratur über lebende Schildkröten gesammelten
anatomischen Anlialtspunkte als theilweise ungenügend, und war daher auch ein Theil
dieser Arbeit neu zu schaffen.
Durch diese Aufgaben ist denn auch die Arbeit Jahre lang verzögert worden. Fern
von grossen Museen und selbst beim Besuch von solchen häufig enttäuscht durch das Fehlen
an osteologischer Bearbeitung selbst der reichsten Vorräthe au lebenden Schildkröten, gelang
es mir nur sehr allmählig, die anatomische Grundlage in der nothwendigen Vollständigkeit
selbst herzustellen; erst nachher konnte die Vergieichung an dem fossilen Material durch
ähnliche anatomische Untersuchung und nur mit Hülfe mühsamer Ausmeisselung und
selbst Opferung von einzelnen Schalen vorgenommen werden.
Für Unterstützung in diesen Bemühungen darf ich bei diesem Anlass freilich nach allen
Seiten meinen Dank aussprechen. Vorerst ist mir die Direction des Museums in Solothurn,
und vor allem mein Freund Prof. Lang, in der möglichsten Weise entgegengekommen,
indem mir vollkommene Freiheit gewährt wurde, von den Schätzen des Museums soviel nach
Basel zu trausportiren, als mir zu hiesiger Bearbeitung an der Hand der hier angesammelten
osteologischen Hülfsmittel aus der jetzigen Fauna irgend nothwendig schien.
Dennoch kann ich das Bekenntniss nicht unterdrücken, dass jeder neue Aufenthalt in
Solothurn selbst, wo die zeitweilige Abreise von Dutzenden von Fossilien nach Basel keine
Lücke zu machen schien und durch neue Beifügungen stets ausgeglichen wurde, mich oft
entmuthigt hat und dass es mir nur sehr langsam gelang, dort einen über die Zahl und
äussere Erscheinung hinausgehenden Ueberblick zu erwerben.
Noch laugsamer ging die Anlegung des nöthigeu Vergleichungsmaterials aus der Gegen-
wart vor sich. Doch gelaug es mir hauptsächlich mit Hülfe des Museums Godefroy in
Hamburg allmählig, die nöthigeu osteologischen Präparate der wichtigsten Parallelen aus
der Gegenwart — wozu hauptsächlich die schwer erhältlichen Chelyden von Australien und
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Südamerika gehören — herzustellen. Und auch hier kam mir eine Anzahl von Museen
in freundlichster Weise entgegen. Vor allem stellte mir Herr Prof. C. Th. von Siebold die
höchst wichtigen Hülfsmittel des Münchner Museums, einen guten Theil der von Spix in
Südamerika gesammelten Chelyden zur Verfügung. Ebenso Herr Prof. Peters eine Anzahl
von Chelyden des Berliner Museums. Aehnliche Hülfe leisteten mir die Museen von Genf,
St. Gallen, Zürich.
Ein fernerer Theil der Aufgabe musste in der Confrontirung der Fauna von Solothurn
mit anderweitigen jurassischen Schildkröten bestehen. Die von Herrn Pictet beschriebenen
Arten aus dem westlichen Jura erhielt ich durch das Museum in Genf. Durch ähnliches
Entgegenkommen sah ich mich im Stand, auch die meisten der aus ausserschweizerischeu
Fundorten bekannt gewordenen Schildkröten der Juraformation, sei es in Gipsabgüssen, sei
es in Originalien, zu untersuchen, indem mir Herr Lortet aus Lyon die dort aufbewahrten
Schildkröten von Cirin, und Herr Prof. Zittel die wichtigsten Materialien von Kehlheim,
die im Münchner Museum aufbewahrten Originalien der Arbeiten von A. Wagner und
H. von Meyer anvertraute.
Für alle diese zuvorkommende Hülfeleistung, die allein mich in Stand setzte, meine
Arbeit über das Ziel einer blossen Beschreibung einzelner Fossilien hinauszuführen, ist es
mir angelegen, hier meinen angelegentlichsten Dank auszusprechen.
Die gegenwärtige Darstellung der Ergebnisse dieser Arbeit kann sich den Anforderungen
nicht entziehen, welchen die Untersuchung sich selbst gegenüber fand. Es schien mir wenig
am Platz, Angesichts eines so grossen Gebiets, die in Solothurn als eigentliümlich erkenn-
baren Formen eine nach der andern im Detail zu beschreiben. Es konnte dies einen Zweck
haben für Aufstellung eines Verzeichnisses von sogenannten Species und für Catalogisirung der
Hunderte von dort aufbewahrten Schaleufragmenten. Ein Einblick in die Beschaffenheit des
Baues dieser Thiere und in ihre Beziehungen zu den heutigen Vertretern derselben würde
damit eher erschwert, als gefördert worden sein. Es schien mir passender, den Ueberblick
als Hauptziel im Auge zu halten und den Zweck der Wiedererkennung der einzelnen Formen, der
sogenannten palaeontologischen Bestimmung, in letzter Instanz Nomenclatur, theils den Ab-
bildungen zu überlassen, tlieils auf nionographische Darstellung einzelner sehr vollständig
erhaltener Individuen zu beschränken.
So sehr ich selbst dabei an das Bedürfniss gebunden war, mir Grundsätze zu bilden
für Untersciieidung von eigenthümlichen Formen , für Genus und Spcciesbiklung an
Schildkröten, so wenig kann es mir geziemen, solche Grundsätze hier auseinanderzulegen.
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Ich würde mich genöthigt sehen, von anerkannten Maximen auf diesem Gebiet, und vor-
nehmlich neuem, vielfach abzuweichen.
Ich begnüge mich, darauf hinzuweisen, dass sich die Diagnosen der zoologischen Litte-
ratur an fossilen Schildkröten ausserordentlich hülflos erweisen. Mag es zur Bestimmung
von Bälgen dienlich sein, die Form der einzelnen Hautschilder an Schildkröteuschalen
zu beschreiben, so verliert dies Hülfsmittel an fossilen Schalen fast von vornherein alle
Brauchbarkeit, abgesehen davon, dass bei irgend grösserem Material au fossilen Schildkröten
so gut wie an lebenden sehr bald sich ergiebt, dass wenn eine gewisse Gesetzmässigkeit
und Mannichfaltigkeit in der Art dieser Ablösung absterbender Hautschuppen bei Schild-
kröten herrscht, dennoch dies individuell so vielfältig ausfallen kann, dass zur Erkennung einer
geologisch oder geographisch irgendwie constauten Form, einer sogenannten Species, die Kennt-
niss einer sehr grossen Anzahl von Individuen gehört.
Viel brauchbarer erweist sich dafür an Fossilien die osteologische Zusammensetzung
von Rücken- und Bauchschild; waltet zwar auch hier in der Ausführung der Mosaik eine
grosse individuelle Freiheit, da sie ja sich aufbaut aus erst getrennten üssificationskernen,
sei es des knorplig angelegten Endoskeletes
,
sei es des vom Periost aufgelagerten Exo-
skeletes, Ossificationscentren , die nur allmälilig einander entgegenwachsen, so liegt doch
einmal in der gegenseitigen Verbindung zweier von ganz verschiedenem Ursprung ausgehenden
Knochenbildungen, und überdies in dem frühen Begegnen von Theilen, deren ferneres Wachs-
thum durch das Zusammentreffen nicht gehemmt — sondern nur in sehr bestimmte Bahnen
gelenkt wird, von vornherein ein Motiv für geringere Willkühr, als in der Art der
Abstossung ganz peripherischer Epidermisschichten. Sollen diese Dienste leisten , so wäre
dann jedenfalls ihr Wachsthumsgesetz, die Vertheilung und Form der Areolen und das Gesetz von
deren Ausdehnung weit wicbtiger, als die schliessliche C'ontour der zur Ablösung bestimm-
ten Schuppen.
Die Gliederung der Knochenschale, so grosse Freiheiten sie auch nach Individuen zeigt,
lässt somit nur engere Grenzen des Planes zu, als die Felderung der Haut.
Leider ist an fossilen Schildkröten der active, von Muskeln beherrschte Theil des Ske-
letes, Schädel, beweglicher Theil der Wirbelsäule, Extremitäten, nur in sehr seltenen Fällen
vorhanden und dies Hülfsmittel, das für die Palaeontologie von Säugethieren, von Vögeln,
Fischen, so wichtige Dienste^ leistet, fällt daher hier fast ausser Betracht, so brauchbar es
sich auch an lebenden Schildkröten erweist, wo z. B. ein einzelner Halswirbel sofort so
manchen Aufschluss giebt über sehr wichtige und scheinbar entfernte Punkte der Organisation
und Lebensweise.
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Um so wichtiger sind die Anhaltspunkte, welche sich aus der Zusammensetzung der Schale
ergeben ; die Verbindung von Brustschüd und Bauchschild und die Art der Zusammensetzung
derselben; nicht etwa die Form oder Zahl der einzelnen Knochenstücke, welche ziemlich
grossen Schwankungen unterworfen ist, allein der Plan ihrer Anlage imd ihres Wachs-
thums, ja selbst ihrer Oberfläche oder Sculptur, möge letztere in der Art der Knochen-
bildung direct (Mächtigkeit, Dichtigkeit etc.) bedingt oder Eindruck der subcutanen Gefässe
und der epidermalen Hornschichteu sein.
Die Palaeontologie kann auf keinem Gebiet den Anspruch erheben , zu Gunsten der
lückenhaften Objecte, die ihr vorzuliegen pflegen, besondere zoologische Diagnostik, welche
gerade auf die au Fossilien meist vorhandenen Merkmale besonderes Gewicht legte, zu ver-
langen. Aber nicht weniger unliillig ist es, wenn grosse Arbeiten selbst neuster Zeit an
ausgedehnten Materialien auf Boden von blossen Bälgen Gruppen, Genera und Species auf-
stellen, die von Anatomen und Palaeontologen respectirt werden sollen. Ganz abgesehen von
den Arbeiten von Cuvier und Owen , welche fast allein die anatomischen Grundlagen für die
bisherige chelonologische Diagnostik geliefert haben, sind von den ausschliesslich zoolo-
gischen Arbeiten über Schildkröten die älteren, wie die von Wagler und von Dumeril, doch
für den Anatomen weit brauchbarer, als etwa die neuern von Gray oder von Strauch. Eine
Menge wichtiger anatomischer Thatsachen ist daher unbenutzt geblieben, weil es allerdings
der Entfernung von Haut an den Schildkrötenschalen, hier und da selbst mühsamerer Arbeit
bedarf, um sie bloszulegen.
Eine osteologische Diagnostik der Schildkröten kann indess nicht in meiner Absicht
liegen. Wohl aber scheint es mir am Platze, eine auf Anatomie gegründete Diagnostik der
fossilen Schildkröten Solothurns der Beschreibung der einzelnen Formen vorauszuschicken.
Einen Entwurf derselben gab ich schon vor 14 Jahren a. a. 0. und obschon seither
an Fossilien, noch weit mehr an lebenden Schildkröten, ein grosses Material mir durch die
Hände gegangen, das mir damals noch unbekannt war, so finde ich mich nicht veranlasst,
an diesem Entwürfe erhebliches zu ändern. Ich theilte damals mit, dass ächte Chersiten,
sowie Potamiten in .Solothurn fehlen, und von ächten Thalassiteu nur eine Spur in einem im
Jahre 1857 dem Solothurner Museum zugekommenen Sternum vorhanden zu sein scheine;
dass hiervon abgesehen, die 10— 13 Species von Solothurner Schildkröten sämmtlich
den Eloditen zuzuzählen seien, deren osteologische Merkmale sich aber in ungleich weitern




A. Eloditen mit stark thalassischem Charakter des Rückenschildes, Thalassenoys
mit 3 bis 5 Species.
B. Eloditen im Sinne der heutigen Gruppe dieses Namens, aber mit Schwächung des
Plastrons durch permanente Fontanellen, dem heutigen Genus Platemys am nächsten stehend,
in 4 bis 7 Species.
C. Eloditen mit kreuzförmigem Plastron, wie bei Emysaura und mit Ausbildung
eines Mesosternum. Helemys, mit 2 Species.
Mit der Correctiou, dass auch das Chelone-ähuliche Plastrou zu Thalassemys gehört,
dass neben Helemys (leider von Wagner Platychelys benannt, obschon eine ächte Emys)
noch ein fernerer Typus von nicht thalassischem Gepräge in Solothurn vorkommt, dass die
Gruppe ß überhaupt in reiclilichen Formen die heutigen Chelyd^ vertritt, ist diese Ein-
theilung durch die seitherigen Erfahrungen nur bestätigt worden, wenn auch die Zählung
von Genera und Species etwas anders ausfiel.
Bau und Geschichte der heutigen Schildkrötenschale.
Seheu wir vou den an den Fossilien von Solothurn leider unverwerthbaren Merkmalen
ab, welche der Schädel und die Extremitäten, vor allem die Füsse, tiir die Eintheilung von
Schildkröten bieten, so liefert auch das leere Schalenskelet au palaeontologisch verwerth-
baren Merkmalen genug.
In der ganzen durch die excessive Ausbildung des Exoskeletes und dessen innige
Verbindung mit dem Endoskelet so bizarr dastehenden Abtheilung der Schildkröten steht
offenbar die Gruppe der Triouycbideu dem allgemeinen Plan des Reptiles am nächsten.
Die Wirbelsäule ist am wenigsten modificirt, der erste Brustwirbel, der einzige Lenden-
uud die 2 Sacral-Wirbel bleiben lang oder immer beweglich; das Exoskelet ist am schwäch-
sten ausgebildet, das Plastron bleibt auf der embryonalen Trennung seiner Theile stehen,
das Rückeuschild besitzt nur einen schwachen und von Fontanellen häufig und lange unter-
brochenen (namentlich vorn im Umkreis der Nuchalplatte) und von der Beckengegend an
stets unvollständigen oder fehlenden Aufguss vou Hautknochen, über den die Rippenenden
frei ausrageu; zu einer dermoskeletalen Verbindung von Rückschild und Plastron kommt es
niemals.*) Sowohl die erste thoracale, als die zwei sacralen Rippen**) nebst dem Becken,
häufig auch die lumbale, bleiben von aller Verbindung mit dem Hautpanzer frei, und Ver-
knöuherung der Haut kommt auch nicht zu Stand in den über die Schale vorstreckbareu
Körpertheilen, wie Kopf, Hals, Schwanz, Extremitäten.
•) Wenn nicht etwa vielleicht doch die Anfänge von Randknoclien bei dem Genus Emyda Gray in
hohem Älter sich so weit ausdehnen sollten.
") Alle Schildkröten besitzen, so ver.schieden dies auch beurthcilt worden ist, 8 Halswirbel, 10 Rippen-
tragende Brustwirbel, wovon der erste und der letzte (der den Namen Lendenwirbel verdient) sogenannte
falsche, besser ächte, d. li. unveränderte l(iii])en tragen, 2 Sacralwirbel, deren Rippen das Becken tragen und
eine schwankende Anzahl von Sdnvanzwirbeln. (18 bei Chelone.) Den Processus odontoideus als neunten
Halswirbel zu zählen (Agassiz
,
American Testudinata p. 2'K) geht niclit wohl an , da er bei Pleuroderen
nicht selbständig bleibt.
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Die Tlial.issiteu gehen in dem die ganze Ordnung der Schildkröten charakterisirenden
Merlcnial der IJeifügung von Hautskelet zum Innenskelet einen Schritt weiter. Mit Ausnalirae
von Sphargis, wo die beiden Ossificationeu sich nicht näher vereinigen, als etwa beim Cro-
codii, und wo auch die endoskeletalen Tlieile des Tliorax auf der Selbstständigkeit panzer-
loser Keptilien stehen bleiben, unisciiliesst die Huutverknöcherung nur in den höchsten
Altersstufen den ganzen Rumpf. Im Plastron bleiben grosse Fontanellen zeitlebens, im
Rückschild zwischen den Rippen ausserSrdejitlich lange bestehen, die ausschliesslich dermalen
Raudknochen kommen daher äusserst spät, theilweise auch nie zur Nathverbindung mit
dem Brustschild und Bauchschild, mit Ausnahme der Nackenplatte und der Pygalplatte, welche
letztere durch eine Anzahl (erst 1, schliesslich 3) supracaudaler oder sacraler Schaltstücke
sich mit der letzten ächten Neuralplatte verbindet; auch hier büsst der erste Brustwirbel
mit der ersten Rippe , sowie der Lendenwirbel und die beiden Sacralwirbel mit den be-
treffenden Rippen ihre Selbstständigkeit nur auf hoher Altersstufe ein , das Becken selbst
niemals, und dermale Ossificationen finden sich auf Hals, Schwanz und Gliedern uur in ver-
einzelten Gruppen ein.
Die Gliederung des Exoskeletes folgt natürlich um so mehr derjenigen des
Endoskeletes , als die Verbindung der beiden eine innigere und früher beginnende ist. Am
constantesten ist die Zahl der Rippenplatten, die wohl höchst selten über 8 Paare hin-
ausgeht (für Rippe 2 -9).*) Schon unregelmässiger ist die Zahl der Neuralplatten, wovon
ebenfalls typisch 8 vorhanden sind (für Brustwirbel 2—9). Dazu kömmt indes stets die mit
Vert. thorac. I mehr oder weniger verbundene Nackenplatte und 1—3 supracaudale oder
sacrale Schaltplatten, im Ganzen also in der Regel 11 sogenannte Neuralplatten, von denen
al)er nur 8 (die bei Trionychiden fixe Zahl) mit den ihnen entsprechenden Wirbeln in Ver-
bindung stehen (so dass die Neuralplatte zur Hälfte über den zugehörigen Wirbel nach vorn
ausragt). Wenn diese Gliederung im vordem Theil des Thorax meist eine regelmässige ist,
so hört doch die Regelmässigkeit nach hinten, im Lendentheil, in den meisten Fällen auf.
Diese hintern Platten sind auch diejenigen, die am spätesten entstehen und also bei jungen
Individuen noch fehlen. Beispiele von sehr unregelmässiger Gliederung der ganzen Neural-
reihe, Verschmelzung so gut wie Zerfall einzelner Neuralplatten in mehrere , also Vermin-
derung imd Vermehrung der Zahl sind indes bei einigermassen reichem Material sehr häufig
zu finden. Man wird innerhalb derselben Species niclit leicht 4 Individuen finden, die sich
*j Doch liabe ich Schalen vov mir, von Cistudo curopaea, wo die lumbale Rippe wie alle übrigen den
Eand erreicht; ein Fall einer besonderen Rippenplatte für sie gehört dalier nicht zu den Unmöglichkeiten.
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ganz gleich verhalten. Den meisten Schwankungen unterliegt selbstverständlich das ausschliess-
lich dermale Kandskelet, das gelegentlich an Zahl der Stücke bei Cheloniden und Emyden
von Species zu Species, aber auch nach Indi\-iduen wechseln kann.
Die Eloditeu bilden in der heutigen Fauna die grosse Mehrzalil der Schildkröten.
Lückenlose Ossification von Eückenschild und Bauchschild und mehr oder weniger feste
Verbindung beider durch Veiinittlimg des niemals fehlenden und mit dem Rückenschild
lückenlos verwachsenden Eandtheils ist das osteologische Merkmal, durch welches man sie
und die viel kleinere G. ippe der Chersiten von den vorigen Gruppen abzutrennen pflegt,
sobald die Merkmale von Schädel und Fuss ausser Betracht fallen müssen.
So sehr nun auch dieser Unterschied im allgemeinen zutrifft und in die Augen fällt,
so sehr verliert er an Gewicht oder bedarf mindestens sehr umsichtiger Verwerthung für
die Palaeontologie. In gleicher Weise wie bei Meerschildkröteu schliesslich die so bleibend
scheinenden Fontanellen des Eückenschildes sich füllen, ebenso entsteht sogar bei
Schildkröten mit massivster Schale diese aus ursprünglich getrennten Elementen , und es ist
abgesehen von immer vorhandenen aber oft schwer erkennbaren Maximen im Bauplan —
nur der raschere oder langsamere Gang der Verknöcherung, der die genannten Haupt-
Gruppen von Schildkröten unterscheidet. Die Eloditeu , so gut wie die Chersiten durch-
wandeln in Bezug auf Ausdehnung der Verknöcherung der Rumpfwandungen die Bahn der
Thalassiten in mehr oder weniger raschem Schritt, der Art, dass manche Eloditeu noch
Monate, vielleicht Jahre, auf der Stufe des Chelouierpanzers zurückbleiben, während die
Chersiten bei dem Austritt aus dem Ei meistens eine Stufe der Ossification erreicht
haben, zu welcher eine Meerschildkröte vielleicht Jahrzehnde oder noch längere Perioden
bedarf.
Es giebt daher Altersstufen, wo Süsswasser- und Meerschildkröten in Bezug auf Aus-
dehnung der Verknöcherung, ja sogar auf Form der einzelnen Schalenelemente, sich nur sehr
schwer unterscheiden lassen ; und der ungewöhnlich starke Fornienreichthum im Bereich der
ersteren lässt von vornherein erwarten, dass sich liier eine Anzahl Stufen vorfinden werden,
welche die möglichen Gradationen zwischen Chelone und Testudo mehr oder weniger ausfüllen.
Es wird wohl überflüssig sein, von vornherein den Gedanken abzulehnen, dass der Art
in Bezug auf Ossification der Scliale die grosse Zahl der Süsswasserschildkröten in Eine
Stufenfolge zu bringen sei. Die Ossification, wie der ganze Bau dieser Thiere folgt nicht
Einem Leitfaden, sondern einem uns unbekannten Entwicklungsplan, der sich in sehr man-
uichfacher Richtung äussert. Nichtsdestoweniger können lür palaeontologische Zwecke gewisse
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Stufenfolgen in der Ausbildung oder besser in der Raschheit der Verknöcherung hervor-
gehoben werden.
1. Chelydroiden, Chelydra, Macrocleniniys, Platysternon; ob auch Staurotypus, Aromo-
chelys, Cinosternon? Bei Chelydra geringster Grad oder langsamster Fortschritt der Ossification
unter Süsswasserschüdkröten. Exoskelet erst spät auftretend*), Rückenschild erst in hohem
Alter vollständig knöchern. Fontanellen zwischen den Rippenenden, sowie im Umfang der
Nuchal- und der Supracaudalplatten lange Zeit offen bleibend. Plastron von geringer Aus-
dehnung, und ebenfalls lange Zeit Fontanellen, sowie Beweglichkeit seiner Theile beibehaltend,
mit dem Rückenschild nur auf beschränktem Umfang und durch Bandmasse verbunden, ohne
sichtbare lusertionsgrube, nie durch Nath. Erste und letzte dorsale Rippe sowie die
beiden Sacralrippen relativ stark, Becken nur lose durch Bandmasse, nicht durch Knorpel
oder Nath mit dem Rückenschild verbunden. Zahl der Randknochen, 11 Paare (bei Cino-
sternon 10) und 2 unpaare, lueist nur 3 Paare an der Sternalbrücke betheiligt.
2. Die übrigen Emyden, unter welchen nach dem Grade der Befestigung des Plastron
und der Ausdauer von Gelenkigkeit zwischen dessen Theilen (Cistudo etc.) noch kleinere
Gruppen zu bilden wären.
Fontanellen von Rücken- imd Bauchschild schliesseu sich früh. Das Bauchschild gewinnt
*) Chelydra serpentina, worüber mir ein sehr reiches Material aus allen Altersstufen vorliegt, lebt lange
ausserhalb des Eies, bevor sich in der Cutis Verknöcherung einstellt. Thiere von 8i» Millimeter Kürperlänge
(25—30 Mm. Rumpflänge) verhalten sich noch wie Sphargib oder wie junge Trionychiden, Wirbelsäule noch
schwach beweglich, Eippen noch ohne alle Knochenverbindung, ebenso das Plastron noch mit gänzlich ge-
trennten Elementen und von der Form wie bei Trionyx [Hyo- und Hypo-Sternum] und Chelone [die
übrigen Sternaltheile]; von Randstücken noch keine Spur, von später vorwiegend dermalen Theilen überhaupt
noch nichts da als eine grosse Nuchalplatte mit den langen für Chelydra so typischen Seitenfortsätzen, also
noch ohne Schale, und Becken noch frei über die achte Rippe vorragend. (Auch hier sind mir Fälle bekannt
wo eine neunte Hippel (die lumbale) so stark entwickelt ist, als die achte). Schalen von 120— 130 Mm.
Länge verhalten sich noch wie doppelt und dreifach grössere Schalen von Chelonen , Eippen nur an der
medialen Hälfte unter sich zusammenstossend, Rippe 1 oft noch ohne knöcherne Verbindung mit erster Rippen-
platte (über Rippe 2). Zwischen Nacken- und erster ächter Neuralplatte (über Wirbel 2) noch offene Fon-
tanelle
,
wie bei Trionyx , 8 Supracaudalplatten von der Form von Chelone, aber noch unvollständig. Brust-
»child noch ohne knöcherne Verbindung mit dem Rand , also wie bei Chelone , geschweige denn mit dem
Discus des Rückenschildes. — Die Fontanellen von Rücken- und Bauchschild verschwinden oft sehr spät,
bei circa 300 Mm. Schalenlänge ; auch dann noch haben die Fortsätze des Sternum (Hyosternum und Hypo-
sternum) welchen die Verbindung zwischen Bauch- und Küekenschild obliegt , den Discus des Rückenschildes
nicht erreicht und beginnen erst jetzt an den betreffenden Randstücken Eindrücke, Gruben für Bandraasse
zu erzeugen, und Zeitlebens verräth die starke Ausbildung der ersten und der lumbalen Rippe sowie
die Unabhängigkeit des Beckens von dem Rückenschild
,
gewissermassen ein Verharren in der Nähe des
Jugend- oder richtiger des normalen Reptiltypus.
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früh eine ansehuliche Ausdehnung und tritt in ausgedelinte Verbindung mit dem Rückenschild,
erst nur mit dem Kaud, später auch mit dem Discus desselben. Die erst freien Rippen 1, 10,
11, 12 verlieren früh ihre Selbstständigkeit und verwachsen mit den anstossenden Rippen-
platten (1 und 8) und unter sieli. Das Bickeu tritt erst in knorplige, in höherem Alter
in Nathverbindung rmd Synostose nicht nur mit den 2 uiiter sich meist ebenfalls verschmel-
zenden Sacralrippen (auch die lumbale Rippe, selbst der freie Theil von 9 kann in diese
Synostose eingehen) sondern meist auch mit Rippenplatte 8, wo es demnach je nach dem
Alter einen mehr oder weniger tiefen Eindruck zurücklässt. Mit dem Bauclischild bleibt
das Becken in blosser Ligamentverbindung. Supracaudalplatten in der Regel 2 , oft nur
eine. Randplatten ausser den unpaaren, Nacken- und Pygalplatte, in der Regel 11 Paare,
wovon sich eine verschiedene Anzahl, 3— 6 Paare (m. 2—7) an der Befestigung des Plastron
betheiligen können.
Da hier ein Verhältniss berührt wird, dessen Vernachlässigung manelierlei Irrthümer
in die Beurtheilung fossiler Schildkröten gebracht hat, so verdient es eine genauere Bespre-
chung. Wie alle Knochenverbindungen nur allmählig zu Stande kommen, so ist vor allem
die ausgedehnte Verbindung zwischen Bauchschihl und Rückenschild bei Süsswasser- und
Landschildkröten keineswegs ein constanter oder von Anfang an vorliandener Charakter der-
selben, sondern eine Sache langsamer Entstehung; für den Palaeontulogen ist dieser Punkt
besonders wichtig, einmal, weil dies oft der einzige Haltpunkt ist, an welchem man die
zoologische Stellung von fossilen Sciiildkröten beurtheilen kann , ferner , weil gerade diese
Verbindung schliesslich auf einen so grossen Theil der Schale Eiuiluss hat, dass er oft an klei-
nen Theilen derselben Spuren zurücklässt.
Bekanntlich beginnt auch bei Emyden das Sternum mit der Anordnung von Chelone,
so dass Altersstufen da sind, in welchen es schwer ist, an der blossen Form, sei es eines
ganzen Bauchschildes, oder gar seiner einzelnen Theile, ein Bauchscliild von Chelone von
demjenigen von Emys oder Cistiido zu unterscheiden.*) Nocli bei 30— 40 Mm. Schalenlänge
ist bei Emys picta und Cistudo Carolina das Bauchschild grösserntheils häutig.**) Hyosternum
*) Ueber so leicht zugängliche Objecte Abbildungen zu geben, schien mir überflüssig. Vergleiche indess
Fig. 5 und 6, Tab. VI.
•*) Das Rückenschild ist in diesem Alter ebenfalls noch grösstcntheils unvollständig. Dermale Ossification
klebt zwar die Wirbel
, aber die Rippen nur noch in geringen} Umfang aneinander. Siipracaudalc Platten
fehlen noch gänzlich
; Randplatten beginnen sich aus getrennten Knochenkernen zu bilden, wie bei Chelone.
Nur die Nackenplatte i.st wie inimor schon da, von sehr bedeutender Grösse |und durch Natli mit Neural-
platt« 1 verbunden. Hippe 1 und 10 sind jetzt noch ganz frei; die sacralen Rijipen, unter sich nicht ver-
bunden tragen gelenkig das Becken.
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und Hyposternum verhalten sich ähnlieh wie bei Meerschildkröten und strahlen nach innen
und aussen in lange Zacken aus. Auch die übrigen Kuochenkeriie (Epi-, Xiphisternalia, Ento-
sternum) stehen noch auf der Form und Verbindung von Chelone. Der wichtigste Unterschied
von Chelone besteht darin, dass schon jetzt von Hyosternuni und Hyposternum die äussern
Zacken, die ich Sternalflügel nenne, zur Verbindung mit dem Rückenschild bestimmt, viel
stärker ausgebildet sind, als bei Chelone und nahezu rechtwinklig von der Sterualfläche abgehen,
um zum Rückscliild hinaufzusteigen, (Taf. VI Fig. 5) wo ihre äussersten Zacken schon jetzt
mit den noch freien Rippen 1 (das heisst der ersten der den Rand erreichenden Rippen,
der Basis der ersten Rippenplatte) und 5 oder verbunden sind. Die grosse bei
Chelone bleibende Seitenfontanelle des Sternums (zwischen den Sternalflügeln) ist einstweilen
wie bei Chelone nur diu-ch Hornschuppen zugedeckt. Wie bei altern Meerschildkröten findet
man in der Rinne der Raudschuppen kleine, jetzt noch getrennte Knochenkerne.
Bei 50 Mm. Schalenlänge haben sich die Verhältnisse schon sehr verändert. Die
Sternalknochen sind breit geworden, unter sich also in reichliche Verbindung getreten.
Bei Emys picta bestehen nur noch 3 getrennte Fontanellen, wovon die mittlere die grösste,
in der Mittellinie des Plastron, und die 2 grossen Seitenfontanellen (bei Cistudo Carolina sind
auch letztere, sowie die vorderste der Medianlinie verschwunden). Die Rippen sind durch aufge-
lagerte Knochenplatten bis auf halbe Länge mit einander durch Nath verbunden.
Auch die Randknochen stossen schon aneinander, in der vordem Schalenhälfte schon
durch Nath, in der hintern einstweilen noch ohne solche; Supracaudalplatteu beginnen erst
jetzt sich zu bilden. Schon jetzt unterscheiden sich die Randplatten, welche die künftige
knöcherne Sternalbrücke bilden sollen, von den andern durch rinnenförmige Bildung; sie
sind nach innen ausgehöhlt oder selbst knieförmig geknickt, nach aussen scharfkantig, also
von Y förmigem Durchschnitt , am untern Rande rauh durch Anlagerung der Bandmasse,
mit welcher die Sternalflügel auch hier sich anzuheften beginnen. Bei Cistudo sind nur m. 4,
5, 6 und ein Theil von 7 zur Sternalbrücke bestimmt, bei Emyden oft auch m. 3 und 8.
Während sowohl das Rückschild, wie auch das Bauchschild durch dermale Knochen-
ausdehmmgen ihre Lücken vollständig ausfüllen, bleibt die Verbindung zwischen beiden,
die Sternalbrücke, bei Cistudo auf der jetzt geschilderten Stufe stehen und das Brustschild
bleibt Zeitlebens gelenkig, sowohl gegen das Rückschild, als in seiner mittlem Quernath.
Bei Emys geht dagegen die Ausbildung der Sternalbrücke einen starken Schritt weiter.
Die Sternalflügel dehnen sich noch lange aus, stossen lückenlos zusammen nnd springen
namentlich mit ihrem vordem und hintern Rand so in das Innere der Leibeshöhle vor,
dass sie mit den ähnlich erweiterten und ausgehöhlten Randknochen der Sternalbrücke in
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der Schalenhöhle eine besondere Art von Kammer bilden , die ich die Sternalkammer
nennen will, welche hauptsächlich zur Aufnahme der Lungen bestimmt ist. Die Ster-
nalflügel verbinden sich schliesslich auf ihrer ganzen Erstreckung durch Nath mit den
Raudknochen der Sternalkammer, aber wie von Anfang an gehen ihre längsten Spitzen
über die Kandknochen hinaus und treten durch Nath in Verbindung mit der 1. und 5. Rip-
penplatte, auf welchen tiefe Gruben , freilich nur am Rande , in Folge dieser Insertion zu-
rückbleiben. S. unten Fig. 4, Tab. VII.
Die bei Chelone und selbst noch theilweise bei Trionychiden fast indifferenten Rand-
knochen, sowie die Rippenplatten und die mittlem Theile des Plastron, kurz alle Theile, welche
sich an der Bildung der Sternalbrücke betheiligen, erhalten hierdurch besondere Merkmale,
die für die Palaeontologie sehr wichtig sein werden.
Rippenplatte 1 und 5, Randknochen 3 — 6 oder 7, Hyo- und Hyposternum können allein,
viel bestimmter als die Schalenoberfläche, und sogar jedes dieser Stücke für sich kann wenig-
stens bei etwas altern Schalen Aufschluss geben, bis zu welchem Grade der Schaleubildung,
ob blos zu Chelouiden, zu Trionychiden, zu Cistudiniden, oder ob zu Emyden oder Chersiten-
Grad der Besitzer fortschritt.
3. Die Chelyden oder die pleuroderen Eloditen. Nur in einer Rücksicht verdient
diese bisher wenig beachtete Gruppe im Gefolge der Emyden genannt zu werden, weil bei
ihr die Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild , sowie die Ausbildung einer be-
sonderen Sternalkammer noch weiter geht als bei Emyden — sogar weiter als bei Chersiten.
In jeder andernRücksicht, vor allem Angesichts ihrer merkwürdigen geographischen Verbreitung,
erscheint sie vielmehr als eine Parallele zu den Emyden, mit parallelen Unterabtheilungen. Sie
gehört ausschliesslich der südlichen Hemisphaere an und es ist aller Grund vorhanden, das
caraibische Genus Chelys als Repräsentant der cryptoderen Chelydroiden, die africanischeu
und madagassischen Genera Sternothaerus imd Peutonyx als Parallele der Cistudinida, die
südamericanischen Platemyden als Parallele ächter Emyden hinzustellen, während allerdings
für die australischen Chelodinen und Chelymys noch keine cryptoderen Gegenstücke bekannt
zu sein scheinen. Unter den Chelyden reicht ihnen das africanische Genus Peutonyx, wenig-
stens für Chelymys, die Hand.
Schon oben ist bemerkt worden, dass die gesammte Organisation der Chelyden von der
der Emyden abweicht; Belege dafür würde der Schädel, die Halswirbelsäule, deren starke
Querfortsätze die eigenthümliche Seitwärtsbiegung des Halses beim Rückzug in die Schale ver-
rathen, und die Haiitbedeckung bieten. Die Schale, von der hier zunächst die Rede ist, zeichnet
Bich unter allen übrigen Schildkröten vornehmlich dadurch aus, dass das Becken nicht nur
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mit dem Rttckenschild, wie im Alter bei der Mehrzahl der Emyden und Chersiten, sondern
auch mit dem Bauchschild in ausgedehnte Nathverbinduug tritt. Aber auch in manch anderer
Kücksicht unterscheiden sie sich von Plmyden in höchst auifallendcr Weise, üahin gehört
besonders die ungewöhnlich starke Ausbildung der Sternalkammer, das häufige Fehlen von
besonderen Neuralplatten mid der gelegentliche Zuwachs an Sternalknochen durch ein beson-
deres Schaltstück für die Seitenfontanellen, das sogenannte Mesosternum.
Trotz der eifrigen Bemühung, gerade für diese für unsern Zweck besonders wichtige
Gruppe so vollständige Materialien herbeizubringen, wie für die bisher besprochenen, bin ich
ausser Stande, die Entwicklung der Schale so einlässlich darzustellen wie für Emyden. Em-
bryos und junge Individuen von Chelyden liegen mir nur in Weingeist - Exemplaren von
Podocnemys aus dem Museum von München vor. Das jüngste Skelet, das ich vor mir habe,
ist ein Pentonyx capensis von schon 112 Mm. Länge. Eine nicht grössere Hydraspis radiolata
ist schon vollständig erwachsen in einer Grösse, welche von Podocnemys expansa um das
achtfache überholt wird. (Eine vor mir liegende Schale von Podocnemys misst 800 Mm.
Länge.)
Nichtsdestoweniger ist mir für erwachsene Thiere von Chelyden nur das Skelet des Genus
Sternothaerus unbekannt geblieben. Diese Lücke vorausgesetzt lassen sich die osteologischen
Merkmale von Chelydenschalen in folgender Weise zusammenfassen.
Die Ossification der Schale erfolgt in ähnlicher Weise wie bei Emyden durch all-
mählige exoskeletale Auflagerung auf das Endoskelet.*) Schluss der Fontanellen am Rücken-
und Bauchschild ziemlich früh, Form derselben ähnlich wie bei den entsprechenden Emyden
(bei Pentonyx=Cistudo, Platemys=Emys etc.) sodass an erwachsenen Schalen in der Regel
alle Fontanellen geschlossen sind. Nur bei Pentonyx (ob nicht auch bei Sternothaerus?)
*) Im allgemeinen erreicht bei Chelyden die Schale selten eine erhebliche Dicke. Das grosse
Genus Platemys, ferner Podocnemys, Chelymys etc. zeichnen sich durch dünne Schalen aus. Peltocephalus dagegen
wird sehr massiv, noch mehr Chelys, wo die dermalen Auflagerungen an sich schon auf dem zwar in Längs-
falten erhobenen Endoskelet mächtige Kanten und Höcker von 15— 20 Mm. Dicke bilden. Letztere ent-
sprechen wie bei Chelydra und der fossilen Platychelys den Areolen der Seuta und es ist deutlich sicht-
bar, dass diese Auflagerungen periodisch zunehmen. Auf jedem Gipfel (Areola) der Scuta sowohl des Discus
als des Randes bilden sich noch in späterm Alter von der Haut aus eigentliche Epiphysen, welche mit tiefen,
wurzelartigen Fortsätzen in die altern Schichten der Schale dringen und mit derselben erst nachträglich
durch Synostose sich verbinden. Ich kann diesen Process mit nichts besser vergleichen, als mit der ähn-
liehen Bildung der Hörner von GiralFen und Hirschen, mit welchen er die Periodicität zu theilen scheint. Es
sind dies Ossifications-, wahrscheinlich gleichzeitig Wachsthunisschübe, die vielleicht mit der Geschlechtsthä-
tigkeit zusammenhängen. Ob an andern, namentlich stark areolirten Schildkröten (Testudinida etc.) eben-
falls eine solche periodische Verstärkung der Schale von der Oberfläche her stattfindet, ist mir nicht bekannt.
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bleibt die mittlere Fontaaelle des Plastron wohl zeitlebens offen. Bei 240 Mm. Schalen-
länge finde ich sie noch gross; bei 100 Mm. Länge ist sogar noch die hintere Fontanelle,
zwischen Hypo- und Xiphistern., offen. Fig. 6 Tab. VIII.) Doch bleiben an Rücken- und
Bauchschild einzelne Knochenstelleu an dem Platz früherer Fontanellen oft sehr lange dünn
und durchsichtig, so iu der Umgebung der Nnchalplatte zwischen ihr und n. 1, (bei Platemys,
Chelys, CheljTnys) am Bauchschild an der Stelle der vordem und hinteren Mittelfontanelle.*)
Eigenthümlich ist es
,
dass die Seitenfontanellen des Plastron , welche bei Emyden so
lange verharren, bei Chelyden sehr früh auslöschen, entweder einfach durch rascheres Zusammen-
treten der Haltten der Sternaltlügel, hier und da aber durch Auftreten besonderer dermaler
Ossificationskerne, eines Mesosternum, das dann Zeitlebens durch Nath von den typischem
und theilweise endoskeletalen Nachbarknochen (Hyo- Hyposternum) getrennt bleibt. Ein
solches Mesosternum, bisher nur bei fossilen Schildkröten bekannt, (Platychelys Oberu-
dorferi**) aus dem Jura, Pleurosternon aus dem Purbeck und den tertiären Platemys BuUockii
und Bowerbankii***) findet sich unter lebenden Chelyden bei den Genera Podocnemys, Peltoce-
phalus imd Pentonyx, (Taf. VIII Fig. 2, 6) vermuthlich auch bei Sternothaerus.f) Es ist von
Von nicht geringem Interesse ist liierliei, dass diese späten epiphytischeii Auflagerungen sich nicht mehr
an die ursprüngliche Gliederung des Skeletes, wie sie durch die Knuchennäthe vorgeschrieben sind, zu halten
scheinen. Die neuen Knochenplaquen gehen oft über die Knochennäthe weg; ob freilich erst später noch
diese Aubequemung an ein viel älteres Gesetz erfolgt, ist nicht zu sagen ; aber es ist nicht unwahrscheinlich,
da ja schliesslich die von der Haut ausgehende Verdickung der Schalenoberlläche , die bei Chelydra, noch
mehr bei Chelys und bei der fossilen Platychelys so starke Grade erreicht, obschon sie dem von den
Hautschuppen vorgeschriebenen Eahmen folgt, doch die davon ganz unabhängige und einem viel älteren
Gesetz folgende Gliederung in Wirbel- und Bippenplatten respectirt.
*J Von diesen bleibenden Fontanellen oder verdünnten Knochenstellen sind wohl zu unterscheiden ähn-
liche Verdünnungen ganz anderen Ursprungs, die erst im liöhern Alter durch Resorption entstehen und bis
zur Durchbohrung der Schale führen können. Solche Stellen finden sich hauptsächlich da, wo sich das Becken
an das Rückenschild befestigt, auf Rippenplatte 8 und Umgebung, während am Bauchschild die Stellen, wo
das Becken sich anheftet, gerade ungewöhnlich verdickt sind. (Fig. 3 Tab. VIII) Eine dritte Art von Ver-
dünnungen kann entstehen durch Nekrose, welche, besonders bei kantigen Schalen (Chelys) an gewissen und
zwar regelmässigen Stellen, hauptsächlich an den beim Kriechen der Reibung am meisten ausgesetzten
Kanten des Brustschilds als ein regelmässiger Altersprocess aufzutreten scheint.
**) S. m. Abhandlung von 1867. Tab. IV.
***) Owen, Palacontograph. Soc. 1853. Tab. 3. Ü. 1849. Tab. 21. 23.
t) Obschon dieses Knochenstück bei grossen Individuen von Podocnemys die Grösse einer Hohlhandfläche
erreicht, so scheint es dcnnocli bisher fast durchweg übersehen worden zu sein, auch von Gray, obgleich
Bein Zeichner es auf der vortreft'litlien Abbildung des Cataloguo of Shiold Reptilcs Tab. XXVII bei Podo-
cnemys cxpansa unverkennbar durch die dfinnc Schale hindurch gesehen hat. Dagegen hat es Wagler in der
werthvoUcn Sammlung von Abbildungen (Natürliches System der Amphibien Tab. 4 Fig. XXVII), für Ana-
tomie von Chelyden fast die einzige ältere Hülfsquelle, an derselben Spccies deutlich gezeichnet. An
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rhombischer Form und eingekeilt zwischen Hyo- und Hyposternum einerseits, Randplatte 5
und 6 andererseits.
Nicitt minder wichtige Abweichungen von der gewöhnlichen Art der Ossificalion zeigt
das Rückenschild vieler Chelyden. Wie immer besteht dieses aus Discus und Rand, welche
einander entgegenwachsen; die Zahl der Randstttcke ist nicht verschieden von den Emyden.
Die jugendlichen Fontanellen zwischen Discus und Rand schliessen sich wie bei Emyden am
spätesten in dem Verlauf der Sternalbrücke, bei Chelyden indess, wo durchweg die Sternal-
kammer eine grössere Ausbildung erlangt als bei den entsprechenden Emyden, besonders
spät, während vor und hinter der Sternalbrücke die Randplatten den Costalplatten ungewöhn-
lich rasch entgegeneilen, so dass sie an dem Rückenschild einen grössern Antheil nehmen,
als bei den Emyden. Es macht sich dies schon dadurch bemerkbar, dass bei Emyden die
Grenzlinie zwischen den Scuta des Randes und des Discus meist weniger von der Nath zwischen
Rand- und Rippenplatten entfernt bleibt, als bei Chelyden. (Bei Chersiten fallen meist die
epidermale und die osteodermale Grenze des Discus auf einander.)
Viel erheblicher ist der Umstand, dass bei Chelyden die Gliederung der exoskeletalen
Knochenauflagerungen oft nur den Rippen, nicht auch den Wirbeln folgt, dass Neuralplatten
des Rückenschildes sich nur zum Theil oder gar nicht ausbilden. Es lässt diess auf eine sehr
frühe ünbeweglichkeit der Wirbelsäule schliessen, wofür auch andere Umstände sprechen,
von denen später die Rede sein wird. Bei verschiedenen Genera verhält sich dieses verschieden,
doch kenne ich kein einziges Genus, wo die Neuralplatten sammt ihrer Fortsetzung, den Supra-
caudalplatten in der bei Emyden normalen Zahl vorhanden sind, — bei allen Chelyden findet
sich eine einzige Supracaudalplatte, — ja bei den australischen Chelyden scheinen ächte Neural-
platten gänzlich zu fehlen.
Chelys verhält sich in dieser Beziehung am normalsten. Doch finden sich schon hier nur
7 statt 8 normale Neuralplatten (von der Form wie bei Chelydra und wie immer kegelförmig,
wie es Schlusssteinen eines Gewölbes zukommt, zugeschnitten, so dass die Innenfläche weit
kleiner ist als die Aussenfläche), überdiess eine Nuchalplatte und nur eine Supracaudalplatte.
Auch Podocnemys (expansa und unifilis), Peltocephalus Tracaxa, Pentonyx capensis
besitzen nur 7 Neuralplatten, die letzte meist als kleines rhombisches Schaltstück in dem
Podocnemys Dumeriliana (Gray a. a. 0. Tab. XXVIII) scheint die weniger durchsichtige Hornschale die
Knochennäthe verdeckt zu haben. Des Fernern fand ich dieses Knochenstück bei Podocnemys unifilis Troschel,
wovon ich ein Exemplar in Weingeist von Hrn. Prof. Peters in Berlin zugeschickt erhielt. Es scheint also
nicht nur einzelnen Species, sondern dem Genus eigenthümlich zu sein. Bei Peltocephalus Tracaxa ist es
ähnlich wie bei Podocnemys, kleiner und unregelmässiger bei Pentonyx. (S unten Taf. VIII Fig. 6.)
3
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Zwischenraum zwischen 6. und 7. Kippenplatte, so dass die zwei letzten Paare von Kippen-
platten in der Mitte zusammenstosseu.
Kürzer ist die Neuralreihe bei Platemys, wo ich bei 2 Species (Hilairii und Geoffroyi)
nur ö Wirbelplatteu finde, die letzte wieder so klein, dass die Kippeuplatten schon von
der sechsten an zusammenstosseu. Auch die vorderste Neuralplatte ist wenigstens bei Plat.
Geoffroyi abnorm und zum Verschwinden geneigt, nach vornhin laug zugespitzt. Bei Pla-
temys raniceps fehlt u. 1 entweder gänzlicli, oder ist wenigstens auf die Grösse des hin-
tersten Neuralplättchens bei den andern Species reducirt. Nur n. 2, 3, 4 sind wohl aus-
gebildet, und wie die vier hintern Kippenplatten, so stösst auch das erste Paar derselben
hinter der Nuchalplatte median zusammen.
Bei Chelodina endlich, Chelymys und Elsega kommt keine einzige Neuralplatte zur Aus-
bildung, so dass die Rippenplatten in der ganzen Länge der Medianlinie aneinanderstossen;
die einzigen uupaaren Stücke der Schale sind die Nuchal-, die Supracaudal- und die
Pygalplatte.*)
Eine besondere Beachtung verdient die Verbindung zwischen den beiden Schalenhälften.
Sie erfolgt erstlich durch die Sternalbrücke, ferner durch das Becken.
Die Sternalbrücke ist verschieden lang, kurz bei Pentonyx und Sternothaeru"s, wo sie
nur 3 Margiualplatten (m. 4, 5, 6) ganz in Anspruch nimmt, lang bei Podocnemys, wo sie
sich über 6 Randplatten (m. 3—8) erstreckt.
Die Bildung der Brücke selbst ist dabei nicht verschieden von Emys; es betheiligen
sich daran eine Anzahl von Randstücken (m. 4, 5, 6 bis 7) insofern, dass sie wesentlich die
Sternalkammer bilden und zu diesem Zweck nach innen stark ausgehöhlt sind; nach aussen
bilden gerade diese concaven Knochen starke scharfe Kanten, so dass ihr Durchschnitt in
noch höherem Maasse Y-förmig ist als bei Emyden. (Taf. Vlll. Fig. 4.) 2 fernere Margi-
nalia, die vorn und hinten an die vorigen anstossen, betheiligen sich durch Aufnahme der
Sternalflügel und tragen zu diesem Zweck tiefe Gelenkgrubeu. Von deu sonst so indiftereuten
paarigen Randstücken sind also nicht minder als 5—6 durch solche besondere Functionen
individualisirt und einzeln kenntlich.
Je nach der Ausdehnung der an der Sternalkammer betheiligten Randstücke fällt diese
*) Unter Emyden ist die Unterdrückung von Neuralplatten eine seltene Erscheinung. Mir sind nur
2 Genera bekannt, wo dieselbe normal zu sein scheint. Einmal Cinosternon, wo ich — wenigstens bei Cin.
mexicanam — nur 5 Neuralplatten finde, so dass die 3 letzten und thoilweise die erste Rippenplatto median
zusammenstossen; ferner Dermatemys, wo bei D. Mawii nur die 5 vordem Neuralplatten vollständig sind;
dazu kömmt ein kleines n. 6, so kurz, dass c. 8 und 7 ganz, c. ü grösserntheils diu Mittellinie erreichen.
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mehr oder weniger geräumig aus. Bei Pentonyx ist sie kaum von dem übrigen Schalenraum
abgesondert. Bei der Mehrzahl der übrigen Chelyden erlangt sie dagegen eine grosse Tiefe
und bildet in dem mittlem Theil der Schale grosse Seitentaschen, welche noch dadurch auf-
fälliger werden, dass die Sternalflügel (von Hyo- und Hyposternum) gleichzeitig gegen
innen vorspringen und schliesslich ihre Insertionen bis in die Mitte oder über die Mitte
der Rippenplatten hinausschieben. Der vordere Sternalflügel greift dabei immer weit mehr
gegen die Wirbelsäule hin als der hintere, und beide erzeugen durch ihre Auheftung
tiefe, scharfbegrenzte Furchen, welche etwas schief zu den Rippenplatten laufen. Die Hyo-
sternalfurche fällt unter allen umständen auf die erste Rippenplatte, die Hyposternalfurche in
der Regel auf c. 5, selten bis auf c. 6 oder schon auf c. 4. (Taf. Vlll. Fig. 5).
Wie schon gesagt ist die Sternalkammer am seichtesten bei Pentonyx und wohl auch bei
Sternothaerus; die Hyosternal- und Hyposternalinsertion berührt nur den Aussenrand von c. 1
und 5. Nicht viel weiter geht Chelodina, wo zwar c. 1 schon eine ausgedehntere Insertions-
furche trägt, das Hyposternum aber fast an m. 7 haften bleibt und kaum die Rippenplatte 5
erreicht.
Platemys, Chelymys, auch Peltocephalus gehen in dieser Beziehung weiter. Die Furche
des vordem StemalHügels geht bis in die Mitte oder über die Mitte von Rippenplatte 1,
diejenige des hintern Flügels vermag auf c. 5 mindestens starke Spuren zu hinterlassen (bei
Platemys raniceps erreicht das Hyposternum kaum mit der Spitze die Rippe 5). Bei
Peltocephalus ist dafür die Ausdehnung der Randknochen der Sternalkammer um so grösser.
Die grösste Ausdehnung erreicht die Sternalkammer bei Podocuemys, Chelys und Che-
lymys; die Hyosternalfurche reicht bis nahe an die Wirbelsäule, so dass bei Chelymys
Macquaria nur ein Portal von % Schalenbreite in die Stemalkammer führt; auch die Hyposter-
nalfurche reicht auf halbe Länge von c. 5. Bei Podocnemys erreichen diese seitlichen
Recesse schliesslich fast den Umfang des mittleren Schalenraums (s. Taf. Vlll. Fig. 1) und zum
Eintritt der Gefässe und Nerven bleibt in der äussern ohern Ecke der hyosternalen Coulisse
eine grosse Lücke (bei Peltocephalus nur ein Foramen), dadurch dass der Hyosternalflügel von
den Randplatten des Rückenschikies nicht unmittelbar sondern im Sprung auf die erste
Rippenplatte übergreift. Auf Rippenplatte 1 nimmt daher die Hyosternalfurche, so tief sie
auch ist, nur die Mitte ein, und lässt den äussern Rand frei.
Auch einzelne Rippenplatten, vor allem 1 und 5, sowie, wie bald zu sehen, 8 oft auch 7,
können somit Anhaltspunkte genug bieten, um Emyden von Chelyden, und unter diesen
sogar dieses oder jenes Genus zu erkennen.*)
*) Dies hindert nicht — und Zoologie wie Palseontologie haben dies wohl zu beachten — dass Emyden
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Eine zweite Yerbindung von Rücken- nnd Banchschild der Cbelyden wird durch das
Becken bewerkstelligt. Wie bei allen Schildkröten sind 2 Sacral-Rippen die ursprünglichen
und in der Jugend die einzigen Tnäger des Beckens; bei Eloditen stösst dann der obere
Kopf des Darmbeins im weitem Verlauf an die achte Rippenplatte, mit der er erst durch
Bandmasse, später durch Synostose sich verbindet; auf diese Weise bildet sich eine rauhe
Stelle, später eine Grube mit aufgeworfenem Rand, an welchem die anstosseudeu Rippen,
vorerst die sacralen, meist auch die lumbale, seltener selbst die letzte Platten-tragende
Rippe durch Synostose grosse Knoeheuwueherungen bilden. S. Taf. VIII. Fig. 5.
Chelyden und Emyden unterscheiden sich in der Art dieser dorsalen Befestigung des
Beckens nur in soweit, als bei erstem, wo das Becken an sich stärker und massiver ist, in
der Regel die Synostose auch höhere Grade erreicht, umfangreichere und tiefere Gruben
hinterlässt, die wie schon bemerkt bis zur stellenweisen Resorption und Durchbohrung des
Rückenschildes führen können. Während also bei Emyden immer noch die Sacral-Rippen
den Hauptautheil, die Synostose mit der achten Rippenplatte einen accessorischen Antheil
an der Befestigung des Beckens nehmen, ist das Verhältniss bei Chelyden im erwachsenen
Alter umgekehrt; die Sacralrippen können schliesslich bei alten Thieren gänzlich resorbirt
werden und dann bildet das Becken nur noch eine Epiphyse des Rückenschildes. Mit dem
Alter nimmt daher auch die Grösse dieser Epiphysengrube zu und erreicht einen grössern
Umfang als bei irgend einer Emys, indem diese Grube (selten umgekehrt eine rauhe Vor-
ragung von unregelmässiger, oft lappiger Form) meist sich über die ganze Breite der achten
auch in dieser Beziehung zu sehr vorgerückten Formen der Schalenbildung fortschreiten können. Auch in
dieser Beziehung — dem Grad der Ausbildung der Sternalkammer — giebt nur die Berücksichtigung des
individuellen Alters den richtigen Maassstab zur Beurtheilung einer individuellen Schale. Die Chelyden
durcheilen die Bahn der Emyden nur rascher und gelangen daher zu entfernteren Extremen als die ihnen
parallelen Genera der letztern. Zur Keuntniss einer Siiecies ist hier vielleicht mehr als in manchen andern
Thiergrujipcn die Vergleichung aller Altersstadien nöthig. An einer Kcilie von Altersstadien von Emys ornata
Bell (Ptycheinys concinna Agassiz) — von 40 bis zu 35(» Mm. gerader Srhalenläuge — sehe ich, dass bei
dieser Species die Sternalkammer schliesslich eine sehr beträchtliche Ausdehnung erreicht. Behalten auch
die Randplatten, welche daran Theil nehmen (m. 3—7), die einfache Wölbung jugendlicher Formen bei, so
treten doch die Sternalflügel sehr beträchtlich in das Innere der Schale vor und rücken bis in halbe Länge
der betreffenden Rippenplatten (1 und 5) vor. An noch grössern Schalen von Derniateniys Mawii (von 430 Mm.
gerader Schalenlänge) ist eine Sternalkammer kaum angedeutet; der Fortsatz von Hyostcnium und Hyposter-
num erreicht kaum den Kand der betreffenden Rippenplatten. Bei Cinosternon sind die Sternalflügel im
erwachsenen Älter zwar schon stark ausgebildet, aber sie entfernen sicli wenig von der Ebene des Bauch-
schildcs und dehnen sich nur in horizontaler Richtung über die Randplatte 3—7 aus ; mit den Rippenplatten
treten sie in keinerlei Verbindung — wohl ein nicht unwichtiges Motiv, trotz der Verschiedenheit der
Schalenwülbung, zur Verbindung der Cinosternidcn mit den Chclydroiden.
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Eippenplatte hinzieht und selbst auf Rippenplatte 7 und auf die Supracaudalplatte über-
greift. Dadurch werden also wieder einzelne Kippenplatten so individualisirt, dass sie für
den Palaeontologen die wichtigsten Dienste leisten.*)
Das Becken der Chelyden ist an Chelys von Cuvier (Ossem. foss.) hinreichend beschrieben
worden ; über seine Befestigung am Bauchschild giebt dessen Fig. 20 Tab. XII eine gute Dar-
stellung. Bei Emydeu entbehrt das Becken nicht aller Verbindung mit dem Bauchschild,
sie ist aber nur durch Bandmasse vermittelt, bei Chelyden verbindet sich sowohl Ischium
als Pubis mit dem Plastron in gleicher Weise wie das Ilium mit dem Rückenschild. Der
hintere Lappen des Brustschildes, bei Chelyden überdies charakterisirt durch die hier nie
fehlende tiefe Incisur des Hinterrandes, ist zu diesem Zweck im Xiphisternaltheil stets im-
gewölmlich dick und trägt die meist tief zackigen Insertionsstellen des Beckens; diejenigen
für Os Ischii als eine in der iUittellinie zusammentreffende quere Zone, die sich bis in die
Zipfel des Xiphisternum hinaus erstreckt; weiter vorn an dem Seitenrand des gleichen
Knochens die ovale Insertionsgrube für das Os pubis. S. unten Taf. VIII. Fig. 3. 6. Bei Pelto-
cephalus und Podocnemis liegen diese Insertionsstellen auffallend weit vom Seitenrand des
Xiphisternums entfernt.
Dieselben Insertionsstellen des Beckens an dem Bauchschild, wie bei Chelyden, fehlen
also bei Emyden keineswegs, aber sie bleiben nur am ganz frischen Skelet für ein in diesen
Dingen geübtes Auge erkennbar und sind für den Palaeontologen nicht verwerthbar.
Auch hierin, wie in so vielen Punkten ihrer Organisation, erscheint somit die Gruppe
der Chelyden als eine Abtheilung der Eloditen, die in derselben Frist gewissermassen höhere
Altersstufen erreicht als die Emyden. Es sind Eloditen von rascherem Leben oder höherem
Wachsthumcoefficient als die Emyden. Unter Parallelen beider Gruppen bleiben die Emyden
auf jugendlichern Stufen zurück als die entsprechenden Emyden.
Dass der Processus internus des Os pubis, obschon er bei Emyden und Chelyden auch
bis zur Berührung des Plastron sich verlängern kann, niemals bis zur Verbindung mit dem-
selben fortschreitet, kann ich mir nur dadurch erklären, dass er durch Knorpelbildung noch
lange fortwächst, nachdem die periostale Ausbildung des Xiphisternum längst abgeschlossen
*) Bei Emyden finden sich an dieser Stelle wie gegenüber am Plastron nur Muskelinsertionen, in ge-
wisser Beziehung den Muskelgruben zweischaliger Muscheln vergleichbar. Ueher diese und so viele andere
Details an Emyden gieht die bewundernswerthe Monographie von Bojanus (Anatome Testudinis europKs) auch
für den Palaeontologen reichlichen Aufschluss. Wie viele Verstösse wären vermieden worden, wenn die
Palaeontologie auch nur für die augenfälligsten Merkmale, wie etwa die in Tab. III des Bojanischen Werkes
dargestellten, eine wahre Warnungstafel, ein so vortreffliches Hülfsmittel hätte berathen wollen.
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ist. Zur Epiphysenbildung kömmt er zu spät. Dennoch findet dies Verhältniss, gleichzeitig
epiphytische und Nathverbindung eines und desselben Knochens, an einer andern Stelle der
Chelydenschale regelmässig statt, uemlich an den oben beschriebenen Sternalflügeln, welche
sich erst durch Nath mit den Kandknochen der Sternalbrücke, dann aber duich Knorpel
mit der Rippenplatte 1 und 5 verbinden. Wenn auch oben an jungen Emyden gezeigt
wurde, dass die aufsteigenden Fortsätze von Hyo- und Hyposternum wenigstens mit den
Spitzen bereits au die genannten Eippen stossen, bevor die secundäre Knochenbildung der
Randplatten beginnt, so ist doch auch in diesem Punkt ersichtlich, dass das epiphytische
Fortwachsen namentlich des Hyosterualflügels von Chelyden, man darf wohl sagen das Vor-
schieben der coulissenartigen vordem Wand der Sternalkammer, in geringerem Maass auch
der hintern, niu- ein Process längeren und rascheren Wachsthums dieser Knochen ist. Der
Plan ist derselbe wie bei Emys, aber Chelys führt ihn in gleicher Lebensfrist zu weitern
Graden. Es herrscht bei letztern ein anderer Wachsthumscoefficient.
Hier scheint es endlich am Platze, noch eine andere Seite dieser Frage mindestens
zu berühren, nemlich nach der physiologischen Bedeutung dieser Sternalkammer zu fragen.
Wie schon oben angegeben, enthält sie wesentlich zwei Organe, auf der Bauchseite die Leber-
lappen, auf der Dorsalseite die Lungeu. Es ist wohl kaum zu zweifeln, dass der letztere
Zweck der leitende ist. Die Sternalkammer bildet Recesse zu grösserer Ausdehnung der
Lungen, in letzter Linie Luftreservoirs, von anderer Anlage aber von der gleichen Function
wie die thoracalen und abdominalen Luftsäcke von Pipa, Chamaeleo, ja selbst von Vögeln;
da ein doppeltes Pleuralblatt die Auskleidung dieser Sternalkammer besorgt, so würde es nur
der Ausmündung eines Bronchus an der Lungenoberfläche bedürfen, um ein extrapulmonales
Luftreservoir zu bilden. Man wird daraus schliessen dürfen, dass die Chelyden ausdauerndere
Schwimmer sein werden als die Emyden.
Alle vorhergegangeneu Angaben über die Seliale von Chelyden Hessen schon von vorn-
herein erwarten, dass an so schnell reifen Schalen freie Rippen nicht lange ihres Bleibens
finden werden. Allerdings tritt bei Chelyden die erste Rippe früher und inniger mit der
Platte der zweiten in Verbindung als bei Emyden. Auch diese Rippcnplatte wird also palaeon-
tologisch speciell verwerthbar. Die erste Rippe ist dabei meist platt, breit, kurz, der Zwi-
schenraum zwischen ihr und dem Hals der zweiten auf den Werth eines Foramen verkleinert
;
so bei Chelys (S. Taf. VIII. Fig. 5), Platemys, Pentonyx, Elscga. Die Rippe ist cylindrisch
und dadurch von den Hälsen der übrigen verschieden bei Podocnemis und Peltophalus. Am
ausgedehntesten, lang und schlank, fast wie bei Chelydra, mit grossem Intercostalraum gegen
c. 2 bei Chelodina. Bei Chelymys Macquaria, verschieden von Chelymys dentata (Elsega lati-
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steniuni) erreicht sie naiiezu, wer weiss ob in altern Stadien als mir vorliegen, nicht voll-
ständig die Spitze des hier weit gegen die Wirbelsäule sich annähernden Hyosternums, in
der Art eine andere und normalere, sonst etwa beim Crocodil angedeutete Verbindung von
Dorsal- und dermalen Bauchrippen illustrirend als die so ungewöhnliche Verwachsung der
Sternalflügel mit den Rippenplatten des Kückenschildes.
Dass die lumbale Eippe ihre Selbstständigkeit noch vollständiger einbüsst, ist bei Be-
schreibung des Beckens schon berührt worden.
Die kleine Abtheilung der Cliersiteil kann nur nach wenigen Richtungen, in Bezug
auf Fussbildung und Massivität der Schalenbildung als eine Art Terminus, dem man sich die
Meerschildkröten gegenüber zu denken pflegt, gelten. So gut wie es nicht die Meerschildkröten
sondern die Trionychiden sind, welche als die primitivsten, von dem Muttertypus am wenig-
sten entfernten Schildki'öten zu betrachten sind, so konnte schon die Besprechung der Che-
lyden zeigen, dass bei diesen die ganze Gruppe von ihrem Urbild sich weiter entfernt und
einen weitern Terminus erreicht als bei den Landschildkröten. Beide, die marine wie die
terrestrische Form, erscheinen vielmehr als eigeuthümliclie, durch den Uebertritt auf ein
anderes Wohngebiet allerdings sehr auffällig modificirte Seitenäste des Hauptstammes, die
einander viel näher stehen als etwa Dogania und Peltocephalus, vielleicht unter lebenden
Schildkröten diejenigen die am weitesten auseinander liegen. Theilt doch z. B. der Bau des
Schädels von Testudinida, trotz seiner verschiedenen Physiognomie, gerade mit demjenigen
der Chelonida eine ganze Anzahl primitiver Analogien, welche man freilich wenig beachtet hat.
Die leichte Zugänglichkeit und die allgemeine Bekanntschaft mit dieser Gruppe von
Schildkröten, für welche in dem Jura von Solothuru sich so wenig Repräsentanten gefunden
haben als für Chelonida, erlaubt, deren allgemeine osteologischen und daher für die Palaeon-
tologie wichtigen Merkmale nur kurz zu besprechen.
Rücken- und Bauchschild schreiten sehr früh zur vollständigen Verbindung der einzelnen
Theile, die Fontanellen schliessen sich somit rasch. Die Wirbelsäule büsst früh ihre Beweg-
lichkeit ein; die freien Rippen kommen nur zu sehr unvollständiger Ausbildung und atro-
phiren so wie die Hälse der Rippenplatten oft grösstentheils. Nur zur Befestigung des
Beckens wird, obwohl meist vorübergehend, eine ungewöhnlich grosse Zahl von Rippen ver-
wendet, nicht nur die 2 sacralen und die lumbale, sondern auch die letzte oder selbst die
vorletzte Platten tragende,*) obschon im erwachsenen Zustand die oft durch Resorption der
*) An einer Testudo marginata sehe ich sogar eine erste Schwanzrippe an die sacrale Synostose treten,
so dass nicht weniger als 5 Rippenpaare sacrale Functionen übernehmen.
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Rippenhälse von der Wirbelsäule getrennten Synostosen, sowie eine von einer seichten Grube
der letzten Rippenplatte ausgehende Bandmasse diese Rolle übernehmen. Die Sternalbrücke
ist ungewöhnlich lang und erstreckt sich über 5—7 Randplatten (m. 3— 7, im Alter sogar
m. 2 — 8); dennoch kömmt es kaum zur deutlichen Abgrenzung einer Sternalkammer, indem
die Sternalflügel auf embryonaler Stufe zurückbleiben und als schwache, kaum in den Hohl-
raum der Schale vorragende Pfeiler gerade kümmerlich den Rand des Discus erreichen, wo
sie weiter ausgreifend als bei irgend einem Eloditen den Vorderrand von Rippenplatte 1 und
den Hinterrand von 5 oder selbst Platte 6 erreichen, um an alten Schalen sich davon sogar wieder
zurückzuziehen, so dass schliesslich nur noch das Randstück 2 und 3, sowie 7 und 8 diese
Insertionen zeigen.
In allen diesen Beziehungen bleibt also das Wachsthum des endoskeletalen Theils der
Schale von Landschildkröten nicht nur hinter Chelyden sondern sogar hinter Emyden zurück
und steht insofern in Wahrheit von demjenigen ganz ausgewachsener Meerschildkröten durch-
aus nicht so weit ab als es den Anschein hat. Nur die blossen Hautknochen, wie der Rand-
theil des Rückenschildes, gehen allerdings sehr früh um Beträchtliches weiter, aber ohne je zu
den vielfachen Functionen und der Individualisirung der einzelnen Platten zu gelangen wie bei
Emyden, geschweige denn bei Chelyden. Die grosse fast zur Kugelform gehende Aus-
weitung der Schale, aber mit Hülfe von jugendlich bleibenden Bausteinen, ist gewissermassen
das einzige Ziel des weitern Wachsthums : nur Vergrösserung, wie bei Meerschildkröten, nicht
Differenzinmg und Vervollständigung der Function. Auch die Zahl der Bausteine ist die-
selbe wie bei Meerschildkröten, und es ist mit ein Beleg für Annäherung dieser bei ober-
flächlicher Betrachtung so weit auseinanderstebenden Familien, dass die für Meerschildkröten
typische Zahl von 3 Supracaudalplatten sich ausser ihnen nur bei Landschildkröten findet,
während ich bei Emyden nur 2, bei Clielyden nur eine Supracaudalplatte finde. Im Alter
verwachsen indess auch bei Chersiten diese 3 Platten in eine einzige.
Dies Ziel, die grosse Wölbung der Schale, scheint auch die eigeuthümliche Form der
Schalenstücke von Chersiten zu erklären. Entgegen dem prosthenischen Schalentypus von
Chelone, wo die Form der Schale im Ganzen wie ihrer einzelnen Theile auf ein rasches
Wachsthum, auf rasche Reife derselben im vordem Theile und ein Verharren auf jugendlicher
Stufe im hintern Theil hinweist, könnte man das Wachsthum der Chersiten als peristhenisch
bezeichnen. Es schreitet am raschesten fort in der Mitte des Körpers. Erfolg davon ist
namentlich die Form der Neuralplatten, deren Reihe sich bei aller Alternirung unter sich
in der Mitte der Wirbelsäule am meisten ausdehnt und nach vorn und hinten zuspitzt; in
80 starkem Maasse als etwa bei Platemys raniceps, wo freilich nur 3 mittlere Neuralia zur
Ausbildung kommen.
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Auch das auffällige Alterniren in peripherischer und medialer Ausdehnung der Kippen-
platten ist auf dieses Ziel der kugeligen Wölbung der Schale zurück zu führen, da diese
Alteruirung in allen 3 Plattenreihen des Discus, der neuralen und den beiden costalen, ja
undeutlich sogar in den marginalen, in der Schalennütte am stärksten ausgeprägt ist.
Die Verwendung der Bausteine der Thalassiten, ohne zu der Difterenziruug von Eloditen
fortzuschreiten, folgt bei dem Schalenbau der Chersiteu wieder einem andern VVachsthums-
gesetz.
Es fehlt mir leider an Material, um das Wachsthum der Schalen von Chersiten so eiu-
lässlich zu verfolgen wie bei Süsswasserschildkröten. An den jüngsten Schalen die mir vor-
liegen (Testudo graeca von 60 Mm.), sind die Fontanellen des Bauchschildes schon geschlossen,
diejenigen des Kückenschildes nur noch sehr klein, aber es ist nicht zu übersehen, dass eine
Anzahl von jugendlichen Merkmalen gerade bei Chersiten lauge oder gar zeitlebens verharren,
so gut wie bei Cheloniern. Dahin gehört vor allem der umstand, dass bei Landschild-
kröten die epidermale und die osteodermale Grenze des Discus des Kückenschildes, mit
andern Worten die Grenzen der Randscuta und der Randplatten zeitlebens zusammen-
fallen, wie auf früher Jugendstufe aller Schildkröten; dahin gehört ferner die späte oder
selbst ganz ausbleibende Anchylosirung gewisser Knochennäthe. Trockene Schalen geben
freilich darüber keinen Aufschluss und die Litteratur pflegt daher nur 2 Genera, Pixys und
und Kinixys, zu verzeichnen, an welchen gewisse Charnieren zeitlebens beweglich bleiben
und niemals durch Nathbildung einrosten, bei Pixys am vordem Steruallappen, bei Kinixys
im vordem Theil des Kückenschildes. Aber mau übersieht, dass dies nicht die einzigen
Fälle sind. Wie bei Cistudo die Nath zwischen Hyo- und Hyposternura, bei Kinosternon,
Aromochelys und Staurotypus diese und diejenige zwischen Hj^po- und Xiphisternum zeit-
lebens (?) elastische Bandmasse eingeschoben behält vmd also gelenkig bleibt, so finde ich
dass bei der in den Sammlungen gemeinsten aller Schildkröten, bei Testudo graeca, die letztere
Nath ebenfalls sehr lange gelenkig bleibt. An den ältesten Schalen die mir vorliegen, von
150 Mm. und mehr Länge, ist immer noch elastische Bandmasse eingeschoben.*) Bei
Testudo marginata, georaetrica, verhält sich dies nicht anders.
Ein viel stärkerer Beleg in derselben Richtung ist aber der ausserordentliche umstand,
dass unter allen Schildkröten mit im Alter starrem Rückenschild (Sphargis unter Ghe-
*) An reinlichen Skeleten verrätli sich dies immer durch die schwarze Färbung der Nath und die feh-
lende oder g-eringe Zähnelung der Knochenränder; bei Aufweichung kömmt dann die Beweglichkeit bald an
den Tag. Testudo marginata von 260 Mm. Schalenlänge hat noch ein klappendes Sternum.
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loniern, Dogania unter Trionycbiden bringen es in diesem Sinn erst in späterm Lebensalter
zu der Stufe der Scbildkröten) einzig unter Chersiten, gerade da wo man es gewiss am wenig-
sten erwarten sollte, sogar am Kückenscbild gewisse Nätbe, niemals (wobl richtiger nur sehr
spät) erstarren. Um unter Schildkröten eine Analogie biezu zu finden, müssen wir nicht zu
den Cheloniern, sondern zu der primitivsten Gruppe, den Trionycbiden zurückgehen, wo, wie
oben angedeutet, der erste Rückenwirbel sammt der Nuclialplatte lange gielenkig bleibt und
mindestens Fontanellen hinter letzterer lange Zeit zurückbleiben.
Bei Kinisys, wovon mir nur ein selir junges Exemplar (Kinixys erosa von 50 Mm. Schalen-
länge) vorliegt, an welchem die Cutis überhaupt noch keine Ossificatioiien zu bilden begonnen
hat — (diese Landschildkröte beginnt also ihr Exoskelet — soweit Körpergrösse auf Alter
schliessen lässt — erst später zu bilden als Chelydra!) folgt diese Charniere des Rücken-
schildes dem vordem Rand der hintersten Costalscuta; ich \ermuthe daher — den Beleg
dafür kann eine Schildkröte oline Schild noch nicht leisten -- dass sie im erwachsenen Alter
zwischen dem 5. und 6. Paar der Rippenplatten liegen werde; in diesem Fall wäre es nicht
ohne Bedeutung, dass gerade an dieser Stelle Zerfall der normalen Neuralplatten bei Cistudo
und andern Schildkröten besonders häufig vorkömmt. Nach meinem jungen Exemplar sollte
ich schliessen, dass eine ähnliche Charniere auch in der Xiphisterualnath des Bauchschildes
bestehe.
Fossile Schildkrötenschalen von Solothurn.
Die vorangegangene üebersicht über den Bau und die Entwicklung des Schalenskeletes
an den Scliildkröten der Gegenwart war bestimmt, für Beurtheilung der fossilen Schalen
von Solothurn die anatomischen und zoologischen Anhaltspunkte vorauszuschicken. Sie soll
uns in den Stand setzen, die Beschreibung des ausgedehnten Materiales um vieles abzukürzen
und auf die wichtigen Punkte zu beschränken. In der gleichen Absicht stellen wir über-
dies der speciellen Beschreibung desselben folgenden Ueberblick der Ergebnisse, zu welchen
die Untersuchung uns geführt hat, als Leitfaden voran.
A. Emydidae (Cryptoderen).
Randknochen des Rückenschildes vorhanden, mit dem Discus wenigstens im vordem
Theil desselben durch Nath verbunden. Becken ohne Nathverbindung mit Bauch-
und Rückenschild. Sternalbrücke schwach, Sternalflügel nicht in die Schalenhöhle
vorragend, kaum den Discus des Rückenschildes erreichend. "*
I. Thalassemys Rütim.
Rückenschild sehr flach, mehr oder weniger herzförmig, von thalassitischem Gepräge.
Neuralplatten schmal und kegelförmig. Rippenplatten mit kaum vorragenden freien
Spitzen. Vertebralscuta schmal. Bauchschild mit grossen bleibenden Fontanellen.
1. Thalassemys Htigü Rütim. Discus herzförmig, Rand von m. 3 an vom Discus
getrennt. Schwache Insertionsstellen für die Sternalflügel an Rippenplatte 1
und 5. Bauchschild (nach den hieher gerechneten Fragmenten) mit schmaler
und niedriger Sternalbrücke und lauge offen bleibenden Fontanellen.
2. TJialassemys Gresslyi Rütim. Grössere massivere Schale. Im Rückenschild n. 1
und c. I ungewöhnlich ausgedehnt.
II. Tropideniys Rütim.
Rückenschild von mehr weniger herzförmigem Umfang, nach vorn flach gewölbt, nach
hinten zu mit scharfem Rückenkiele, meist ungewöhnlich massiv. Neuralplatten breit,
sechseckig. Rippenplatteu mit kaum vortretenden Spitzen. Vertebralscuta schmal. Bauch-
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Schild (nach den hieher gezählten Fragmenten) oval, mit breiter Sternalbrücke (von m. 3
bis S reichend) und lange bleibender aber endlich zum Schluss geneigter centraler
Fontanelle.
1. Tropidemijs Langii Kütim. Rückenschild nach vorn sehr l)reit und flach, hinten
quer abgestutzt. Rückenkiel nach hinten scharf. Rand im ganzen Schalen-
umfang an den Discus stossend. Vertebralscuta in der Mittellinie stark vor-
gezogen.
2. Tropidemys expansa Rütim. (Clielone valanginieusis Pictet). Rückenschild nach
vorn sehr breit und flach. Rückenkiel stumpf. Vertebralscuta mit wenig ge-
bogenen Rändern.
3. Tropidemys gibba Rütim. Rückenschild stark gewölbt und kantig, ungewöhnlich
dickschalig. Vertebralscuta fast geradrandig.
ni. Platychelys A. Wagn. (Helemys Rütim.)
Rückenschild flach, mit starken kegelförmigen Höckern in 5 Längsreihen, welche der
Vertheilung der Hautsehilder entsprechen. (Vertebral-, Costal-, Marginal- und Supramar-
ginalscuta.) Bauchschild kreuzförmig. Sternalbrücke schmal, mit besonderem Mesosternal-
knoclien.
Platychelys Oberndorferi A. Wagn. (Helemys serrata Rütim.)
B. Chelydidae (Pleuroderen).
Becken mit Rücken- und Bauchschild verbunden (Apophysen an achter Rippenplatte
und am Xipliisternum). Sternalbrücke stark, ausgedehnte Insertion der Sternalflügel
au c. 1 und 5. Sternalkammer tief, über m. 3—7, selbst bis auf m. 2 und 8 aus-
gedehnt.
I. Plesiochehjs Rütim.
Schale kreis- bis eiförmig, beim männlichen Tliier bis herzförmig, Rückenschild im
erwachsenen Alter meist ziemlich stark gewölbt; 8 Neuralplatten, im Allgemeinen von
kegelförmiger Gestalt, 3 Supracaudalplatten. Grösste Rippenplatten 3 — 5 mal breiter als
lang. Randplatten 11 Paare nebst einer unpaaren in die Quere gestreckten Nuchal- und
einer weit kleinern Pygalplatte.
Sternalbrücke in der Regel von m. 3—7 reichend, Randplatten der Sternalkammer
mit starker Seitenkante, im Durchschnitt tn -förmig.
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Bauchschild mehr weniger oval, oft mit hieihenden Fontanellen. Entosternum und
Episternalia klein, Hyosternum sehr gross, kein Mesosternum. Sternalflügel an c. 1 und
5 befestigt, Befestigung des Os Ilium an einer starken Apophyse der achten Rippenplatte,
des Os pubis an einer solchen des Xiphisternum, Os Ischii frei bleibend.
Vertebralscuta in der Regel stark in die Quere gestreckt. Marginalscuta schmal.
3 kleine Nuchal-, 4 kleine Gularschildchen. 5 Inframarginalscuta.
1. Plesiochelys solodurevsis Rütim.
Schale in der Jugend rundlich und ziemlich flach ; erwachsen beim Weib-
chen oval und symmetrisch gewölbt, beim Männchen gestreckt herzförmig und
dachförmig gewölbt, doch mit breiter rundlicher Rüekenfirste. Rückeuschild
im erwachseneu Alter longitudiual gestreift, mit starken Wülsten auf den
Fugen der Vertebralscuta.
Neuralplatten und Rippenplatten unter sich sehr ungleich, erstere in der
Mitte der Schale langgestreckt. Grösste Rippenplatten 3—4 mal so breit als
lang. Bauchschild lang, mit gestreckter Sternalbrücke, Fontanellen endlich sich
schliessend, vorderer und hinterer Lappen lang.
Vertebralscuta bis in die Mitte der Seitenflächen reichend, seitlich in
deutliche Spitzen ausgezogen. Von den 5 Inframarginalscuta die 3 mittlem
lang und schmal.
2. Flesiochelys Jaccardi Rütim. (Emys Jaccardi Pictet).
Schale bis ins erwachsene Alter rundlich, oft kreisrund, Rückenschild flach
halbkuglig gewölbt, sehr glatt, Fugen der Hautschilder kaum bemerklich.
Neuralplatten und Rippenplatten kurz, unter sich wenig verschieden. Grösste
Rippenplatten 4—5 mal so breit als lang. Bauchschild breit und kurz, Fon-
tanelle endlich sich schliessend, Sternalbrücke, sowie vorderer und hinterer
Sternallappen breit und kurz.
Vertebralscuta mehr weniger viereckig. Costalscuta breit. Scuta der Ster-
nalbrücke kurz und breit.
3. Flesiochelys Etalloni Rütim. (Emys Etalloni Pictet).
Schale erheblich grössere Dimensionen erreichend als die vorigen, oval,
vorn und hinten breit, Rückenschild in der Längs- und Querrichtung symmetrisch
gewölbt, mit medianer Läogsfurche, fast glatt oder mit zarten Längsstreifen.
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Neuralplatten und Kippenplatten im vordem Körpertheil unter sich wenig
verschieden. Supracaudalplatten kurz, erste u. 8 fast verdrängend. Grösste
Rippenplatten kaum dreimal so breit als lang, erste Rippenplatte so lang wie
dritte. Nackenplatte breit und kurz. Randplatten in der hintern Schalen-
hälfte sehr dünn, sehr regelmässig zwischen die Kippenplatteu eingreifend.
Vertebralscuta sehr breit. Scuta der Sternalbrücke länglich viereckig.
Bauchschild lang gestreckt mit bleibender grosser centraler, oft auch mit
kleinerer hinterer Fontanelle. Sternalkammer ungewöhnlich lang, Sternalbrücke
über m. 2—8 ausgedehnt.
4. Plesiochelys Sanctae Verenae Rütim.
Schale sehr gross, herzförmig, schwach dachförmig gewölbt, mit starker
Längsstreifung und queren Wülsten auf den Fugen der Vertebralscuta.
Neuralplatten lang kegelförmig, unter sich verschieden. Vorderstes Schalen-
segment (n. 1 und c. 1) sehr kurz. Nur 2 Supracaudalplatten, und dafür die
hinterste Neuralplatte länger als gewöhnlich ausgedehnt. Nackenplatte wie die
übrigen Randplatten klein. Diejenigen des hintern Schalenumfanges regelmässig
zwischen die Rippenplatten eingreifend.
Vertebralscuta sehr breit, nach hinten fast die ganze Schalenbreite ein-
nehmend.
Bauchschild unbekannt.
5. Plesiochelys Langü Rütim.
Schale bis ins erwaclisene Alter nahezu kreisförmig, sehr flach, mit fein-
grubiger oder runzeliger Sculptur; in der Mittellinie starke Längsstreifen.
Neuralplatten unter sich wenig verschieden, ebenso die Rippenplatten;
erstes Schalensegment so lang wie das zweite.
Randplatten ungewöhnlich breit, im hintern Schalenurafang sehr regel-
mässig und stachelspitzig mit den Rippenplatten alternirend.
Vertebralscuta bis in die Mitte der Seitenfläche reichend, hier kaum zu-
gespitzt; ihre Fugen unregelmässig wellig.
II. Craspedocheli/s Rütim.
Schale vorn breit, last winklig in die Seitenränder übergehend. Rückenschild flach
oder schwach gewölbt, fast rechtwinklig in die Sternalbrücke übergehend.
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Neuralplatten gestreckt kegelförmig. Sternalbrüeke sehr ausgedehnt, vorn bis an
m. 2 reichend. Kandplatten der Sternalbrüeke sehr breit und ungewöhnlich massiv,
ohne Seitenkante, rechtwinklig geknickt.
Bauchschild mit bleibender centraler Fontanelle. Vorderer Sternalflügel bis in die
Mitte der ersten Kippenplatte reichend.
1. Craspedochelys Pkteti Eütim. Kückeuschild flach gewölbt, mit kräftiger Längs-
streifung und queren Wülsten der Vertebralscuta. Randplatten von ra. 5 an
sehr gross, spitzwinklig zwischen die Rippeuplatten eingreifend.
2. Craspedochehjs crassa Rütim. Rückenschild, vornehmlich Rand ungewöhnlich
massiv, schwach gewölbt und mit queren Wülsten der Vertebralscuta. Letztere
schmal. Rand- und luframarginalschilder unregelmässig.
3. Craspedochelys plaim liüüm. Rückenschild flach und glatt. Randplatten stumpf-
winklig mit den Rippenplatten zusammenstossend. Randschilder sehr regel-
mässig.
I. Thalassemys Rütim.
1. Thalassemys Hugii RiUim. Taf. I. VI. Fig. 4. X. Fig. 1, 4.
Unter allen in Solothurn bisher zu Tage geförderten Schalen die grösste. Vorhanden
in mehreren Exemplaren. Am vollständigsten ist das auf Taf. I in % der natürlichen Grösse
abgebildete Rückenschild; freilich fehlen im grössten Theil seines Umfauges die Rand-
knochen; nichtsdestoweniger ist der freie Rand des Discus in seinem ganzen Umfang voll-
kommen unverletzt, so sehr dass au den meisten Rippenplatten die freien Spitzen der Rippen-
körper erhalten sind. Hieraus, wie aus der Beschaffenheit des Knochenrandes, der nicht
gezähnelt sondern abgestumpft und verdickt ist, darf man mit Bestimmtheit schliessen, dass
der Rand auch an dem lebenden Thier von dem Discus getrennt war. Dies geht auch her-
vor aus dem wohl erhaltenen Steinkern dieser Schale, an welchem noch Abdrücke einiger
fernerer Randplatten sichtbar sind als die dem Fossil selbst noch anhaftenden. Länge des
noch vorhandenen Stückes des Rückenschildes 640 Mm., grösste Breite 580 Mm.
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Trotz der grossen Aiisdehuiiug; uud der guten Erhaltung des Steinkerns, der einige der
wichtigsten Merkmale dieser Schildkröte so deutlich erkennen lässt als das Fossil selbst, ent-
hält derselbe keine Spur vom Brustschild. Dasselbe musste also bei der Einbettung des
Fossiles von dem Kückenschild schon abgelöst sein.
Ausser diesem Rückenschild sind noch üeberreste mehrerei anderer vorhanden, so zwei
kaum weniger vollständig erhaltene Hiuterhälften von solchen, sowie einzelne Rippenplatten,
welche mit grosser Sicherheit zu denselben Schlüssen führen.
Die bedeutende Grösse, die geringe Wölbung, die herzförmige Gestalt, die ausgedehnte
Ablösung des Knochenrandes, kurz alles was die Ausseutläche des Fossils erkennen lässt,
scheinen dies Rückenschild von vornherein einer Meerschildkröte zuzuweisen. Sowohl die
Innenfläche des Fossils als die Oberfläche des Steinkerns liefern indess den unzweideutigen
Beleg, dass ein Fortsatz des Hyosternums durch Nath mit dem Körper der ersten Rippen-
platte verbunden war, und wenn auch eine solche Insertionsstelle an Rippenplatte 5 nicht
bemerkbar ist, so lässt doch die im Verhältniss zu den benachbarten Platten auf c. 5 stär-
kere Ausbildung eines Rippenkörpers ebensowenig zweifeln, dass auch das Hyposternum an der
5. Rippenplatte, wenn auch nur an deren Rand befestigt war. Dass die Schale einer Süss-
wasserschildkröte augehörte, ist somit unbestreitbar.
Das Rückenschild, namentlich seine Innenfläche, giebt sogar manchen Aufschluss über das
fehlende Bauchschild und lässt entscheiden, ob wir es mit einer Emyden- oder einer Chelyden-
schale zu tiiun haben. Schon die lockere Verbindung zwischen Raudknochen und Discus,
sowie die Beschränkung der Insertion des Hyosternum auf den Rand der ersten Rippenplatte
weist auf eine schwache Befestigung des Bauchscbildes, wie sie unter den Süsswasserschild-
kröten nur in der Jugend oder bei jugendlich bleibenden Typen, also nicht etwa bei Chelyden,
zu finden ist. Das Becken wird also dabei sich kaum betheiligt liaben. Allerdings ist au
dem grossen Exemplar Taf. I, sowie an zwei unvollständigen hintern Schalenhälften gut er-
sichtlich, dass zwar das Darmbein an die Rippenplatte 8 anstiess und sogar eine Grube für
Bandraasse zurückliess. Zu einer Apophyseubildung kam es jedoch nicht; um so weniger
wird das Becken mit dem Bauchschild verbunden gewesen sein. Aus allem dem ergiebt
sich mit Bestimmtheit, was überhaupt das Fehlen des Bauchschildes an einer so grossen und
sonst kaum verletzten Schale von vorneherein konnte vermuthen lassen, dass von einer Chelys
hier nicht die Rede sein kann.
Die in Taf. I abgebildete Schale ist sehr flach gewöll)t, flacher als bei den ältesten
Schalen heutiger Meerscliildkröten (welclie bekanntlich mit dachförmiger Wölbung des Rücken-
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Schildes beginnen, um schliesslicli oft mit grosser Abflachung zu enden*) und weit entfernt
einen Kückenkiel zu bilden, gerade iu der Mittellinie des Rückens merklich vertieft, so dass
zwar nicht zwei Kiele, aber zwei schwache longitudiuale Wölbungen über den innern Dritt-
theil der Rippenplatten hinziehen (ähnlich wie bei Chelydra, Pentonyx, viel stärker bei
Chelys etc.). Nur im hintersten Theil des Discus schwindet diese Rückenfurche.
Der Umriss der Schale lässt sich nicht genau abschätzen, da der Schalenrand nur im
vordem Theile erhalten ist. Doch ist nicht zu zweifeln dass auch der Gesammtumriss der
Herzform von Cheloniern weit näher blieb als dies an heutigen Süsswasserschildkröten der
Fall zu sein pflegt. Wenigstens giebt die Zuspitzung des Discus nach hinten der Schale
ein auffallend jugendliches Gepräge. Obschou bei so oflener Schalenform für den Austritt
der hintern Extremitäten oft keine besoudern Ausbuchtungen nöthig sind, so zeigt doch schon
der Discus schwache Spuren von solchen, die im Schalenrand gewiss noch besser ausgespro-
chen waren. Trotz des jugendlichen Umrisses wird die Schale also wohl keinem jungen
Thiere angehört haben.
Ueber das individuelle Alter der Schale, das ja einzig den Maassstab für den Werth
fast aller Merkmale liefern kann, giebt bekanntlich bei Schildkröten der Grad der der-
malen Verknöcherung den besten Aufschluss, da ja diese Auflagerung auf endoskeletale
Theile eine Zuthat ist, welcher viel grösserer Spielraum und auch wohl längere Frist
offen steht als der Ausbildung des innern Skelets. Scheinen doch unter Umständen diese
Auflagerungen, wie oben an Chelys gezeigt wurde, neu anzuheben zu einer Zeit wo dem innern
Skelet sicher nicht viel neues Wachsthum mehr möglich ist. Hier ist nun wichtig dass an
dom Fossil wenigstens der Discus so vollständig und lückenlos ausgebildet ist, wie dies bei
heutigen Cheloniern nur selten zur Beobachtung kommt, nemlich bis zu den Spitzen der
Rippeukörper.**) Von Randplatten ist freilich nur ein kleiner Theil erhalten, da wo durch-
*) In verschiedenem Grade bei verschiedenen Species. Von den zwei in den Sammlungen häufigsten
Species ist Caouanna, abgesehen von specielleren Unterschieden in Bezug auf die Formveränderung von
Midas wesentlich verschieden; sie bleibt wie in vielen andern Merkmalen dem jugendlichen Typus viel
länger treu, verändert sich also wohl viel langsamer als Ch. Midas. So behält sie länger den Kückenkiel,
länger die den Vertebralseuta entsprechenden einzelnen Höcker oder Gipfel des Rückenkiols, länger die Spuren
der beiden Seiteukiele des Eückenschildes (dieses bei manchen Eloditen so typisch bleibenden, bei Cheloniern
sonst so rasch überschrittenen Wachsthumsstillstandes), und andere ähnliche Merkmale mehr. Bei Ch. Midas
von circa 50 Mm. Schalenlänge sind diese Seitenkiele schon am Erlöschen, während sie bei fünf mal grösseren
Ch. Caouanna noch sehr deutlich sind.
**) Cuvier, Oss. foss. V. 2. pag. 199, macht schon auf solche Fälle aufmerksam. Auch an einem mir
vorliegenden Exemplar von Ch. Midas von 116 Centim. Schalenläuge ist dies der Fall; der Discus ist an
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-weg der Kand am frühsten in Verbiiidimg mit dem Disciis eingeht, in dessen vorderm
Umfang, dem ältesten Theil der Schale. Hier sind einerseits 3 llandplatten fast vollständig
erhalten, und umsäumen die 2 ersten ßippenplatten, ja selbst au die vierte Rippenpiatte
stösst noch ein Stück einer Kandplatte, welche als m. 6 zu bezeicluien ist und den Beleg
liefert, dass sogar hier, im Anfang der hintern Schalenhälfte die Kandknochen unmittelbar
an die Rippenplatten anstiessen.
Weiter hinten sind keine Randplatten mehr erhalten, und dazu der Rand der Rippen-
platten so zugeruudet, dass an eine einstige Nathverbindung zwischen ihueu und den Rand-
stücken nicht zu denken ist. Fontanellen mussten also hier bestanden haben, doch nur sehr
schmale, denn andererseits sind die Rippenplatteu vollständig «erwachsen», indem die der-
malen Auflagerungen bis zu den freien Spitzen der Rippen hinausgehen und in ihrer ganzen
Länge durch Nath zusammentreten. Auch der Zwischenraum zwischen den 2 hintersten
Rippenplatten ist durch Supracaudalplatten von di'r Form wie bei Ciielone vollständig aus-
gefüUt.
Nach diesen Verhältnissen lässt sich die allgemeine Form der ganzen Schale unscliwer
reconstruiren. Der noch jetzt im vordem Umfang anhaftende Rand begann sich von der
vierten Rippenplatte an abzulösen, aber blieb sicherlich nur durch einen schmalen Zwischen-
raum vom Discus getrennt. Abgesehen davon dass der Rand nach hinten wahrscheinlich etwas
an Breite zunahm, wird der Umriss der ganzen Schale nicht erheblich von demjenigen des
Discus verschieden gewesen sein.
Die fossile Schale entspricht daher in Form und in der Art der Ossification gleichzeitig
höhern Altersstadien heutiger Meerschildkröten wie frülien Jugeadstadien heutiger Süsswasser-
schildkröten.
Selbst über die Sternalbrücke giebt das in Rede stehende Rückenschild einigen Auf-
schlnss. Die flache Form der noch theilweise vorhandenen sechstun Raudphitte lässt schlies-
sen, dass der Schalenrand im Veilauf der Sternalbrücke ein ziemlich scliarfer, die Form der
vollständigen Schale somit eine sehr flaclio war, etwa wie liei Meerschildkröten und jungen
Süsswasserscliildkröten.
Ueber den Detail der Zusammensetzung und der Hautbedeckung der Schale ist Folgendes
zu bemerken
:
demselben überdies in der ganzen vordem .Sdialcnliälfto mit dem Rand verbunden. Erst von der vierten
Rippe an trennt ibn eine schmale rontanelliiifiinlio vcnn Uande ab.
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Die Neuralplatten sind in der Normalzahl vorhanden. Acht ächte, d. h. mit Wirbeln
verbundene Neuralplatten von gestreckter Kegelform, nach vorn jeweilen um einen kleinen
Betrag über die zugeliörigen Kippenplatten ausrageud, die vordem Ecken abgestumpft; n. 1
kürzer und breiter als die folgenden (n. 1. 50 Mm., n. 2. 72, n. 3. 08, n. 4. 63, etc.), aber
auch kegelförmig, und nicht etwa parallelrandig oder gar nach vorn verschmälert wie bei
vielen Eloditen. Au Zerfall von Neuralstückeu fehlt es nicht; n. 6 besitzt eine deutliche
Quernath; auf der Innenfläche des Kückschildes zeigt sich, dass aucli n. 4 getheilt ist. N. 8
hat nur noch eine Länge von 25 Mm., aber ist immer noch kegelförmig. Den Schluss der
Neuralreihe bilden drei Supracaudalstücke von der Gestalt wie bei Meerschildkröten. N. 9
und 10 sind nach hinten breiter, letzteres schon stark in die Quere gezogen, n. 11 dreieckig.
Die Rippenplatten haben den Längsdurchmesser der Neuralplatten, dennoch ist c. 1 so
lang als die auf der Höhe der Schalenwölbung liegende und umfangreichste Rippenplatte c. 4,
da n. 2 weit über die Nath zwischen c. 1 und 2 hinausragt, c. 2, 3, 4 dehnen sich nach
dem Rand hin sehr merklich aus, c. 5, 6 behalten auf ihrer ganzen Länge den gleichen
Längsdurchmesser, c. 7, 8 sind wieder gegen den Rand hin alhnählig ausgebreitet.
Von den Randplatten ist die sogenannte Nackenplatte (die Neuralplatte des ersten
Rückenwirbels) wie immer weitaus die grösste und in relativer Ausdehnung und Form sehr
ähnlich wie bei Chelone Midas. Länge 62 Mm., Breite 117 Mm. M. 1 und 2 reichen bis
zur Spitze von c. 2, m. 3 bis nahe zur Spitze von c. 3. Wie bei Ch. Midas und bei Elo-
diten sind also zwischen die Nackenplatte und die freie Spitze von c. 1 nur zwei Randstücke
eingeschoben, nicht drei wie bei Ch. Caouanna. Während m. 1 und 2 nocli durch eigent-
liche Nath mit c. 1 verbunden sind, beginnt schon von m. 3 an eine seichte Furche den
Rand vom Discus zu scheiden, und die Randplatten liegen von da an nur auf den etwa um
10 Mm. über den Rand der Rippenplatten ausragenden freien Rippenenden. Noch zwischen
c. 4 und m. 6 ist diese Fontanelle nicht breiter als 10 Mm. Auf dem Steinkern sind dann
noch die Abdrücke von ferneren Randplatten, aussen an c. 6 und 7, sichtbar.
üeber die Innenfläche des Rückenschildes, die in vielen Beziehungen lehrreicher ist als
die Aussenfläche, wurde schon das Nöthige mitgetheilt. Beizufügen ist nur, dass die gesamrate
Wirbelsäule abgebrochen und im Steinkern geblieben ist ; die Wirbelbogen waren also schwach,
was neben der geringen Länge der Rippenhälse (ihre Bruchflächen liegen liart an der Nath
der Neuralplatten) von Neuem an Meerschildkröten erinnert. (Die vordersten Rippenköpfe
liegen um 66 Mm., die hintersten um 36 Mm. auseinander.)
Die Insertionen der zwei «falschen» oder plattenlosen Rippen, pl. 1 und 10, sind deut-
lich erhalten. PI. 1 scheint stärker gewesen zu sein als bei Chelone. PI. 10 erstreckte sich
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nel weiter nach aussen als bei Chelone und ging bis auf halbe Länge von Rippenplatte 8
;
denn so beurtheile ich die Impression, die dem hintern Baude des Rippenkörpers von Costal-
platte 8 entlang verläuft.
Es wäre von grossem theoretischem Interesse, wenn eine so starke Ausbildung einer
zehnten Rippe (wovon Beispiele heute uur als seltene Ausnahme vorkommen, worüber oben)
bei der fossilen Species als normal zu betrachten wäre. Und allerdings sind wenigstens an
den zwei von innen freien Schalenhälften diese Eindrücke gleichgebildet.
Endlich verdient es erwähnt zu werden, dass der stark vorragende Gelenkhöcker, der
sich bei lebenden Meerschildkröten au der Innenfläche der Nackeuplatte findet und zur Ver-
bindung mit dem Wirbelbogen des letzten Halswirbels *) dient, an der fossilen Schale gänz-
lich fehlt. Es könnte dies um so mehr, wenn anderweitige Belege fehlten, als ein Beleg für
die Eloditennatur des Fossiles gelten, als dieser Gelenkhöcker an heutigen Cheloue-Arten
nicht etwa ein vergängliches Merkmal bildet, sondern von der Zeit an wo die Nackenplatte
noch durch Fontanellen vom Discus getrennt ist (wie zeitlebens bei manchen Trionychiden)
bis ins erwachsene Alter bleibt.
In Bezug auf die Schuppen der Epidermis kann Folgendes genügen;
Den Discus nehmen ein 5 Vertebralscuta und beiderseits die Costalscuta. Von Rand-
schildern, deren Grenzfurchen sehr verwischt sind, glaul)e ich ausser dem unpaaren der Mittel-
linie noch 2 paarige der Randreihe zu erkennen, wovon das zweite ziemlich bis zur Spitze
von Costalplatte 1 zu gehen scheint. Auch hierin würde also Uebereinstimmung mit Che-
lone Midas und mit Eloditen herrschen, nicht etwa mit Chelone Caouanna, wo sowohl Costal-
als Randscuta zahlreicher sind. Die Vertebralscuta nelimen im breitesten Theil der Schale ein
gutes Dritttheil der Breite ein (bei Chelone Caouanna und im hohen Alter von Midas sind sie
viel schmäler) und bilden quere Vierecke, auf den Seiten stumpfwinklig ausgezogen. Ihre
Grenzfurchen kreuzen die Neuralplatten 1, 3, 5, 9, während die Grenzfurchen der Costal-
scuta über die Rippenplatten 2, 4, G, 8 laufen, wie bei lieutigeu Meer- und Süsswasser-
schildkröten.
Die vielfach merkwürdigen Eigenschaften des Rückenschildes von Thalassemys Hugii
lassen es sehr vermissen, dass kein ganzes Bauchschild davon erlialtcn ist. Doch felilt es
an Aufschluss über letzteres nicht gänzlich, wenigstens glaube ich unter den vielen Dutzenden
*) Es ist mir nicht erklärlich warum Ciivier (Oss. foss. V. 2. pag. 196) diesen rippenlosen Wirbel ersten
Rückenwirbel nennt und den Schildkröten nur 7 Halswirbel zuschreibt. S. Note zu pag. 8.
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von Bauchschildfragmenten, die das Museum von Solothurn enthält, einige wenige mit grosser
Wahrscheinlichkeit dieser Species zuschreiben zu dürfen.
Drei derselben, aus verschiedenen Altersstadieu sind in Fig. 4, Tab. VI, und Fig. 1
und 3, Tab. X, abgebildet. Von Interesse ist besonders das erste, Fig. 4, Tab. VI. Ueber
seine anatomische Deutung kann kein Zweifel sein. Es sind zwei Hyosternalstücke, die in
der Mittellinie durch Knochenzacken sich zu vereinigen beginnen und auch nach der Rand-
seite hin in Zacken ausstrahlen. Nicht nur die Mittellinie klafft noch weit, sondern es ist
noch eine sehr grosse mediane Fontanelle und seitlich eine kaum kleinere Seiteufontanelle
offen. In der Mittellinie kömmt überdies die Spitze eines Entosternum zum Vorschein.
Ueber den besser erhaltenen der beideu Knochen verlaufen quere Grenzfurchen von Haut-
schildern, die beiden Grenzlinien des Pectoralscutums.
Beim ersten Anblick ist man sehr geneigt, dieses Fragment einer Meerschildkröte zu-
zuschreiben. Die Aehnlichkeit in der Form ist überraschend, wie aus der Vergieichung mit
dem daneben abgebildeten juugen Brustschild von Chelone Caouanna (Fig. 6 derselben Tafel)
sich ergiebt. Dieses Bruchstück war es dann auch, das mich im Jahr 1858, als es mir beim
Durchstöbern der Hundert und Hundert Schildkrütenscherben im Solothurner Museum zuerst
in die Hände fiel, zu der Anzeige verleitete, dass Spuren von ächten Thalassiten in Solo-
thurn zum Vorschein gekommen seien (Verhandlungen der Schweiz, naturf. Ges. 1859, pag. 57).
Nicht anders ist ein ferneres Fragment, das leichtlich mit dem von mir abgebildeten in Eine
Reihe fallen dürfte, schon von Cuvier gedeutet worden (Ossem. foss. V. 2. pag. 321, PL XV,
Fig. 11). Das von Cuvier abgebildete konnte ich in Solothurn nicht wieder auffinden. Ueber
das hier in Fig. 4, Tab. VI, dargestellte bin ich aber bei genauerer Prüfung zu einem andern
Urtheil gekommen, als damals, wo es mir mitten unter Dutzenden von weit massiveren
Plastronstücken zuerst aufgefallen war.
Bei genauer Untersuchung muss nemlich Jeder, der mit der Beschaffenheit von Schild-
krötenknochen einlässlich vertraut ist, die Ueberzeugung gewinnen, dass das Bruchstück, von
dem die Rede ist, einem sehr jungen Thier angehörte.
Die eigenthümliche Zartheit der Knochenoberfläche, die schwammige Beschaffenheit, die
Aufwulstung der Knochenränder, die offenbar noch in vollem Wachsthum gewesen waren,
der plumpe Anfang von Nahtbildung — Alles das kann hierüber keinen Zweifel lassen.
Unter diesen Umständen konnte der blosse Umriss dieser Knochen, das Ausstrahlen des
Hyosternum in lange Zacken, die geringe Breite seines Körpers, der zwischen der centralen
und den Seitenfontanellen nur eine schmale Brücke bildet, nicht mehr als wesentlich er-
scheinen. So gut als einer Meerschildkröte konnte es einer jungen Süsswasserschildkröte
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angehören. (Vergl. Fig. 5 derselben Tafel das junge, freilich von oben her abgebildete Bauch-
schild von Emj-s picta.) Zur Entscheidung mussten also andere Anhaltspunkte hinzukommen.
Einen solchen bietet die Richtung der Sternalflügel, welche bei Meerschildkröten fast in der
Ebene des Bauclischildes bleiben, während sie bei Süsswasserschildkröten von früh an sich
mehr oder weniger steil aufwärts richten, um sich an den Discus des Rückschildes anzu-
heften. An uuserm Fragment ist nun grösstentheils der Sternalflügel abgebrochen; immer-
hin ist von seiner Wurzel noch genug vorhanden, um mit Sicherheit zu zeigen, dass er sich
von der Ebene des Bauchschildes so stark nach oben wendete, wie dies bei heutigen Meer-
schildki'öten selbst im erwachsenen Alter niemals der Fall ist.
Misslicher als die Entscheidung über den Familientypus eines blossen Bauchschildes
oder gar einzelner Theile von solchen ist die Erkennung von Merkmalen eines besondern
Genus oder Species. An sich konnte nunmehr das junge Plastron von Schildkröten mit
schliesslich lückenlosem und sehr massivem Bauchschild lierstammen. Zur Erkennung von
üenus und Species blieb nun allerdings nichts mehr übrig, als die Vergleichung von
Grösse, Textur, Farbe u. s. f. mit den übrigen eraydischen Fragmenten derselben Schicht.
Glücklicherweise war die Auswahl in Bezug auf Genus und Species sehr gering, der Vor-
rath an Plastroustückeu dagegen so ansehnlich, dass die Ausscheidung der zu Thalassemys und
zu Tropidemys gehörigen — die einzigen Genera, welclie in Frage kommen konnten — nicht
grosse Schwierigkeiten darbot.
Es würde keine Belehrung bieten, in weitere Details über die Erkennung einzelner
Bauchschild-Fragmente einzugehen. Au solchen Bruchstücken kann weder Beschreibung noch
Abbildung nur annähernd ersetzen, was der Anblick eines grossen Materiales bietet. Ich
begnüge mich daher zu sagen, dass ich mich bereclitigt glaube, auch Bruchstücke älterer
Bauchschilder nunmehr jedem der beiden fraglichen Genera zuzuweisen. Trotz ähnlicher
Grösse, glaube ich die dünnschaligen flachern Stücke, da sie in Textur und Farbe mit den
ßückenschildern von Thalassemys durchaus übereinstimmen, diesem Genus zuweisen zu dürfen,
während ich nach gleichem Grundsatz die für gleiche Altersstadien massiveren Stücke mit
steileren Sternainügehi Tropidemys zuschreibe. Den definitiven Entscheid, die Vergleichung
mit einer vollständigen Scliale eines der beiden Genera muss freilich erst ein glücklicher
Fund einer solchen bringen. Auch in den Abbildungen (Tab. X) glaubte ich mich daher
auf Weniges beschränken zu können. Fig. 3 stellt ein Hyosternalstück von der Aussenfläche,
Fig. 1 ein solches, mit wohlerhaltenem Flügel, von der Innenseite dar. Von Hyposternal-
stücken, die in Bezug auf Form noch weniger Anhaltspunkte bieten als Hyosternalia, glaubte
ich, obwohl sie nicht feliltcn, ganz abschen zu können.
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Das Ergebniss dieser Untersuchung gelit nun dahin, dass an Thalassemys, so gut wie
an heutigen Eniyden, die erst thalassitische Form des Plastron sicli allmählig ausfüllt, dass
die Zacken der einzelnen Knochenplatten sich ausbreiten und dass Hyosternuni und Hypo-
sternum scliliesslich zu grossen Platten auswachsen, an welchen — mindestens an ersterem —
ein langer Sternalllügel weit nach vorn ausgreift um sich an das Rückenscliild anzusetzen.
Immerhin muss ich annehmen, dass aucii im erwachsenen Znstand die Sternalbrücke von
Thalassemys kurz und niedrig war, und dass das Bauchschild so gut wie das Kückenschild
manche thalassitische Charakteren bis in spätes Alter behielt. Eine grosse und unregel-
mässige centrale Fontanelle blieb jedenfalls sehr lange bestehen; ja ich sehe, dass auch noch
zwischen den Xiphisternalia eine grosse dreieckige Lücke lange offen blieb. Die rasche
Verdünnung aller dieser Knochenplatten gegen iiire Ränder hin lässt mich selbst vermuthen,
dass nicht nur lieste der unpaaren, sondern wohl auch der Seitenfontanellen eiuige Zeit lang
persistirten.
Der Name Thalassemys scheint somit für dieses Genus nicht unpassend, und es schieu
eine Pflicht zu sein, diese grösste und eine der merkwürdigsten Formen jurassischer Schild-
kröten mit dem Namen Hugi's, des Gründers der Solothurnersammlung zu bezeichnen.
2. Thalassemys Gresslyi Rütim.
Ausser den bisher beschriebenen Resten von Thalassemys verdient noch ein ferneres
Stück besondere Erwähnung. Es ist dies eine vordere Hälfte eines Rückenschildes, das sich
in mancher Hinsicht von den vorhin beschriebenen Fossilien unterscheidet. Es gehört einem
ganz erwachsenen und noch grössern Thiere an als das in Taf. I abgebildete. Auch hier
fehlt der Rand bis auf die Nackenplatte, sowie das Brustschild.
Die Länge des Fragmentes vom vordem Schalenrand bis zu der Gienznaiit zwischen
n. oder c. 3 und 4 beträgt 287 Mm. (bei Tiialass. Hugii 255) ; in ähnlichem Verhältniss sind
die einzelnen Dimensionen verschieden. Da die Schale beidseits auf halber Rippenbreite ab-
gebrochen ist, so lässt sich über den Umfang der Schale nicht urtheilen. Dagegen ist ihr
Relief etwas verschieden von der in Tab. I abgebildeten. Die Rückeufurcbe fehlt und sowohl in
longitudinaler als in querer Richtung ist die Wölbung äusserst gering. Die Neuralplatten sind
unter sich gleich, n. 1, 2, 3 alle ungefähr 75 Mm. lang, n. 1 und mithin auch c. 1
merklich ausgedehnter als bei Taf. L Die Scuta dagegen verhalten sich bei beiden Schalen
gleich.
Es ist also nur bedeutendere Grösse, anderes Relief und grössere Ausdehnung der
ersten Zone des Discus, wodurch sich dies Fragment von Thalassemys Hugii unterscheidet.
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Es ist nicht unmöglich, dass dies nur Merkmale höhera Alters sein könnten; nur ein
Umstand spricht dagegen : der erhebliche Unterschied in der relativen Ausdehnung der ersten
Neural- und Eippenplatte. Im hintern, d. h. in dem später stillestehenden Theil der Schale
würden solche Unterschiede eher erwartet werden dürfen ; im vordem oder ältesten Theil der
Schale scheint dies auf frühe Verschiedenheit des Wachsthuras hinzuweisen, und neben der
Nöthigung des Palaeoutologen, auf neuem Boden Analyse der Synthese vorauszusenden, Motiv
zu sein, bis auf bessere Belehrung die Unterscheidung festzuhalten.
II. Tropidemys Kütim.
Unter diesem Genus-Namen fasse ich eine Anzahl von jurassischen Schildkröten zusammen,
welche sich durch mehrere höchst augenfällige Merkmale von Thalassemys unterscheiden,
obwohl sie ihr in dem Gesammtbau sehr nahe stehen.
Wie Thalassemys so ist auch Tropidemys in Solothuru vertreten durch Schalen von be-
deutender Grösse, flacher Gestalt mindestens im vordem Körpertheil und mit loser Verbin-
dung des Brustschilds. Obgleich die Fragmente, die hieher gehören, in Solothurn weit
zahlreicher sind als die Ueberreste von Thalassemys, so enthält das Museum auch von
Tropidemys keine einzige ganze Schale
;
ja kein Stück, das noch Theile des Bauchschildes in
ursprünglicher Verbindung an sich trüge; auch kein einziges ganzes Rückenschild.
Dennoch sind die erhaltenen Ueberreste vollständig genug um die Emyden-Natur auch
dieses Genus mit Sicherheit darzuthuu.
Das vollständigste Fragment- ist die hintere Hälfte des Rückenschildes Fig. 1, Taf. VIT.
Schon dieses Bruchstück zeigt, dass die Schale von hinten nach vorn viel rascher an Breite
zunahm als bei Thalassemys Hugii, dass ferner ein breiter Schalenrand, von welchem freilich
hier nur m. 7, 8 und pyg. erhalten ist, mit dem Discus im ganzen Umfang der hintern
Schaleuhälfte, also um so mehr in der vordem, enger verbunden war als bei Thalass-
emys; zwar ohne Fontanelle, aber auch nocli nicht durch fertige Naht; sowohl der gut
erhaltene Rand der Rippenplatten, die bis zur Spitze des Rippenkörpers reichen*), als der
Rand von m. 7 und 8 zeigt nur rauhe Körnelung, wie sie zur Befestigung von Band-
masse dient (etwa wie an der Chamiere von Cistudo). An dem Fossil liess sich denn
*) Nur an jungem Riiipcnplatten, von welchen sich in Solothurn eine ganze Anzahl isolirtcr und un-
verletzter Stücke findet, ragt die Spitze des Ri)iiionkiirpers oft bis um einen Zoll über den scharfbegrenzten
Kand der aufgelagerten Platte vor. S. Fig. 4, Tab. VII.
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auch die Raiulplatte 8, deren Unterfläche zur Beurtheilung der Befestigung des Plastron be-
sonders wichtig war, leicht oline alle Verletzung von dem Discus ablösen; das unterliegende
Gestein lässt in der Lücke zwisclien m. 8 und p3'g. überdies erkennen, dass auch die Kand-
platten m. 9—11 nur locker mit dem Discus verbunden waren. An einem andern Fragment,
das c. 5 und 6 in unverletzter Verbindung mit m. 8 und 9 enthält, ist sogar eine sciimale
und nach hinten allmiliilig breiter werdende Fontanelle zwischen diesen Kippen- und Kand-
platten bemerkbar.
Schon dieser Umstand konnte, obschon noch nicht sicher, für Ausschluss des Fossils von
Thalassiten sprechen. Entscheidend ist indes die Unterfläche des mit lüppenplatte 5 verbundenen
Kandstückes 8. Wenn das Bauchschild mit dem Rückenschild in Nahtverbindung stand, so
musste sich die Spur au der Unterfläche der ersten und der fünften Rippenplatte zeigen. C. 5
liess sich freilich nicht ablösen. M. 8 zeigt aber auf der Unterfläche in unzweideutiger
Weise die Bruchfläche eines starken Hyposternalflügels und also das hintere Ende einer
knöchernen Sternalbrücke. üeberdies fand sich unter der ziemlichen Zahl isolirter Rippen-
platten von Tropidemys eine fünfte, an welcher die Grube für den Hyposternalflügel so sorg-
fältig erhalten ist, als an einer lebenden Schale. Sie erstreckt sich vom Rand der Platte
um einen Zoll weit nach innen; s. Fig. 4, Tab. VII.
Auch über die Zutheilung der Schale zu dieser oder jener grössern Gruppe von Eloditen
kann ein Zweifel nicht bestehen. Musste schon von vornherein an einer so grossen Schale,
sofern sie der Abtheilung der Chelyden angehörte, eine Ablösung des Bauchschildes ohne
ausgedehnte Fractur der hintern Hälfte des Rückenschildes höchst unwahrscheinlich scheinen,
so ergab die Abtrennung der achten Rippeuplatte von dem unterliegenden Gestein, dass
eine Apophyse für das Os Ilium fehlt.
Ist somit der Beweis geliefert, dass Tropidemys so gut wie Thalassemys den ächten
Emyden und nicht den Chelyden angehöre, so ist im Uebrigeu die Unterscheidung dieser
beiden Genera leicht. Sie beruht auf der Art der Schalenwölbung und der diese zum Theil
bedingenden Gestalt der Neuralplatten.
Trotz der ungewöhnlich flachen Gestalt besitzt die Schale von Tropidemys einen scharf-
kantigen Rückeukiel; die Neuralplatten sind in der hintern Schalenhälfte rechtwinklig ge-
knickt *) ; die Schale musste also hier, sehr verschieden von der kaum merklich gewölbten
Thalassemys, scharf dachförmig gebogen sein. Nach vornhin verliert sich diese Knickung
*) Solche Neuralstücke hatte Hugi schon an Cuvier gesandt, wo sie in Ossem. foss. PI. XV. Fig. 8, 9
abgebildet sind. S. auch unten Fig. 3, Tab. VII.
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der Neuralplatten indessen ziemlich rasch. Auf n. 5, an altern (grössern) Individuen schon
auf n. 6 beginnt der scharfe Kiel sich abzurunden, der rechte Winkel in einen stumpfen,
weiter in eine flache Wölbung überzugehen und n. 3 ist schon ziemlich flach. Obschon kein
einziger Vordertheil der Schale vollständig erhalten ist, so ist doch aus Fragmenten ersichtlich,
dass die Schalen von Tropidemys im vordem Theil so flach sind als bei Thalassemys.
Eine Vergleichuug dieses merkwürdigenReliefs von Tropidemys mit den Formenwaude-
lungen an heutigen Schildkröten lässt ersehen, dass die dachförmige Knickung der hiutern
Schalenhälfte als ein Verharren jugendlicher Blerkmale zu deuten ist. Weun auoli viel rasclier,
so machen heutige Clielonier ähnliche Formenwandelungen durch, und wieder bleibt nament-
lich Ch. Caouanna bis sehr spät der scharfkantigen Jugeudform getreu. Auch an Tropidemys
ist offenbar der Grad der Wölbung in verschiedenen Lebensaltern verschieden und es mag
sein, dass sehr alte Schalen schliesslich so flacli werden wie Thalassemys, wenn auch der
Kiel im hintern Theil gewiss nie ganz erlosch.
Dies wird belegt durch die Form und Stärke der Neuralplatten, wodurcli sich Tropidemys
des fernem von Thalassemys scharf unterscheidet.
Ein erstes Merkmal der Neuralplatten von Tropidemys ist deren ausserordentliche Stärke,
die von vorn nach hinten zunimmt. Wenn schon die vordem, schwach gewölbten Neuralstücke
so gut wie die ßippenplatten bei gleicher Grösse unter allen Umständen massiver sind als
bei Thalassemys, so erreicht die Schale von Tropidemys im hintern Theil eine ungewöhnliche
Stärke. Die Neuralplatten sind in der Rückeufirste bis 20—25 Mm. dick. Die Rippenplatten
müssen damit Schritt halten. Auch von solchen liegen mir Stücke vor, die am medialen Ende
25 Mm. dick sind ; nach aussen nehmen sie aber an Stärke ab, und am Rand sind sie nicht
massiver als bei Thalassemys. Um so schwächer sind erst die Randplatten.
Aber auch in der Form lassen sich die Neuralplatten auf den ersten Blick von solchen
von Thalassemys unterscheiden. Statt langgestreckter Kegel bilden sie breite Sechsecke, im
hintersten Theil der Schale (n. 8, 7 etc.) vollkommen regelmässig oder selbst in die Quere
ausgedehnt. Nacli vornhin werden sie allmählig gestreckter. Von den unter sich erst gleich
langen 4 Seitenrändern überwiegt allmählig das hintere Paar, und die vordersten Neuralstücke
werden endlich kegelförmig, doch immerhin im Verhältniss zur Länge mindestens doppelt so
breit als bei Thalassemys und vorn viel schiefer zugeschnitten.
Die Reihe der Neuralplatten wird nach hinten vervollständigt durch Supracaudalplatten
von der Gesammtform von Thalassemys. Durchweg ist dieser Schalentheil im Verhältniss zu
den ächten Neuralplatten auffallend dünn, bisweilen faltig; es scheinen diese Schaltknochen
nur zu geringer Stärke gekommen zu sein und aucli die Gliederung in 3 Stücke ist nicht
immer deutlich durchgeführt.
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Wie durch Massivität sind die Kippenplatten meist durch eine eigenthünilicli rohe Os-
sification ausgezeichnet; die Innenfläche ist uneben und rauh. Am Schaleuraud ist besonders
die Pygalplatte dadurch merkwürdig, dass sie fast geradlinig zugestutzt ist; statt rundlich
oder mit stumpfer Spitze abzuschliessen, ist daher das Rückenschild hinten quer abgeschnitten.
Endlich weicht Tropidemys auch in der Form der Hautschuppen von Thalassemys in
eigenthümlicher Weise ab, was bei der Beschreibung der Species zur Spiaclie kommen wird.
1. Tropidemys Lainjü Rütim. Taf. VII. Fig. 1, 3, 4. X. 4, 6.
Wenn es als Pflicht erschien, die besterhaltene Form von Thalassemys — gleichzeitig
unter den in Solothurn aufbewahrten fossilen Schildkröten eine der ältesten — mit dem
Namen des Gründers der Sammlung zu bezeichnen, so gebührt es nicht minder, die best-
erhaltene Form von Tropidemys, in der Scliildkrötenfauua von Solothurn einer der merkwür-
digsten Typen, dem Nachfolger Hugi's in der Direction des Museums, Herrn Prof. F. Laug,
zu widmen, dessen unausgesetzten Bemühungen nicht nur diese Sammlung ihre grosse und
glänzende Ausdehnung, sondern auch die Steinbrüche von Solothurn eine genaue geologische
und stratigraphische Untersuchung hauptsächlich zu verdanken haben.
Tropidemys Langii ist gegenwärtig duixh 4 ziemlich ausgedehnte Fragmente von Rücken-
schildern und eine beträchtliche Anzahl einzelner Rippenplatten, Neural- und Randstücke ver-
treten, über deren Zusammengehörigkeit zu dieser Species kaum ein Zweifel bestehen kann.
Die Seitenhälften der Schale erscheineu fast ganz flach; der Rückenkiel ist im Supra-
caudaltheil spitzwinklig, weiter vorn bis zu n. 5 oder 6 rechtwinklig; endlich verliert sich
diese Firste in eine ziemlich gleichförmige Wölbung der Neuralstücke. Schon n. 3 ist nur
noch sehr schwach gewölbt, n. 2 und 1, die ich nicht kenne, wahrscheinlich ziemlich flach.
Hintere Neuralia quer sechseckig, mit unter sich oft gleich laugen Seitenrändern, vordere breit
kegelförmig, von den Seitenrändern das hintere Paar bis doppelt so lang als das vordere.
Eippenplatten sehr breit, stark nach vorn gekrümmt, auf der grössten Breite der Schale
4V2 mal so breit als lang, am medialen Ende symmetrisch und stumpfwinklig zugespitzt
und regelmässig mit den Neuralstücken alternirend, am marginalen Ende scliarfrandig an
die Randplatten anstossend. Längsdurchmesser von c. 5 am medialen Ende 58 Mm., von
c. 6 47, c. 7 43. Breite von c. 5 255 Mm.
Allgemeine Form, Zahl und Vertheilung der Hautschuppen normal, ihre Fugen auf
dieselben Knochenstücke fallend wie bei allen Schildkröten. Vertebralscuta schmal, etwa
doppelt breiter als die Neuralplatten, mit zierlich geschweiften Rändern. Vorderrand sinuös.
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in der Mitte start nacli vorn gebogen: Seitenränder in wenig vorragender mitttlerer Spitze
zusammentreÖend. Vertebralscutum IV. von 143 Mm. Länge, 82 Mm. halber Breite. Costal-
scuta sehr breit, Kandscuta auffallend schmal, nur ein Dritttheil der Kaudplatten einnehmend.
2. Tropidemys expansa Rütim. Tab. IX. Fig. 3, 4.
Von einer fernem Species von Tropidemys sind nur einige Fragmente von Rückenschildern
erhalten. Mit den Genus-Charakteren von Tropidemys sind hier Merkmale verbunden, welche
eine Vereinigung mit der vorigen Species nicht gestatten. Eines derselben ist in Fig. 3,
Tab. IX in halber Grösse und mit Ausschluss des noch zum Theil anhaftenden Steinkerns
abgebildet. Obschon es von einem grössern Individuum herstammt, als die grössten Schalen
der vorigen Species, so ist doch vom Rand, selbst im Steinkern, kein Stück erhalten, Beleg
genug, dass er nicht fester mit dem Discus verbunden war als bei Tropidemys Langii. Selbst
die Xackenplatte, von allen Randplatten die am frühsten in Verbindung mit dem Discus tre-
tende, ist abgelöst. Nichtsdestoweniger ist auch hier eine Vereinigung mit Thalassiten da-
durch abgewiesen, dass die erste Rippenplatte die Insertionsstelle für den Sternalflügel deutlich
erkennen lässt.
Wie zu erwarten, ist der Vordertheil einer so grossen Schale (Längsdurchmesser von
c. 1—3 210 Mm.) fast völlig flach; so auch n. 1 und 2. Erst auf n. 3 ist der Anfang
eines Rückeukieles sichtbar. Die Neuralplatten sind ungewöhnlich gross (Länge von n. 3
6G Mm., grösste Breite 65 Mm., Hinterrand 38, Vorderrand 34 Mm., Seitenraud hintere
Hälfte 43, vordere 30 Mm.) und kegelförmig, der hintere der beiden Seitenränder fast doppelt
so lang als der vordere, die Rippeuplatten statt nach vorn convex, nach vorn concav gebogen.
Die Hautschilder sind nur sehr schwach angedeutet, die Neuralscuta etwas mehr als
doppelt so breit als die Neuralplatten, im allgemeinen von ähnlicher Form wie bei der
vorigen Species, aber mit viel weniger geschweiften Rändern, der Vorderrand nach vorn nur
schwach convex.
Ausgedehnter ist das Fragment Fig. 4 derselben Tafel. Es umfasst zwei vollständige
Rippenplatten nebst drei denselben anhaftenden und zwei abgelösten aber unverletzten fernem
Randplatten. Es lehrt uns somit, dass der Rand sich zum Discus gleich verhielt, wie bei
Tr. Langii. Eine Vereinigung mit dieser Species wird indess auch hier abgewiesen, einmal
durch die bedeutende Grösse und dann durch die Form der Neuralscuta, deren Ränder fast
geradlinig verlaufen; in beiden Rücksichten stinmit es also mit dem Fragment Fig. 3 über-
ein. Immerhin mag die Frage offen bleiben, ob Tr. expansa sich mit der Zeit als ein
höheres Altersstadium von Tr. Langii herausstellen möchte. An der Hand der bisherigen
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Materialien muss ich dies desshalb bezweifeln, weil ich keinen Grund finde, die zahlreichen
üeberreste von Tr. Langii als Jüngern Altersstadien angehörig anzusehen als diejenigen von
Tr. expansa. Im Gegentheil scheint die grösste Schale von Tr. Langii, Fig. 1, Tab. VII, einem
altern Thier anzugehören als die Schale Fig. 4, Tab. IX von Tr. expansa. Ueber allfiillige
Geschlechtsunterschiede lässt freilich die ünvollstiindigkeit dieser Fossilien nicht den gering-
sten Schluss zu. Aber es scheint mir unwahrscheinlich, dass auch bei verschiedener Grösse
die beiden Geschlechter sich durch verschiedene Form der Scuta unterscheiden sollten.
Volle Breite von c. 4 in Fig. 4, Tab. IX 260 Mm. (mehr als 4 mal so gross als die
mittlere Länge). Mittlere Länge von c. 3 + 4 120 Mm. Grösste Breite von m. 6 90 u. s. f.
3. Tropidermjs gibba Rütim. Tab. IV. Fig. 1. Tab. VII. Fig. 2, 5.
Eine dritte Species von Tropidemys lässt sich weit bestimmter als die vorige von Tro-
pidemys Langii unterscheiden. Das Hauptstück, Tab. IV, Fig. 1, ist ein Rückenschild im
Umfang von n. 3— 8, nebst c. 3—7. Es ist vollkommen dachförmig (S. das Profil unten
an Tafel IV), nur vorn allmählig ausgeflacht, und auch in longitudinaler Richtung sehr stark
gebogen (Gipfel auf n. 6), während dies bei beiden vorigen Species in viel geringerem Maasse
der Fall war. Eine kleine Zahl von Fragmenten (worunter Fig. 2, 5, Tab. VII), lässt sich mit
dieser Schale vereinigen.
Trotz erwachsenen Alters (Knochenplatten sehr massiv, Nähte fast erloschen, Fugen der
Hautschuppen kaum angedeutet) ist die Schale merklich kleiuer als bei beiden vorigen
Species. Länge von n. 3—7 241 Mm. (u. 4, 5, G 145 Mm., bei Tropid. Langii 180 Mm.
Länge von n. 3 bei Tr. expansa 66, bei Tr. Langii bis 56, bei gibba 51 Mm.), Neuralstücke
wie bei den vorigen, aber ungewöhnlich massiv (n. 8 und 7 in die Quere gezogen, n. 6
und 5 fast regelmässige Sechsecke, n. 4 und 3 allmählig kegelförmig durch Verlängerung
der Hinterhälften der Seitenränder), Rippen schmal, ebenfalls ungewöhnlich dick (Längs-
durchmesser von c. 3 bis 7 : 57, 53, 49, 42, 36 Mm.), Vertebralscuta doppelt so breit
als Neuralplatten, im Umriss nahezu oval, Ränder kaum geschweift.
Angesichts der ziemlichen Häufigkeit von Rückenschildern und Fragmenten von solchen
und der sichern Belege, dass ein keineswegs schwaches Bauchschild mit diesen so massiven
Rückenschildern in Verbindung stand, muss es auffallen, dass kein einziges Rückenschild noch
mit Theileu seines Plastron aufgefunden wurde.
Nichtsdestoweniger glaube ich eine Anzahl von Fragmenten von Bauchschildern mit
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Tropidemys vereinigen zu dürfen, ohne freilich den unmittelbaren Beweis der Zugehörigkeit
leisten können. Stellte ich nemlich die vielen Dutzende von isolirten Hj'osternal- und
Hyposternalstücken des Solothurner Museums so weit in Gruppen zusammen als anatomische
Merkmale, Grösse, Knochenbeschaffenheit u. drgl. dies gestatteten, so blieb mir immer eine
bestimmte Kubrik übrig, die sich mit denjenigen Species, deren Plastron mir durch voll-
ständige Schalen bekannt geworden war, nicht vereinigen Hessen. Gleichzeitig kam allen
diesen Stücken eine Reihe von Merkmalen zu, die nur für Vereinigung mit den Rücken-
schildern von Tropidemys sprechen konnten. Dahin gehören : erstlich der bedeutende Um-
fang, wonach die halbe Breite des Bauchschildes, von der Median- bis zur Marginalnaht
155—170 Mm. betragen musste. Sehr auffällig war ferner an allen diesen Stücken deren
massive und gleichzeitig rohe, unregelmässige Bildung; ihre Dicke ist sehr ungleich, steigt
aber an einzelnen Stellen, namentlich in der Richtung der grössern Knochenzacken, in welche
sie ausstrahlen, bis auf 15-17 Mm.; dabei ist die ganze Innenfläche, weniger die Aussen-
fläche, uneben, jenen Radien entlang wie knotig, an andern Stellen von unregelmässigen
Gruben und Vertiefungen durchsetzt, wie die Innenfläche des Rückenschildes von Tro-
pidemys. Am massivsten erscheint jeweilen an diesen Fragmenten die Wurzel der Sternal-
flügel; sie weist somit auf eine sehr starke Verbindung mit dem Rückenschild. Nicht wenig
bezeichnend und gewiss nicht unwichtig ist ferner Farbe und Textur dieser Knochen. Statt
weiss und zart, wie bei der grossen Mehrzahl der Solothurnerscliildkröten, sind alle diese
Plastronstücke sowohl äusserlich als im Bruch braun oder röthlich gefärbt und von einem
rohen, eigenthümlich blättrigen Gefüge, das dem Auge sofort auffällt und sich wiederum an
Rückenscbildern mir bei Tropidemys wiederfindet; an Wachsthumsrändern und durch Ver-
wittemng macht sich dasselbe durch sehr charakteristische concentrische Wellenlinien be-
merkbar. Die Abdrücke der Hautschilder sind nur insofern eigenthümlich, als die Infra-
marginalscuta ungewöhnlich breit sind.
Trotz der bedeutenden Grösse und Stärke müssen diese Stücke entweder jungen Thierea
oder Thieren mit lange bestehenden Jugendmerkmalen angehören. Sowohl Hyo- als Hypo-
sternalia weisen trotz ungewöhnlich massiven Sternalflügeln auf Bauchschilder mit reichlichen
Fontanellen. Nicht nur schloss sich, wie die starken Randzacken belegen, die mediane
Längsnath sehr spät, sondern Fontanellen, mindestens eine grosse centrale, wahrscheinlich
auch kleinere im vordem und hintern Lappen des Bauchschilds, kamen sehr spät oder gar
nicht zum Schluss; von seitlichen Fontanellen ist dagegen nichts zu bemerken.
War es an sich unwahrscheinlich, dass so leicht zerfallende Bauchschilder von Chelyden
herrühren möchten, so war auch keine Spur einer Beckeninsertion am Hyposternum aufzu-
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finden, obwohl eine solche schon au jungen BauclischilJern von Chelyden erkennbar ist. Wie bei
Thalassemjs beschränkte sich mithin aucli hier die Auswahl in Bezug auf Vereinigung mit
zugeliörigeu Rückenschildern auf die in Solothurn vertretenen Emyden; und Structur, Textur
und Färbung der Knochensubstanz wies des Weiteru mit grösster Wahrscheinlichkeit auf
Tropidemys.
Es scheint mir, dass hier so gut wie bei Thalassemys Beschreibung einzelner Stücke
oder Abbildung einer grossen Zahl derselben keinerlei weitere Belehrung bieten könnte.
Ich beschränke mich daher auch hier auf die Darstellung von zwei voUsläudigern Hyosternal-
stücken, wovon das eine (Fig. 6, Tab. X) von der Innenseite, ein anderes (Fig. 4 derselben
Tafel) von der Aussenseite dargestellt ist. Eine Unterscheidung der einzelnen Stücke nach
Species wage ich nicht vorzunehmen. Nur Tropid. gibba ist durch ihre geringe Grösse be-
stimmt ausgeschlossen; auch ist mir kein Stück zugekommeu, das ich dieser Species zuzu-
schreiben geneigt bin. Für die zwei andern Species fällt die Waagschale hauptsächlich auf
Grund der Grösse, der Mächtigkeit, sowie der relativen Häufigkeit der Rückenschilder auf
Seite von Tropidemys Langii. Die definitive Entscheidung werden auch hier nur vollständige
Schalen bringen können.
Obschon wir am Schlüsse unserer Arbeit auf die der Secundärzeit angehörigen Schild-
kröten aus andern Fundorten als Solothurn einlässlich eingehen werden, so ist es schon hier
am Platz, darauf aufmerksam zu machen, dass Chelone valanginieusis Pictet (Description des
Fossiles du terrain cretace des environs de Sainte-Croix, 1858—60. PL I— III) einen fer-
nem Repräsentanten unseres Genus Tropidemys, aus der untersten Stufe des Neocomien
(Etage valauginien) bildet. Das von Pictet dargestellte Fragment von Ste-Croix stimmt mit
den Merkmalen von Tropidemys und insbesondere mit Tropidemys Langii so sehr überein,
dass die Frage sich aufdrängt, ob hier nicht aus einer Jüngern Stufe der Secundärzeit ein
Ueberbleibsel derselben Species vorliege. Macht sich doch die üebereinstiramung bis in
kleine Details geltend; auch die schwache Streifuug des m.ittlern Schalentheils durch breite
Linien, die vom Rückenkiel schief nach vorn laufen, ist an Tropidemys Langii unverkenn-
bar. Sogar für eine offenbar individuelle Unregelmässigkeit von Chelone valanginiensis, die
Einschiebung eines Neuralstücks in das andere, fehlen Analogien an den zahlreichen Ueber-
resten von Tr. Langii nicht. Der Abdruck des Vertebralscutums ist bei beiden vollkommen
gleich.
Es lässt sich demnach kaum bezweifeln, dass Tropidemys bis in die Kreidezeit fort-
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bestand. Dass Pictet das so unvollständige Fragment einer Meerschildkröte zuschrieb, darf
nicht als ein Verstoss bezeichnet werden. Wir sahen oben, dass es des directen anatomischen
Beleges, der an dem Fragment von Ste-Croix fehlte, bedurfte, um die emydische Natur
dieser Rückenschilder von thalassitischem Gepräge ausser Zweifel zn stellen. Die Deutung
des sehr problematischen Fragmentes von Hyposteruum, Fig. 2, PI. III, fällt angesichts un-
serer Aveit vollständigem Materialien ausser Betracht.
Dennoch bin ich nicht geneigt, das Fossil von Ste-Croix mit einer der Species von Solo-
thurn zu vereinigen; von Tr. gibba ist es durch bedeutendere Grösse und andere Wölbung,
von Tropidemys expansa durch bedeutendere Mächtigkeit der Schale merklich genug ver-
schieden. Aber auch Tropidemys Langii unterscheidet sich mindestens durch geringere
Grösse. In der Bestimmung des Schalentheils, wozu das Fragment von Ste-Croix gehört,
stimme ich mit Pictet überein; ich glaube auch, dass das Neuralstück, das von dem Rand
des Vertebralscutums gekreuzt wird, nur n. 3 sein kann. Wäre dasselbe n. 5, die einzige
mögliche Alternative, so müsste eine ähnliche" Furche über das vorderste Neuralstück gehen.
In diesem Fall übersteigt aber die Grösse des Stückes diejenige von Tropidemys Langii zu
sehr, als dass man ohne fernere Beweismittel beide vereinigen dürfte. Es scheint mir
gerechtfertigt, das Fossil von Ste-Croix wenigstens vorläufig mit dem Namen Tropidemys
valangiuiensis den jurassischen beizufügen.
III. Helemys Rütim. 1858 a. a. 0.
Nur der Uebersicht halber mag hier dieser Genus-Namen für die in meiner frühern
Abhandlung (1867) beschriebene Platychelys Oberndorferi beibehalten bleiben, da
die reichen Ueberreste aus Solothurn (bisher 6 Individuen) erwiesen haben, dass der von




Mit diesem Genus treten wir in den Bereich desjenigen Schildkröten-Typus, welchem
nicht nur etwa 80 "/(, der Schildkröteuüberreste von Solothurn, sondern auch diejenigen
Ueberreste angehören, die bis jetzt in andern Theileu des Jura, vom Canton Waadt und
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Frankreich bekannt geworden sind, mitbin eines Typns, der in Bezug auf Vertretung und
Verbreitung als besonders charakteristisch gelten darf.
Der Form, die ich wohl mit Kecht in besonderem Maasse als solotlnirnisch bezeichne,
gehören mehr als die Hälfte der bisher in dem dortigen Museum angehäuften Ueberreste au
;
an mehr oder weniger vollständigen Schalen zähle ich über 20; die Zahl der wohl erkenn-
baren Fragmente von Rücken- und Bauchschild steigt in die Hunderte. Hier einzig konnte
es daher wohl gelingen, auch die individuellen Abweichungen in der Schalenform so weit zu
verfolgen, dass ich hoffen darf, dieselben insbesondere nach Geschlecht und Alter erkannt zu
haben.
Mehr als bei irgend einer andern Form ist auch der Blick auf die ausgedehnten, im
Verlauf von Jahrzehndeu im Museum von Solothuru angehäuften Materialien im Stande,
aus längst verflossenen Zeiten Bilder aufzufrischen, wie sie von den wenigen Beobachtern
heutigen Schildkrötenlebens, vor allem von Bates in seinen lebensvollen Sceuen (Reisen am
Amazonenstrom 1860. S. 324 u. f.) vorgeführt werden. Die Vergleichung wird um so zu-
treffender sein, als die grossen Schaareu von Schildkröten, die sich auf den Untiefen und
Sandinseln des Ämazonenstromes zum Zweck des Eierlegens zusammenfinden, derselben Fa-
milie, einem wenig verschiedenen Genus und Thieren von ziemlicJi äimlicher Grösse ange-
hören, Avie diejenigen, welche nunmehr im Museum von Solothurn lange Reihen von Glas-
schränken ausfüllen.
Noch in anderer Beziehung unterscheiden sich die Vorräthe des Solothurner Museums
an Chelyden vortheilhaft von den bisher besprochenen Emyden : in der trefflichen Erhaltung
der Schalen, an welchen das Brustschild, eben so häufig als das Rückenschild, ja sehr oft
beide in Verbindung mit einander erhalten sind. Dies erklärt sich freilich leicht aus der bei
Chelyden besonders festen Vereinigung von Rücken- und Bauchschild vermittelst der Sternal-
brücke uud des Beckens.
Nicht selten finden sich Beispiele, welche uns in Erstaunen setzen und zeigen, dass
diese Verbindung der beiden Schalenhälften sell)st grossem Druck Widerstand leisten konnte.
Eine Anzahl von Schalen ist vollkommen platt gedrückt bis zerquetscht, ohne dass die beiden
Schalenhälfteu sich getrennt hätten. Bauch- und Rückenschild können platt an einander liegen
und der Rand an der Verbindungsstelle zusammengeknickt sein, ohne dass die Schale entzwei
brach. In andern Fällen widerstand gerade der Rand besser und ist noch unverletzt, wäh-
rend Bauch- und Rückeuschild in Scherben brachen.
Noch merkwürdigere Beispiele für die Festigkeit der Schalenverbindung bieten die nicht
seltenen Fälle von förmlicli zusammengefalteten Schalen, an welchen die Hälften des Rücken-
7
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Schildes wie mit Hülfe einer Charniere in der Richtung der Wirbelsäule aneinander liegen-
Das Bauchschild kann dabei wenig gelitten haben, oder es ist in die Höhlung des Rücken-
schilds hineingedrückt. Schalen von Va Meter Länge können der Art wie Muschelschalen
geschlossen sein. Ohce Fracturen ging es freilich bei so starken Quetschungen nicht ab,
immerhin konnte so weit gehendes Kneten von knöchernen Gewölben nur sehr langsam und
aUmählig zu Staude kommen, und da die Gesteinsschichten, worin diese Schalen begraben
sind, horizontal liegen, so wird man wohl annehmen müssen, dass dies ba,ld nach dem Tode
des Thieres an den durch Maceration theilweise erweichten Schalen geschah. An Jüngern
Schalen kam es freilich nicht zu solchen Quetschimgen, Rücken- und Bauchschild lösten sich
leicht und trennten sich, jedes für sich, in Stücke, sei es durch Lockerung der Fugen, sei
es durch Fractur.
Neben gequetschten Schalen fehlen aber solche von normaler Gestalt durchaus nicht;
vielmehr geht aus allem hervor, dass die Einhüllung in das Gestein ohne grosse Störungen,
sogar oft höchst sorgfältig vor sich ging. Unter diesen Umständen muss es um so mehr
auffallen, dass von den beweglichen Skelettheilen, wie Extremitäten, Hals, Kopf, Schwanz,
so selten Spuren da sind. So häufig sich Schalen von sorgfältigster Erhaltung finden, so
selten sind Stücke des inliegenden Skeletes. Es scheint dass die Weichtheile durch Fäulniss
zerstört und das Bewegliche weggespült wurde, bevor jene vom Schlamm begraben wurden.
Dennoch waren es wohl auch nicht Treibleichen, mit denen wir hier zu thun haben. Die
Schalen sind dafür zu gut erhalten ; man wird kaum zweifeln können, dass die Thiere an
ihrer Ablagerungsstelle blieben, aber dass die Einhüllung in Schlamm erst stattfand, nach-
dem die Thiere verwest und die beweglichen Knochenstücke entfernt waren.
1. Plesiochehjs solodurensis Rütim. Tab. XH. Fig. 1, 2. Tab. IV. Fig. 2. Tab. VIT. Fig. 6, 7.
Tab. VIIL Fig. 7. Tab. X. Fig. 2, 5, 7.
Der grosse Reichthum an Ueberresten, die ich unter diesem Speciesnamen glaube ver-
einigen zu dürfen, macht es schwer, diese Species, wie dies in palaeoutologischen Special-
arbeiten üblich und wünschbar ist, monographisch zu beschreiben. Ich wüsste nicht, was
für ein Individuum icli zu diesem Zweck auswälilen sollte. Audi abgesehen von der ver-
schiedenen Erhaltung herrscht in allen Beziehungen, die bei der Beschreibung einzelner In-
dividuen das Auge am meisten fesseln, eine solche Manchfiiltigkeit, dass verschiedene Mono-
grapheu, welchen nur je ein Individuum, und gar verscliiedenen Geschlechtes und Alters
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vorläge, leichtlicli jedes mit besonderen Speciesnaraen bezeichnen dürften. Es wird daher
besser sein, erst die Gruppen unter sich ähnlicher Individuen zu beschreiben und nachher
die Gründe zu besprechen, warum dieselben in Eine Species vereinigt werden.
Erwachsene Schalen m ä n n 1 i c h er T h i e r e. Taf. XII. *) Ein Stück des dazu
gehörigen Steinkerns s. in Taf. X. Fig. 7.
Gerade Länge des Kückenschildes 480 Mm. (100)**)
» » des Bauchschildes 400 » (83. 33)
» » der Sternalbrücke 172 » (35. 83) (Mittel aller gemessenen Exem-
plare 40 "/(,.)
Der ümriss der Schale ist gestreckt herzförmig, der Vorderrand breit, in der Mittellinie
ziemlich eingebuchtet, und wächst fast in Kreislinie zu der grössten Schalenbreite an. Die
letztere fällt etwa auf das Ende des vordem Dritttheils (in der Höhe von n. 3, c. 3, m. 5—6).
Von da an ist die Schale nach hinten allmälig zugespitzt.
*) Hielier gehört die in Cuvier Ossem. foss. PI. XV. Fig. 4, 5, 6 abgebildete Schale. Die dortige
Abbildung ist nach sehr ungenauen Zeichnungen in natürlicher Grösse entworfen, die Hugi seiner Zeit
an Cuvier gesendet hatte und welche noch jetzt in Solothurn aufbewahrt werden. Auch das Original
von unserer Fig. 2. Taf. IV ist schon abgebildet bei Cuv. PI. XXI. Fig. 1.
**) Obwohl die hier abgebildete Schale durch Druck stark verzerrt ist, so ist es doch unter den-
jenigen, welche ich als männlich und erwachsen beurtheile, die vollständigste. Die Art der Quetschung
wird am besten durch den Durchschnitt unten an Taf. XII versinnlicht. Trotz so erheblicher Verzerrung
hat die Schale nur wenig gelitten. Die ganze Verletzung besteht in einem Bruch, der in longitudinaler
Richtung durch einige Rippenijlatten der rechten Seite zieht. Gerade da, wo man am ehesten einen
Bruch erwartet hätte, in der Gegend des Beckens, wo Rücken- und Bauchschild durch zwei Knochen-
pfeiler verbunden waren, kam es trotz der bedeutenden Verschiebung nicht zum Bruch. Auch die
Sternalbrücken hielten Stand. Dies lässt sich wohl nur durch eine weit gediehene Maceration erklären.
Wollte man aber mit diesem Hülfsmittel frische Schildkrötenschalen von dieser Grösse künstlich so zu
kneten versuchen, so würde alles aus den Fugen gehen.
Eine einlässliche Besprechung könnte den hier mitgetheilten Messungen gewidmet werden. Mau
wird sie höchst ärmlich linden und kann ihnen alle möglichen Vorwürfe macheu. Dennoch weiss
ich nach reichlichen Versuchen aller Art keine bessern mitzutheilen. Ist es schon an sich schwer)
an derartigen Gewölben von durchweg rundlichem Umrisa Messungen anzustellen, wenn sie unverletzt
sind, wie viel schwerer wird dies in den viel häufigem Fällen, wo die Schalen durch Druck oder Bruch
verletzt sind. Und doch mussten Maasse gewählt werden, die so weit als möglich bei allen einiger-
maassen erhaltenen Schalen angewendet und verglichen werden konnten. Maassangaben für einzelne
Schalen scheinen mir fast werthlos zu sein; zur Vergleichuug erwiesen sich aber nur sehr wenige, und
höchstens die obigen, als anwendbar und brauchbar.
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Die Wölbung ist in longitudinaler Kichtung schwach und ziemlich symmetiisch ; sie
steigt vom Vorderrand allmählig au über Naclvenplatte und u. 1 - 2 und geht dann unmerk-
lich in die über n. 3, 4, 5 sich erstreckende, fast geradlinige grösste Küekeuhöhe über.
Von u. 5 oder 6 beginnt dann der etwas steilere Abfall nach dem Hiuterende.
In querer Richtung ist die Wölbung verschieden in verschiedenen Schalentheilen. Im
vordem Dritttheil ist sie sehr gering und gleichförmig; etwas stärker, doch ohne eine deut-
liche Kückentirst zu bilden, in der Mitte, noch stärker, mit Anlage zur Dachform, im hin-
tern Theil der Schale.
Umriss und Wölbung erinnern somit in vieler Beziehung an mittlere Altersstadien von
Chelone Caouanna; nur ist bei der fossilen Chelyde von der wir sprechen, der grösste Quer-
durchmesser relativ kleiner, und eine eigentliche Ivückenfirst kömmt selbst im liintern Schalen-
raum nie zu Stande.
Die Seitenflächen gehen also im vordem Theil in schwach convexem Bogen allmählig
in einander über, auf der grössten Sclialenbreite sind sie meist gegen den Rand hin etwas
concav, nach hinten dachförmig. Eine Ausbuchtung des Randes zum Austritt der Vorder-
oder Hinter-Extremitäten ist kaum bemerkbar.
Das Bauchschild ist lang und schmal, im natürlichen Zustand vermuthlich flach oder nur
schwach concav. Auch die Sterualbriicke ist lang und schnuil, nahezu lialb so lang und halb
so breit als der eigentliche Körper des Plastron, der Vorder- und noch mehr der Hinter-
lappen des Bauchschildes nur wenig kürzer als an der Basis breit. Die Fontanellen schliessen
sich in der Regel frühe.
Die Sculptur des Rückenschildes besteht aus deutlichen, mit dem Alter an Stärke zu-
nehmenden Längsstreifen, welche von dem fixen Ende der Wirbelsäule (n. 8) ausgehend
sich hauptsächlich über den mittlem Tlieil der Schale erstrecken und fiicherförmig aus-
breiten. Der supracaudale Theil des Rückenschildes und die Seitentheile sind gegen den
\{mv\ liin allmälilig glatt oder schwach runzelig. Längs den Fugen zwischen den Vertebral-
scuta verlaufen quere, gegen die Mittellinie oft sehr starke Wülste (quer über n. 1, 3, 5,
8 oder 9) die mit dem Alter an Stärke zunehmen. Sie sind am stärksten über n. 5, all-
mählig schwächer nach vorn und hinten, auf n. 1 oft unmerklicli. Auch die Fugen der
Marginalscuta sind meist wulstig erliöht. Das Bauclischild ist meist glatt, nur die zwei
kleinen Intergularscuta und uft aucli die Inframarginalscuta sind verdickt, und erstere treten
meist merklich über den Rand des Plastron vor.
Das Rückenschild l)esteht aus der Nuchalplatte, acht ächten und drei supracaudalen
Neuialplatten, acht Paar Rippcnplatten, eilf paarigen und einer unpaaren pygalen Randplatte,
das Bauchscliild aus den normalen Stücken.
Die Neuralplatten sind im Allgemeinen lang, kegelförmig, die längsten bis dreimal
langer als breit, und nehmen von n. 8 an an Länge rasch zu. N. 8 bildet meist ein regel-
mässiges Sechseck oder ist selbst in die Quere gedehnt, n. 5 und 3 sind sehr lang, n. 2 und 4
im Vergleich zu den vorigen bedeutend kürzer, n. 1 kaum läoger als n. 6, und nur undeut-
lich kegelförmig.
!,.,... o 1 n. 8 7 6 5 4 3 2 1Emzelne Langen von n. 8-1:
^^ 3^ 39 _^g 53 g^ ^^ 42 Mm.
Von den Supracaudalplatteu ist die erste (n. 9) umgekehrt kegelförmig, die zweite sehr
stark in die Quere gedehnt, mehr als doppelt so breit als lang, aber immer noch kegel-
förmig, die letzte oval oder nach hinten dreieckig.*) S. Taf. IV. Fig. 2.
Die longitudinale Ausdehnung der Costalplatten ist abhängig von derjenigen der Neu-
ralia. Au der Mittellinie sind also wie bei diesen die geradzahligen kürzer als die ungerad-
zahligen. In querer liichtuug ist c. 3 am ausgedehntesten und wird höchstens dreimal so
breit als lang; nach dem Raud bin nimmt die Mehrzahl der Rippenplatten, c. 2—7, an longi-
tudinaler Ausdehnung zu, daher die gestreckte Form der Schale, doch trifft dies merkwür-
diger Weise die ungeradzahligen, den längern Neuralia entsprechenden in stärkerem Maass
als c. 2, 4, 6, welche oft gleich breit bleiben oder selbst nach dem Raud hin schmäler
werden.**)
Sucht mau die longitudinale Ausdelmung der Rippeuplatten oder der queren Zonen des
Rückenschilds überhaupt, in Rücksicht auf ihren Einfluss auf die Wölbung anzugeben, so
beträgt dieselbe
für die ansteigenden Zonen c. 1 und 2 100™™ (58.82, im Mittel von 6 gemess. Schalen 00
für den horizontalen Schalentheil c. 3, 4, 5 170 = 100
für den absteigenden Theil c. 6, 7 73 (43, im Mittel von 6 gemess. Schalen 45***)
*) Die achte Neuralplatte oder das liiutore Ende der mit dem Kückenschild verwachsenen Wirbel-
säule bildet oiFenbar in dem Bau der Sohildkrötenschalen einen wichtigen Punkt, eine Art fixen Aus-
gangspunktes, von weichern das Wachsthum rascher nach vorn ausgeht, wo es dann einen bestimmten
Abschluss findet, langsamer und ohne so bestimmte Begrenzung nach hinten.
**) Man darf Plesiochelys in dieser Beziehung nicht etwa mit den heutigen Landschildkröten ver-
gleichen, wo die Eippenplatten bekanntlich nach der Mittellinie und deren Rand hin sehr regelmässig
in Bezug auf Ausdehnung abwechseln. Ich habe Schalen von Plesiochelys vor mir, wo die rechte und
linke Seite in dieser Beziehung von einander verschieden sind. Begreifiicher Weise hat dann die
relative Ausdehnung der Rippenplatten Einfluss auf ihr Verhältuiss zu den Randplatten. Man thut
daher unrecht, wenn man auf die Art der Berührung von Rippen- und Randplatten, in weiterer Linie
von Rippen- imd Randscbildern so viel Gewicht legt, wie dies in zoologischen Arbeiten sonst geschieht.
***) Es ist sehr schwer, für den Antheil, den Neural- und Rippenplatten an der Ausdehnung der
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Man kann also nicht nur jede einzelne Neuralplatte, sondern auch jede Rippeuplatte in
Bezug auf ihre Lage in der Schale erkennen, zunächst an der Form und an den Eindrücken
der Hautschilder; überdies wie oben gezeigt, trägt c. 1 auf der ünterfläche die lusertionsstelle für
das Hyosternum, c. 5 diejenige für das Hyposternuni, c. 8 diejenige für das Ischium. Die
Stellen, -n-o sich das Brustschild anheftet, bilden zackige longitudiiiale Gruben, welche vom
Rand der Rippenplatten au c. 1 etwa einen Zoll, an c. 5 weniger weit uäch innen dringen.
S. Taf. MI. Fig. 7. Die Apophyse für das Becken bildet meist einen starken Höcker, der
fast die volle Breite von c. 8 einnimmt. S. Taf. XII, Fig. 2 und X. Fig. 7. Dieselbe Rippen-
platte trägt oft eine deutliche Insertion für die Lumbairippe.
Die Randplatten bieten für die Erkennung von Species wenig Bemerkenswerthes ; auch von
ihnen kann man jede einzeln erkennen. Sie alterniren miregelmässig mit den Rippenplatten.
Nur ra. 5 ist unter allen Umständen nur mit c. 3, m. 1 und 2 nur mit c. 1 in Berührung
und folglich nach diesen hin geradrandig. Die übrigen sind mehr oder weniger kegeliormig
zugeschnitten, am unregelmässigsteu immer m. 3 und 4. Es scheint als ob dies von der
langen Dauer des Wachsthums des Hyosterualflügels herrühre. Da sich derselbe mit dem
Alter immer mehr nach innen vorschiebt, so scheint m. 4 am spätesten zu einer bleibenden
Form zu kommen.
An der queren Ausdehnung des Rückeuschilds nehmen die Randplatten nicht in gleicher
Weise Antheil wie die Rippenplatten; die breitesten Raiulplatten fallen über den Ingninal-
ausschnitt; es sind dies m. 6, 7, 8, vorzüglich 7, d. h. diejenige über der Hyposternalver-
bindung mit dem Brustschild. M. 9, 10, 11 sind wenig regelmässig, das Sclilussstück pyg
quer viereckig, ohne Ausschnitt.
Schale nehmen, einen passenden und namentlich einen Ausdruck zu fiudeu, der nicht nur für einzelne
Individuen Werth hat. Was die Neuralplatten betrifft, so scheint bei Plesiochelys n. 3 unter allen
Umständen die grösste Länge zu erreichen (an dem vorliegenden Exemplar 66 Mm.), dann folgt n. 5
(60), n. 4 (54), n. 2 und 1 (43), n. 6, 7, 8 (40, 32, 15 Mm.). Von den Rippenplatten hat ebenfalls c. 3
auf der Höhe der Wölbung den grösHten Längsdurchmesser (G5 Mm.), dann c. 5 und 4 (53 Mm.) etc.
.absolute Wertho können indess wohl keine Dienste leiten. Nach vielen Versuchen schien mir die oben
angewendete Messungsart noch am meisten zu bieten. Es wurden, nicht in der Mittellinie, sondern auf
der Höhe der queren Wölbung, die Längsdurchmesser von drei Gruppen von Rippenplatten gemessen,
erstlich der zwei nach vorn abfallenden, dann der drei, welche die Höhe der Wölbung in longitiulinalem
Sinn bezeichnen, endlich der zwei nach hinten abfallenden (c. 8 kann hieboi kaum mitgemcsseu werden.)
Setzt man den grössten Werth gleich 100, so ergeben sich dann für die übrigen Werte Procentzahlou,
welche Vergleichungen zwischen verschiedenen Individuen und Species zulassen. An sechs Schalen von
Plesioch. solodurensis, welche diese Messung zuliesson, schwankt der Werth von c. 1, 2 zwischen 58 und 70,
der Werth von c. 6, 7 von 41 bis 48. Als Mittelwerth darf für Plesiochelys solodurcnsis c. 1, 2 = 60
"/o
c. 6, 7 = 45
"/d der Länge von c. 3, 4, 5 angegeben werden.
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Am Brustschild bildet das unpaare Entosternum ein ziemlich regelmässig rhombisches
Plättcheii im vordem Dritttheil des vordem Lappens. Die Episternalia bilden eine quere
Zone, welche nur die vordere Hälfte des Entosternum berührt. Die Hyosternalia erreichen
von allen Elementen des Plastron weitaus die grösste Ausdehnung, indem sie von dem vor-
dem Dritttheil des Vorderlappens bis in die Mitte der Sternalbrücke reichen. Sie verbinden
sich seitlich mit m. 5, 4 und theilweise mit m. 3; die quere Naht zwischen Hyosternum und
Hyposternum setzt sich entweder in die Naht zwischen m. 5 und 6 fort, oder fällt auf die
Spitze von m. 5.*) Das Hyposternum, in Verbindung mit m. 0, 7, theilweise sogar mit 8, ist
wesentlich kürzer als das Hyosternum, da die Naht gegen das Xiphisternum so ziemlich in
oder selbst vor die halbe Länge des hintern Sternallappens fällt; diese Naht zeigt immer
am Seitenrand eine stark vorspringende Zacke des Xiphisternum, doch nicht so stark wie bei
heutigen Cheloniern. S- Taf. XII. Fig. 2. X. Fig. 2. VIII. Fig. 7.
Die Fontanellen des Brustschilds erlöschen selten gänzlich. Die mediane Längsnaht
bleibt zeitlebens schwach und fast immer bleibt ein Rest der centralen Fontanelle, oft auch
vor der Xiphisternalnath ein kleiner Rest einer hintern Fontanelle sichtbar.
Die HantSCbilder folgen demselben Plan wie bei der grossen Mehrzahl der Schild-
kröten; am Rückenschild 5 Vertebral-, 4 Costal-, 12 Marginalscuta, wozu in der Incisur des
vordem Schalenrandes noch ein oder drei kleine sogenannte Nuchalscuta kommen. Das
Bauchschild trägt die bekannten 5 Paare grösserer Schilder nebst 4 kleinen Gularschildchen
und 5 Schaltschildern zwischen den Rand- und den eigentlichen Sternalschildern. S. Taf. XII.
Fig. 1, 2. X. Fig. 2, 5.
Eine genauere Beschreibung der einzelnen Scuta scheint mir durchaus werthlos, da ihre
Form und relative Ausdehnung von Individuum zu Individuum merklich wechselt.**)
Die Vertebral-Scuta bilden im Allgemeinen quere Vierecke, welche seitlich bis auf die
Hälfte der Seitenfläche hinabreichen und hier zierlich geschweift sind, mit eleganten Mittel-
spitzen, welche zwischen die Costalscuta einragen. Schon oben wurde erwähnt, dass ihre
Fugen auf n. 1, 3, 5 imd 8 oder 9 fallen. Die Costalscuta sind also erheblich schmäler als
die vertebralen, und ihre Fugen fallen auf die geradzahligen Rippenplatten. Die Randscnta
*) Es liegt eine Schale vor mir, wo auf der linken Seite das eine, rechts das andere Verhalten
stattfindet.
**) So gut wie an lebenden Schalen, wo es schwer sein wird, eine Anzahl von Individuen derselben
Species mit gleicher Form der einzelnen Schuppen zu finden, wechseln dieselben an verschiedenen In-
dividuen von Plesiochelys solodurensis. Die sonderbare Gestalt der hintersten Schilder des Plastron
in Taf. XII. Fig. 2 bildet eine solche individuelle Abweichung von der normalen Gestalt.
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sind ungefähr halb so breit als die Rantlplatien, auf den sehr breiten m. 7, 8, 9 weniger als
halb so breit; am Hinterende des Rückenschilds dagegen breiter als das Pygalstüek. Das
Nuchalscutum ist entweder einfach quer oder von zwei schmalen fernem Schüppchen umsäumt,
üeber die Seuta des Bauchschilds verweise ich auf die vortreffliche Zeichnung von Pictet
bei Emys Etalloni (Materiaux pour la Paleontologie suisse 1857), die in der allgemeinen
Anordnung mit Plesiochelys solodurensis übereinstimmt. Von specieller Bedeutung ist höch-
stens das, dass von Gularschildchen 4 da sind, zwei in die Quere gestreckte seitliche und zwei
längliche an der Mittellinie. Die letztern erscheinen massiv und ragen über den Schalen-
rand vor. Die Inframarginalscuta, an sich von sehr unregelmässiger Form, sind, der grossen
Länge der Sternalbrücke entsprechend, .sehr lang gestreckt, das mittlere 3^2 mal so lang
als breit. Das axillare und inguinale treten auf der Aussenlläche nur wenig zu Tage.
Erwachsene Schalen weiblicher T h i e r e.
Wenn in dem Vorigen die gestreckte Form der Scliale, die Art ihrer Wölbung,
mit langer Gipfellinie über n. 3— 5, und ziemlicli raschem Abfall der Seitenflächen, ihre
grosse Ausdehnung im Verlauf des mittlem Körpertheils (n. und c. 3, 4, 5) die relativ
geringe Qnerausdehuung der Rippenplatten (c. 3 nur drei mal so lang als breit), die grosse
Länge des Bauchschilds und namentlich seiner Brücke, im Mittel 40 Procent der Schalen-
länge, die davon abhängige sehr gestreckte Form der Inframarginalscuta, die grosse Breite
der Inframarginalscuta, endlich die eigenthüraliche Sculptur der Schale mit starken Fächer-
streifen als diagnostische Merkmale für die besprochene Species hervorgehoben wurden, so
scheint es gerechtfertigt, eine Anzahl von Schalen, welche dieselben Merkmale in schwä-
cherem Grad tragen und mit einer offenbar als jugendlich zu bezeichnenden Gesammtform
verbinden, als weibliche Individuen derselben Species zu betrachten.
Leider liegt mir von solchen Individuen kein einziges unverletztes Exemplar vor, und
wenn auch das vollständigste zwar durch selir gewandte aber doch in solchen Dingen nicht
hinlänglich erfahrene Hand restaurirt ist und fast unversehrt erscheint,*) so bin ich doch
ausser Stande, Messungen an weibliclieu Sclialen mitzutheilen.
*) Um ihre Funde werthvoller zu machen, haben die Steinbrecher in Solothurn mit ungewöhnlichem
Geschick verstanden, gehi'ochene Schalnii durch Ankleben von Fragmenten und i-eiclilichem Kitt zu
,
restauriren. in einzelnen Fällen gelang ihnen dies vortrefflich, ja mit merkwürdig feinem Takt wussten
sie die zerbrochene Mosaik oft anatomiscli nicht ganz unrichtig wieder herzustellen; doch schützte sie
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Die Schalen, die ich für weiblicli halte, sind weniger lang gestreckt als die t)isher be-
schriebenen, nnr wenig länger als breit, im vordem Umfang breit, mit seichterem medianem
Ausschnitt. Die grösste Breite föllt auf die Mitte der Körperlänge; die hintere Hälfte ist
nicht zipfelförmig ausgezogen, sondern breit abgerundet; der Rand über der Austrittsstelle
der hintern Extremitäten merklicher gehoben.
Wie diese rundlichere Form eine jugendliche zu nennen ist,*) so auch die Art der
Wölbung : in longitudinalem Sinn symmetrischer, ohne Gipfellinie, sondern von vorn und
hinten ailmählig ansteigend bis z.u einem Gipfelpunkt auf der Körperniitte (hinten an
dies nicht vor grobem Verstöaseu, wie Zusanimenschweissen von zwei Vorder- oder zwei Hinterhälften,
ächte Janusschalen, oder von Vorder- und Hinterhälfte von zwei verschiedenen Species. Die beste Schale
von riesiochelys, die hier in Betracht kömmt, ist ein Kunstwerk letzterer Art und erlaubt also Mes-
sungen nur an einer Körperhälfte.
*) So unpassend es wäre, in diese allgemeine Schilderung Specialitäten, die so leicht bestechen,
einzufügen, so scheint mir doch eine Bemerkung nicht unwichtig. Es ist von Interesse, wie die
grössere Scbalenbreite bei geringerer Wölbung, also die Ausdehnung über eine ' grössere Peripherie
zu Stande kömmt. Da diese flachen und runden Schalen kürzer sind als die männlichen, so sind die
Neuralstücke, namentlich die drei centralen (n. 3—5), relativ kürzer als bei letztern. Die Neuralia sind
also unter sich gleichförmiger, dafür sind aber die Rippeuplatten am centralen und peripherischen
Ende abwechselnd viel stärker erweitert. Während bei den vorigen Formen alle Rippenplatten —
nur die einen mehr, die andern weniger — gegen den Rand hin breiter werden (an Längsdurchmesser
gewinnen), sind hier die Bippenplatten auffallend kegelförmig, und zwar so, dasa die geradzahligen
nach dem Rand hin, die ungeraden nach der Mittellinie hin an Breite zunehmen, also dasselbe
Mittel, wodurch die Kugelform von Testudinata erreicht wird. Doch ist dies Alterniren nicht so
regelmässig wie bei letztern und namentlich nicht auf die Neuralplatten ausgedehnt. Es wäre daher
zu weit gegangen, wenn man sagen wollte, daas bei den gestreckten Schalen die ungeradzaliligen,
bei den runden die geradzahligen sich nach dem Rand hin ausbreiten. Dagegen ist klar, dass
von der Art des Wachsthums die schlieasliche Form der Schale abhängt, dass z. B. das regel-
mässige xVlterniren von grossen und kleinen Neuralia, von nach dem Rand oder nach der Mitte
ausgedehnten Costalplatten die Gewölbeform von Testudinata, und analoge kleine Varianten im Wachs-
thumsplan die verschiedenen andern Schalenformen zu Stande bringen. Die Testudinata sind dabei viel
weniger prosthenisch als unsere fossilen Chelyden; das Summum des Wachsthums in der Körpermitte
ist bei ersteren viel grösser als bei letzteren, und die grössere Ausdehnung der Neuralia fällt auf
die geradzahligen, bei den letzten auf die ungeradzahligen Zonen. N. 2, 4, 6 dominiren bei Testudo viel
mehr und symmetrischer als n. 3, 5 bei Plesiochelys. Von n. 8 aus geht hier das Wachsthum mit seinen
durch die abwechselnde Ausdehnung der Zonen bezeichneten OMoillationen rasch und progressiv vor-
wärts, während bei Testudo ein sehr merkliches Summum von Energie in die Körpermitte fallt und
Vorder- und Hintertheil sich gleich verhalten, auch die Oscillatiouen ergiebiger und symmetrischer
ausfallen, so dass die Schale eine regelmässigere Form gewinnt. Da nun auch die männlichen Uhelyden
gewiss mit rundlichen und symmetrischen Formen anheben werden, so wird man sagen dürfen, dass
sie im Verlauf des Wachsthums sich von der Jugendform mehr entfernen als die weiblichen. Bei Tes-




n. 3); auch in querer Richtung bildet die Wölbung eine regelmässigere und flachere Curve
als bei der vorigen Rubrik. Die Sculptur des Rüokeuschilds ist viel schwächer als bei den
vorigen, sowohl in Bezug auf die Längsstreifen als auf die Querwülste der Vertebralschilder
;
einzelne Schalen sind fast ganz glatt. Das Bauchschild im Ganzen, die Sternalbrücke für sich,
ihre einzelnen Scuta, der Vorder- und Hinterlappen des Plastron sind breiter und kürzer, die
Schalenöffnung, namentlich Axillar- und Inguinalausschnitt ergiebiger, die Vertebralscuta breiter
und nach den Seiten in längere Spitzen ausgezogen.
Alles dies sind jugendliche Charakteren, innerhalb des Bauplans und der Grenzen von
Species. Es wäre sehr schwer, diese Versclüedenheiten durch Zalilenwerthe auszudrücken;
nur wohlgelungene Stereoscopbilder wären im Stande, sie deutlich darzustellen. Dem Auge
kann indessen diese besondere Physiognomie nicht entgehen, und da sie sich an einer
Anzahl offenbar erwachsener Thiere von derselben Grösse und demselben Gepräge wie die
vorigen vorfindet, so glaube ich sie Angesichts ähnlicher Ergebnisse an lebenden Schild-
kröten auf Geschlechtsverschiedenheit zurückführen zu dürfen.
Schalen junger Thiere. Taf. VIT. Fig. 6.
Der grosse Reichthum an üeberresten von Plesiochelys solodurensis konnte von vorn
herein erwarten lassen, dass jugendliche Sclialen derselben nicht fehlen würden, und dass es
gelingen möchte, die verschiedeneu Altersstadien und die Veränderungen, welche das Waehs-
thum mit sich bringt, mindestens an einer fossilen Species kenneu zu lernen.
So sehr nun bekanntlich Species-Merkmale sich abschwächen, je jüngere Stadien davon
vorliegen, so glaube ich doch eine Anzahl von Schalen und Schalen-Fragmenten der Solo-
thurner-Sammlung verschiedenen Jugendstadien der in Rede stehenden Species zuschreiben
zu dürfen.
Am besten erhalten sind zwei männliche Schalen von immerhin noch ziemlich ansehn-
licher Körpergrösse. Von der einen kann ich hier, wo es sich um ganze Schalen handelt,
nicht sprechen, da sie ihre Form gänzlich verloren hat. In Folge Lockerung aller Näthe
liegt sie wie eine zu weit macerirte lebende Schale in alle ihre Theile aufgelöst — doch
alle noch im Allgemeinen in richtiger gegenseitiger Lage — flächenhaft ausgebreitet auf
dem Gestein. Um so werthvoller war sie mir als anatomisches Präparat aus der Juraepoche
zur Belehrung iWnw den speciellon Bau dieser Schalen, ih'r ja an vojlstäiuligon Individuen
viel wenis,n'r ins Kinzi'liie vcrf'olgl wi'rdcn knnii.
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Sehr wenig verletzt ist dagegen eine immer noch jugendlich aussehende ebenfalls
männliche Schale von freilich schon 380 Mm. Länge. Jugendlich ist sie in der Art der
Schalenwölbung, welche sich wie bei den als weiblich dargestellten Thieren verhält. Das
Rückenschild steigt in longitudiualer Richtung zu der Gipfelhöhe auf n. 4 an, um sofort etwas
steiler nach hinten abzufallen ; in querer Richtung herrscht ebenfalls noch eine ziemlich
flache Wölbungscurve. Jugendlich ist die Art des Umrisses, der sich noch nicht wie beim
alten Männchen nach hinten ausspitzt, sondern hier fast ähnlich wie im vordem Umfang ab-
gerundet ist ; nur die Seitenränder sind schon gestreckter als bei weiblichen Thieren, wo-
durch der Gesammtumriss fast länglich viereckig wird. Noch mehr verräth sich der jugendliche
Charakter am Brustschild ; nicht nur etwa in dem Offenbleiben seiner Fontanellen , sondern
in seinem ganzen Umriss. Es ist breit und kurz. Vorder- und Hinter-Lappen fast dreieckig,
die Sternalbrücke noch breit. Jugendlich ist auch die Form der Neuralplatten; sie sind
unter sich noch ziemlich ähnlich, dabei von breiterer Kegelform als im erwachsenen Alter,
die mittlem (n 3, 4, 5) im Vergleich zu den andern noch nicht so stark verlängert wie
beim erwachsenen Thiere. Jugendlich ist endlich vor allem die Form der Vertebralscuta, die
seitlich über die Mitte der Seitenfläche der Schale hinausreichen und daselbst in starke Zipfel
auslaufen, die mit denjenigen der Costalscuta alterniren.
Männliche Charakteren dieser Schale sind schon der über die Kreisform hinausgestreckte
Umriss, trotzdem dass der hintere Tiieil noch zugerundet ist, die damit zusammenhängende
Form der Rippenplatten, welche alle, aber in verschiedenem Grade sicli nach dem Rande hin
ausdehnen. Ferner die erhebliche L^uge der Sternalbrücke und die entsprechend gestreckte
Gestalt der Inframarginalscuta, der geradlinige Zuschnitt der beiden Sternallappen, endlich die
Sculptur des Rückenschildes, an welchem die von der Beckengegend ausgehende longitudinale
Fächerstreifung schon sehr deutlich ist.
Mehr der Vollständigkeit halber, als weil ich hoffen dürfte, durch Zahlen diese Verhält-
nisse zur Anschauung zu bringen, füge ich für diese Schale dieselben Messungen bei, wie
für das erwachsene männliche Thier.
Gerade Länge des Rückenschildes 380 Mm. (100.—)
» Breite » » 346
Länge des Bauchschildes 815
» der Sternalbrücke 159





Ein weit jüngeres Stadium von Plesiochelys solodurensis, dessen Geschlecht zu be-
stimmen ich nicht wagen möchte, ist durch eine ungewöhnlich flache und fast kreislörniige
Schale (Taf. VII, Fig. 6) vertreten, an welcher der Discus fast in seinem ganzen Umkreis
vom Kaiid noch so getrennt ist, dass freie Spitzen der Rippen noch weit über den Kand
der Kippenplatteu hinausragen und selbst die Supracaudalplatten , wenn sie überhaupt vor-
handen waren, sich abgelöst haben. Wie an einem solchen Stück zu erwarten, ist das
Bauchschild abgelöst und leider nicht erhalten.
Die Länge des Kückeuschilds beträgt von der Nuchalplatte bis und mit n. 8 nur 250,
die grösste Breite, au den freien Rändern von c. 3 gemessen 220, rechnen wir die Verkür-
zun<^ durch Fractur ab, vermuthlich bis 240 Mm. , also nicht viel mehr als die Hälfte der
ältesten bekannt gewordenen Exemplare.
Alles weist hier unzweideutig auf ein sehr junges Individuum bin : so der fast kreis-
förmit^e Umriss der Schale und ihre geringe Wölbung, mit kaum bemerkbarem Gipfelpunkt
auf n. 4 ; die zarte, feinrunzelige Sculptur der Oberfläche und die schwammige Verdickung
der freien Knochenränder; die Länge der vorragenden Rippenenden, die Ablösung des Scbalen-
randes und die Lockerung mancher Näthe des jungen Discus; endlich die Form der Haut-
schilder, von welchen die veitebraleu mehr als doppelt so breit wie lang sind und mit ihren
seitlichen Spitzen bis auf deu äussern Dritttheil der Kippenplatten reichen, während die
Costalscuta, obschon sie in tiefen Zickzacks zwischen die Vertebralen eingreifen, schmal
bleiben. Von Nuclialschildcben ist ein queres mittleres da mit zwei schmalen Seitenschildchen.
Der Schalenraud ist nur vorn und nur noch in lockerer Verbindung mit dem Discus,
nemlich Ijei der Nacken- und der ersten Randplatte; die Nackenplatte ist fast dreimal so
breit als lauf. Von m. 2 an ist der Rand abgelöst, und schon c. 1 hat eine weit vorragende
Rippenspitze. Die Rippenplatten alterniren in Bezug auf Ausdehnung, wenn auch nicht so
stark wie bei der erwachseneu Schale; wie bei dieser nehmen die geradzahligen nach dem
Rand hin, die ungeradzahligen nach der Mittellinie hin an Läugsdurchmesser zu; c. 3 ist
nicht ganz dreimal so breit als lang. Ihre longitudiualen Durchmesser verbalten sich auf
der Höhe der Wölbung genau wie bei dem alten männlichen Thiere.
c. 1, 2 66 Mm. ( 58.40)
0.3, 4, 5 113 » (100.-)
c. 6, 7 48 » ( 42.48)
So gut wie die weiblichen Schalen hätten auch solche junge Schalen, einzeln vorliegend,
leicht als besondere Species erscheinen können. Nur die gleichzeitige Uebersicht einer ganzen
Formenreihe und die Uebereinstimraung in den Einzelheiten der Sculptur und des Habitus
trotz Verschiedenheit der Form konnte ihre Zusammengehörigkeit ausser Zweifel setzen.
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Bei dein vollständigen Mangel an liisherigen Beobachtungen über Wachsthum auch nur
au leljeuden Schildkrötenschalen musste es anlocken, angesichts so ausgedehnter Materialien
an fossilen Thieren für die Verschiedenheiten in der Form männlicher und weiblicher, alter
und junger Thiere einigermaassen greifbare Anhaltspunkte aufzusuchen.
Diesem Versuch standen zwar zwei grosse Scliwierigkeiten entgegen, einmal die Miss-
liclikeit der Messung ül)erhaupt, zweitens der Umstand, dass an solchen Objecten die vielen
kleinen Verletzungen vollständige Messungsreihen sehr erschwerten. Dennoch habe ich wenig-
stens einen kleinen Versuch geniaclit, den vielleicht spätere Beobachter an nocli besserem
Material weiter führen können.*) Icli gebe unten zwei Reihen von folgenden procen-
tischen Wevthen an einer erwachsenen männliclien, einer Jüngern männlichen, einer erwach-
senen weiblichen nnd einer sehr jungen Schale von Plesiochelys solodurensis. Erstlich die
relativen Längen der Neuralplatten, in deren MHtellinie gemessen, und auf den Werth der
unter allen Umständen längsten derselben, n. 3, so reducirt, dass n. 3 = 100 gesetzt ist.**)
Eine zweite Zahlenreihe giebt die relative Länge der Eippenzonen auf deren stärkster Wöl-
bung, also auf der halben Breite der llippenplatten, für die verschiedenen Theile der Schale
an, wobei der horizontale Theil, der sich über c. 5, 4, 3 erstreckt, = 100 gesetzt ist und
der Abfall der Wölbung nach vorn durch die Länge von c. 2, 1, der Abfall nach hinten
durch c. 7, 6 (da c. 8 selten erhalten und schwer messbar ist) repräsentirt wird. Die Messungen
sind mit dem gewöhnlichen Cirkel, also in gerader Linie gemacht.
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Bei aller Slisslichkeit der Messung an zackigen Nätlien, die so oft verwischt sind, scheinen
mir doch theils aus diesen, theils aus den frühern Beobachtungen einige Ergebnisse hervor-
zugehen, deren Bestätigung nützlich sein mag.
1. Für das Wachsthum der Schildkrötenschalen findet sich ein Ausgangspunkt in n. 8,
am hintern Ende und wahrscheinlich am historischen Anfangspunkt der festen Ver-
bindung von Exoskelet und Endoskelet. Von diesem Punkt scheint es sich rascher,
regelmässiger und andauernder nach vorn, weniger rasch und früher erlöschend
(wenigstens für die von der Wirbelsäule hier unabhängige Schale) nach hinten aus-
zudehnen.
2. Weibliche Thiere entfernen sich von der jugendlichen Anlage in geringerem Grade
als männliche. Viel evidenter als aus den leider so lückenhaften Messungen für IV
geht dies daraus hervor, dass an IV (deren Geschlecht ich nicht kenne, aber für männ-
lich halte) genau wie an III die geradzahligen Eippenplatten nach dem Rand hin
sehr auft'ällig erweitert sind, während die ungeradzahligen sich nach der Mittellinie
ausdehnen.
3. Die Verschiedenheit der männlichen Form scheint guten Theils auf einer grössern Aus-
dehnung, also entweder rascherem oder andauernderem Wachsthum an gewissen Kör-
perstellen zu beruhen; bei Plesiochelys fallen diese stärkern Wachsthumsphasen der
männlichen Form mehr auf die ungeradzahligen, bei weiblichen Thieren, wo die
Oscillationcn im Allgemeinen schwächer ausfallen, mehr auf die geradzahligen Segmente.
Wie die weiblichen Schalen von der jugendlichen Anlage sich weniger entfernen, so
scheint die männliche Form weniger durch stärkern Aulauf als durch beharrlicheres
Wachsthum an gewissen Körperstellen über die weibliche hinauszugehen.
4. Bei Plesiochelys kommen diese stärkern Wachsthumsphasen mehr nach vorn liegenden
Körpersegmenten zu gut und die stärksten Oscillationen fallen bei aller Ueberein-
stimmuug des Culminationspunkts mit dem weiblichen (n. 3) schliesslich hauptsäch-
lich zu Gunsten der ungeradzahligen Segmente aus.
5. Die Ausdehnung in querer Richtung ist am Discus früher fertig als in lougitudinaler
Richtung. (Die Elemente des Randes veimögen indess der Sternalkammer noch lange
Zeit Ausdehnung zu gestatten.) Fixpuukte für das Wachsthum entstehen am fühl-
barsten und frühsten durch die Insertion der Sternalflügel an den Discus.
Ueber sonstige jugendliche Merkmale von Schildkröten, Körperform, äussere Merkmale,
Schuppenkleid, habe ich theilweise schon in der Abhandlung über Platychelys 1869 Manches
mitgetheilt; andererseits kann man Denjenigen, dem solche Objecto nicht direct zugänglich
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sind, auf die ausgezeichneten Illustrationen verweisen, welche Agassiz in Taf. I—VI der
Embryology of the Turtle in gleiclier Absicht gegeben hat.
S c )i a 1 e n f r m bei männlichen und weiblichen T h i e r e n.
Weit schwieriger als die Erkennung von Altersstadien ist die Erkennung des Ge-
schlechtsunterschiedes an der äussern Körperform. Sowohl die Berichte der Reisenden als
die systematischen Arbeiten melden hierüber niclit viel, erstere wohl desshalb, weil Beob-
achtung an lebenden Thieren schwer zugänglich, letztere desshalb, weil in Sammlungen
noch so oft weniger die Kenntniss der Thiere als lebeoder Geschöpfe als die Constatirung
angeblich stabiler Merkmale der Species das Hauptziel, uud es daher Sitte ist, Repräsen-
tanten solcher Species meist ohne Controllirung von Alter und Geschlecht anzuhäufen, also
hauptsächlich erwachsene Bälge, oft mit sorgfältiger Entfernung alles dessen was inner-
halb des Balges liegt. Glücklich, dass mau bei Schildkröten genöthigt ist, wenigstens die
Knochenschale mit in den Kauf zu nehmen und so unabsichtlich auch anatomisches Ma-
terial anzusammeln.
Immerhin ergiebt sich aus diesen Quellen, dass die secundären sexuellen Verschieden-
heiten an Schildkröten gering und schwer erkennbar sind.
Obschon die Erpetologie von Dumeril und Bibron mit grosser Sorgfalt die verschie-
denen Alterstadien bei vielen Species beschreibt und nicht selten sogar Racen oder Varie-
täten unterscheidet, so sind doch die Bemerkungen über Geschlechtsunterschiede sehr spär-
lich. Bei Meer- und Landschildkröten sollen die männlichen Thiere kleiner sein als die
weiblichen, bei Trionychiden die männlichen Thiere seltener als die weiblichen; bei einzelnen
Süsswasserschildkröten wird die Concavität des Brustschilds als Merkmal männlicher Schalen
bezeichnet.
Nicht einlässlicher äussert sich Strauch. Obschon bei der Aufzählung der von ihm
untersuchten Schalen meist das Geschlecht derselben angemerkt ist, so beschränkt sich der
Text auf Weniges; am häufigsten wird angegeben, dass bei männlichen Thieren die Schale
weniger gewölbt und namentlich das Bauchschild entweder auf seiner ganzen Ausdehnung
oder bloss im hintern Theil concav sei; am Rückenschild soll ferner der Rand im hintern
Theil der Schale mehr nach abwärts gebogen sein als beim Weibchen.
In der reichhaltigen Aufzählung secundärer sexueller Merkmale bei Ch. Darwin, Des-
cent of Man, Vol. II, p. 28, erfahren wir ül)er Schildkröten nicht viel mehr.
Aber selbst bei den Beobachtern lebender Schildkröten, Prinz zu Neuwied, Agassiz,
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Bates, finde icli trotz vieler vortrefflichen Bemerkungen über Lebensweise und Sitten der
Schildkröten über diesen Punkt kaum weitere Auskunft. Nur der letztere, bei Anlass der
Schilderung des Brutgeschäftes und des Fanges der Aijussäs (Podocnemis expansa) und
Tracajäs (Peltocephalus Tracaxa) (Reisen am Amazoueustrom, 1866, p. 324 u. f.) bemerkt
(p. 333) dass bei den vollständig ausgewachsenen Jlutterscliiklkröten die hornige Haut des
Brustschilds durch das Kriechen auf dem Sand abgerieben sei; überdies sollten nach Aus-
sage der Eingeborneu die Männchen im Vergleich zu den Weibchen selir selten und kleiner
sein als diese, kreisrund und lang- und starkschwäuzig.
Leider ist nicht recht ersichtlich, ob diese Bemerkiuig sich auf beide oder nur auf eine
der zwei in Rede stehenden und von einander sehr verschiedenen Schildkrötenarten (S. p. 305,
306) bezieht.
Füge ich dazu meine eigenen Beobachtungen, so sind aucli diese sehr spärlich, weil es
mir nur in sehr beschränktem Maass gelungen ist, für eine und dieselbe Species Vertreter
beider Gesclilechter in wohl controUirten Schalen oder Skeleteu zusammen7.ubringen.
Schon früher hatte ich unter einer grossen Anzahl von Schalen von Emys picta zwei
Gruppen untersclüeden, deren Verschiedenheit mir sexueller Natur zu sein schien : erstlich
schmale, mit deutlicher Randkante im Verlauf der Sternalbrücke, und breite, bei welchen die
Randkante auf der Sternalbrücke fast verwischt ist; bei letzteren war dann hinter der Sternal-
brücke die Sehale merklich erweitert, der Rand des Rückenschilds etwas nach aufwärts
gebogen, so dass die Schale durch die Sternalbrücke wie eingeschnürt erschien. Ich ver-
muthete, dass die gestrecktem und scharfkantigen Schalen von männlichen, die breitern
und gewölbtem von weiblichen Thieren herrührten.
Bestimmtere Anhaltspunkte bot mir ein kleiner Vorratli von Weingeist-Exemplaren von
Cinosternon, deren Geschlecht untersucht werden konnte. Leider bin ich einstweilen noch
nicht im Stande, genau die Species zu bezeichnen. Sie stammen von Ocös, an der paci-
fischen Küste von Guatemala, und werden vermuthlich zu Cinost. mexicanum Le Conte
gehören. Von Cinost. scorpioides, womit sie sonst viele Aehnliclikeit liaben, unterscheiden
sie sich vornehnilicli dadurch, dass von Rückenkielcn entweder gar nichts oder nur ein mitt-
lerer schwacii angedeutet ist. Es lagen jnir von diesen Tliiercn 9 Stücke vor, alle von
wenig verschiedener Grösse. (Gerade Länge der Schale 100—132 Mm.)
Nicht zwei derselben sind einander in allen Theileu gleich. Vorerst wechselt die Form
der Ilautschilder von Individuum zu Individuum merklich: besonders die zwei hintersten
Vertebralscuta und die liintersten Kandschildcr verhalten sich in Form und Grösse von
einem zum andern Stück verschieden. Noch aullUlliger ist die Verschiedenheit in der
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Sculptur der Scuta; bei einzelnen Thieren sind die Hautsohilder vollkommen glatt, bei andern
mit starken concentrischen Streifen und Furchen um eine Areola herum versehen. Mit dem
Geschlecbtsunterschied steht dies in keinerlei Beziehung; dagegen scheinen die glatten Formen
altern Tliieren anzugehören als die sculpturirten, wenn aucli die Abweichungen in Körper-
grösse nur gering sind. Nocli wechselnder verhalt sich die Färbung der Haut an Hals, Kopf
und Extremitäten. An dem einen Thier sind die hellen und dunkeln Farben gleichmässig
durcheinander gesprenkelt, an dem andern in Linien und Streifen von einem gewissen System
concentrirt. Alle diese Umstände werfen auf die bis auf's Extreme getriebene Verwendung
der Merkmale der Epidermis zu systematischen Zwecken kein günstiges Licht. Auch die
Art der Wölbung der Schale wechselt offenbar niclit nur nach Geschlecht und Alter, sondern
von einem zu dem andern Individuum. Doch würde sich dies in Worten nicht scharf, in Zahlen
gar nicht zum Ausdruck bringen lassen.
Was nun Geschlechtsunterschiede anbelangt, so erwiesen sich von den neun Individuen
fünf als weiblich, vier als männlich. In der Grösse sind beide Gruppen nicht verschieden,
dagegen sind die männlichen Thiere äusserlich leicht an dem langen Schwanz erkennbar;
derselbe beträgt V* — V3 der Körperlänge und ragt also weit aus der Schale vor, wird aber
leicht durch Seitwärtsbiegen in die Schalenhöhlung aufgenommen. Er ist sehr musculös
und mit einer starken Hornspitze bewaffnet; bei den weiblichen Thieren ist er äusserst kurz,
schwach bewaffnet und ragt selbst in gestrecktem Zustand kaum über die Schale hinaus.
An den übrigen freien Theilen des Körpers, Kopf, Hals und Extremitäten, vermochte ich
zwischen männlichen und weiblichen Thieren keine Unterschiede wahrzunehmen. In Bezug
auf die Form der Schale machen sich dagegen folgende Unterschiede bemerkbar. Bei den
männlichen Thieren ist die Schale symmetrischer gebildet; ihr ümriss bildet ein regelmässiges
Oval, vorn nnd hinten gleich breit. Auch die Art der W^ölbung ist symmetrisch, das Rücken-
schild ist etwas compress, unter gleich langen Schalen sind die männlichen immer schmaler.
Dies verräth sich sogar in der Form der Vertebralscuta, welche bei dem Männchen gestreckter
und mit deutlicherem Rückenkiel versehen sind als die weiblichen. Die Höhe der Wölbung
fällt so ziemlich auf die Körpermitte : nach vorn und hinten ist der Abfall der Wölbung
gleichmässig. Weibliche Schalen sind nach vorn hin etwas breiter als nach hinten; das Rücken-
schild ist in longitudiualer Rielitung unsymmetrischer gewölbt. Ein Rückenkiel ist kaum
angedeutet, in einzelnen Fällen ist die Mittellinie des Rückenschildes sogar leicht concav;
der Gipfel der Wölbung fällt hinter die Körpermitte (auf Vertebralscutum 3) und von hier
senkt sich die Profillinie langsamer nach vorn, rascher nach hinten. Der Schalenrand ist bei
weiblichen Thieren hinten vertical, bei männlichen etwas nach aussen gewendet.
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Das Bauchschild ist beim Männchen flach oder eher etwas concav, beim Weibchen eher
conves. Bei ersterem ist es überdies schmaler, und erscheint namentlicli im mittlem Theil
etwas eingeschnürt und gegen das Rückenschild scharfkantiger abgesetzt; der vordere, noch
mehr der hintere Lappen des Bauchschildes ist um Weniges kürzer, die Schaleuötfnung daher
ergiebiger als bei dem Weibchen. Selbst der mittlere, fixe Theil des Plastron ist etwas
kürzer; an gleich grossen ^hieren liegt also bei dem Männchen die hintere Charniere um
Weniges weiter nach vorn, wodurch wieder die hintere SLlialonötl'nung ausgedehnter wird.
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wenig walirnelimbar.*) Nichtsdestoweniger, da ich einmal keinen Grund hatte, von den
Ansichten eines so erfahrenen und scliarfen Beobachters abzugehen, überdies meine eigene
Untersuchung in den Hauptpunkten zu ähnlichen Ergebnissen führte, wie an anatomisch sicher
controllirtem Material, so theile ich dieselben hier nebst photographisch aufgenommenen
Skizzen (in '5 Grösse) der zwei ältesten Schalen von Podocnemys mit. S. Taf. XVI.
Ijeim weiblichen Thier ist die ganze Schale breiter, flacher, aber gleichmässiger gewölbt.
Vor allem erscheint die hintere Schalenhälfte breiter, niclit nur iin Discustheil, sondern noch
mehr im Kandtheil. In Folge davon scheint die Schale nach vorn hin beim Weibchen
merklich schmaler zu werden, während beim Männchen der ümriss gleichförmiger oval ist.
Der Kand ist im hintern Umfang der Schale bei weiblichen Tiiiereu nicht nur breiter, son-
dern mehr nach auswärts gerichtet, vom Discus selbst fast winklig abgebogen, so dass er in
horizontaler Richtung absteht. Beim Männchen, wo der Eand im hintern Schalentheil mehr
abwärts gebogen ist, erscheint dann der Ausschnitt für die hintern Extremitäten um so auf-
fälliger und ergiebiger.
Die Sternalbrücke ist beim Weibchen breiter, gewölbter, in Folge grösserer Ausdehnung
der daran betheiligten Eandknochen; überdies treten innerlich die Hyo- und Hyposternal-
flügel bei weiblichen Thieren melir in den Schalenraum vor als bei gleich grossen Männ-
chen; die Sternalkammer ist somit bei diesen tiefer; vielleicht dürften also selbst einzelne
Kippenplatten, wie c. 1 u. 5 oder Randplatten, in Bezug auf Geschlecht einige Auskunft
bieten.
Das Bauchschild ist beim Weibchen entweder flach oder convex. Die vordere Schalen-
Öffnung ist höher und geräumiger. Der vordere Lappen des Plastron hebt sich an seiner
Wurzel fast winklig von der Sternalbrücke ab. Der hintere Lappen ist breiter, mehr ab-
gerundet, hinten seichter ausgeschnitten, während er beim Männchen geradliniger zugeschnitten
und in deutlichen Stufen, die den Hautschildern entsprechen, verjüngt ist.
Sehr bezeichnend ist, dass bei gleicher Grösse an weiblichen Thieren die Vertebralscuta
breiter und seitlich in stärkere Spitzen ausgezogen sind, der Jugendform also näher bleiben
als bei männlichen.
So schwierig es auch ist, solche Verhältnisse in Zahlen auszudrücken, so füge ich doch
*) So wichtig und erwünscM uns Angaben über öeschlechtaunterschiede an lebenden oder über-
haupt vollständigen Thieren gerade an den zwei in Eede stehenden Species sein müssten, so bieten
doch die Mittheilungen von Bates keine Gewähr, da nicht ersichtlich ist, auf welche der zwei Species
sich dieselben beziehen, und eben so wenig, ob sie von Bates selbst bestätigt gefunden wurden oder
nicht.
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folgende Messungen bei; reducirt auf Procente des geraden Längsdurclimessers des Rüp.ken-
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2. Plesiochehjs Jaccardi Rütim. Taf. II. III. Taf. V, Fig. 2, 3.
Emy.s Jaccardi Pictet, Deacription des Reptilea et Poissons fossiles du Jura neuchätelois. 18iJU. PI. I— III.
Die einlässliche Schilderung von Plesiochelys solodurensis, welche in der Schildkröten-
fauna von Solothurn gewissermaassen als Leitschale gelten kann, erlaubt, die übrigen Formen
dieses Genus kürzer zu behandeln als diese.
Ausser ihr ist am reichlichsten eine Form vertreten, welche ich ohne Bedenken mit
Kmys Jaccardi vereinige, einer Schildkröte, welche bei Brenets im Canton Neuchätel in der-
selben Jurastufe wie bei Solothurn gefunden und von Pictet unter dem allgemeinen Genus-
namen Kmys beschrieben worden ist.
Das Museum von Solothurn enthält von dieser Form seciis scheinbar vollständige Schalen,
') Wenn auch die «grösste Höhe» beim Weibchen beträchtlicher ausfallen kann als beim Männchen,
80 kann doch die weibliche Schale im Ganzen flacher sein, weil die grösste Höhe eben nur auf einen
Punkt tUIlt, wie bei jungen Thiuron, während sie beim Männchen auf einer längeren Strecke gleich bleibt.
I.
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Knochennähle sind fein gezähnelt, nicht grobzackig ^vie bei Plesioclielys solodurensis.*)
Die Zusammensetzung des Rückenscbilds weicht in Bezug auf Zahl der Knocbenplatten
von der vorigen Species nicht ab : acht Neuvalia, drei Supracaudalia etc. Dagegen sind die
einzelnen Knocbenplatten in ihrer Form von Piesiochelys solodurensis merklich versclileden.
Die Neuralplatten sind unter sich ziemlich gleichförmig, dabei durchweg kürzer und breiter als
bei solodurensis, olt kaum kegelförmig, vorn meist unregelmilssig abgestutzt und in der Mitte
concav ausgeschnitten. Sie ragen so wenig über die gleichzahligen Kippenplatten vor, dass die
queren Nähte des Rückenschilds fast ununterbrochen über den Discus hinlaufen. N. 7 ist meist
sehr kurz, oft nur quer-rhombisch und kann sogar, ähnlich wie bei manchen lieutigen Plat-
emyden von u. 8 getrennt sein durch die dazwischen in der Mittellinie zusammenstossenden
Rippenplatten c. 7. (S. Taf. V, Fig. 2, 3.) — Die Supracaudalplatten sind der breiten Form
der hintern Schalenhälfte entsprechend sehr breit und kurz.
Länge der einzelnen Neuralplatten n. 8 n. 7 n. 6 u. 5 n. 4 n. 3 n. 2 n. 1
Mm. 8 16 26 37 32 36 34 32
Im Verhältniss zu n. 3 = 100 22.2 44.4 72.2 102.8 88.8 100.— 94.4 88.8
N. 1—5 sind also unter sich wenig verschieden, n. 5 und 3 am längsten.
Die Rippenplatten (vergl. die obigen Messungen) sind unter sich viel gleichförmiger als
bei Plesiochelj's solodurensis. Sie sind auffällig kurz und breit, auf der Höhe der Schalen-
breite meist fünfmal so breit als lang,**) nach der Mitte liin unmerklich, nach dem Rand
hin in unregelmässiger Vertheilung ausgedehnt. Am häufigsten und am stärksten ist diese
Ausdehnung an c. 3 und 5, sie kann aber auch auf c. 2, 4, 6 fallen und verhält sich ge-
legentlich verschieden auf rechter und linker Schalenseite.***)
Von den Kaudplatten ist die Nackenplatte ungewöhnlich kurz, 2^'^ mal so breit als
lang; auch m. 7— 10, d. h. die Randplatteu, die auf die grösste Schalenbreite fallen, sind
merklich breiter als bei Piesiochelys solodurensis und sie greifen meist sehr unregelmässig
zwischen die Rippenplatten ein.
*) Man kann daraus schliessen, dasa PI. Jaccardi eine dünne und zarte Epidermis trug, wie unter
heutigen Schildkröten etwa üermatemys und einige S^jecies von Platemys (PI. raniceijs, PI. Hilarii etc.).
Plateniya ranicepa i»t in dieser Beziehung der fossilen Plesioch. .laccardi sehr ähnlich; bei beiden sind
die Grenzfurchen der Hautschilder auf dem Kuochenschild nur leise angedeutet; um so auiTalliger tritt
die feine Streifung über den Nähten der Rippenplatten ins Auge, welche von der Befestigung des bei
Platemyden überhaupt den Knochen sehr anhaftenden Periostes herrührt.
**) Es ist dies ein sehr charakteristisches Merkmal, an welchem sich auch isolirte Rippenplatten
dieser Species erkennen lassen.
**') In Folge dieser Unregelmässigkeit kömmt hier gelegentlich der seltene Fall vw, dass m. 5 nicht
auf die Mitte von c. 3 füllt, sondern mit c. 2 in Berührung tritt.
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Das Bauchscliild ist auffallend kurz und breit, wie aus der Vergleichung der Messungen
bei beiden Species deutlich hervorgeht, Vorder- und Hinterlappen kurz und stumpf, die vor-
dere wie die hintere SchaleuöÖnung mithin sehr geräumig, der Axillar- und Inguinalaus-
schnitt sehr weit; die Sternalbrücke sehr kurz und breit, gegen den Kand liin indess immer-
hin über m. 3—7 ausgedehnt. Die Zusammensetzung des Plastron ist niclit verschieden
von Plesiochelys solodurensis; nur ist die Form der einzelnen Knochenstücke im Vergleich
zu dieser stets breit und kurz.
Die Hautscliilder, obschon im Allgemeinen demselben Plane folgend wie bei Plesio-
chelys solodurensis, sind weniger regelmässig als bei dieser, die Vertebralscuta oft unter sich
ungleich, im Allgemeinen trotz grösserer Schalenbreite schmaler als bei der vorigen Art,
und seitlicli nur wenig oder gar nicht in Spitzen ausgezogen. Dem entsprechend fallen auch
die Costalscuta verschieden aus. Ueber die Kandschilder, sowie diejenigen des Plastron, ist
nichts Besonderes zu sagen. Nuchal- und Gularschildchen sind wie bei der vorigen Species.
Nur die luframarginalscuta fallen entsprechend der Gestalt der Sternalbrücke bei Plesiochelys
Jaccardi breit und kurz aus und erweisen sich somit eben so charakteristisch.
Es können diese Angaben wohl genügen, um die in Rede stehende Species sowohl für
sich zu charakterisiren als um ilire Unterschiede von Plesiochelys hervorzuheben.
Die Identität mit Emj'S Jaccardi Pictet wird überdiess durch die Vergleichung unserer
Tafel II, III mit der von Pictet gegebenen trefflichen Abbildung des etwas unvollständigeren
Exemplars von Brenets reichlich unterstützt. Den Beleg, dass diese Schalen von Chelyden
herrühren, liefert ausser ihrer grossen üebereinstimmung mit Plesiochelys solodurensis das in
Fig. 2, 3, Tab. V, dargestellte Fragment eines jungen, von dem Rand getrennten Discus
eines Rückenschildes ; die rauhe Furche am Hinterrand des fünften Rippenkörpers (Ps. Fig. 2)
zeigt, dass das Hyposternum mit dem Rückenschild schon in diesem Jugendstadium in inni-
gerer Verbindung stand als dies bei. Emyden je der Fall ist. Dies lässt mit Sicherheit
erwarten, dass sich an günstig gebrochenen Schalen, die einstweilen nicht vorlagen, der noch
directere Beleg, die knöcherne Verbindung des Beckens mit Rücken- und Bauchschild, würde
finden lassen.
Was die Beziehung zu Plesiochelys solodurensis anbetrifft, so geht aus der obigen
Schilderung auch hinreichend hervor, dass trotz des jugendlichen und insofern mehr oder
weniger weiblichen Gepräges der eben beschriebenen Schalen dennoch eine Vereinigung der-
selben mit den weiblichen Individuen von Plesioclielys solodurensis nicht zulässig ist. Noch
vollständiger wäre indess der Beleg, wenn es gelänge, auch für Plesiochelys Jaccardi die beiden
Geschlechter in vollständigen Schalen vorzulegen. Die bisher aufgefundenen üeberreste reichen
hiezu nicht aus. Dennoch glaube icli auch hier Geschlechtsunterschiede wahrzunehmen. So-
wohl die hier allgebildete als die von Pictet dargestellte, überhaupt die Mehrzahl der bisher
zum Vorschein gekommenen Schalen von Plesiocheljs Jaccardi halte ich für weiblich. Eine
männliche glaube ich in der einen Hälfte der oben angefülirtcu Jaiiusschale zu erkennen.
Es ist dies ein bis aul die Naht zwischen c. 5 und G tadellos erhaltenes Vordertheil einer
Schale, das sich in allen specifischen Merkmalen des engsten an die übrigen anschliesst; sie
unterscheidet sich davon nur dadurch, dass der Umriss nicht kreisförmig ist, sondern ein
gestrecktes Oval bildet. Der Vorderraud ist weniger breit, in der Mitte tiefer ausgeschnitten und
geht in scharfem Bogen in den ziemlich gestreckten Seitenrand über. Dem entsprechend sind
die Rippenplatten kürzer, c. 3 nur viermal so breit als lang, die llandplatten weniger breit,
die Längsdun'limesser der Rippeuzonen unter sieh verschiedener.
Länge von c. 1, 2 = 80 Mm. (72)
c. 3, 4, 5 = 110 » (100)
So weit sich an einem Fragment von nicht grösserem Umfang die Schalenform über-
blicken lässt, würde demnach der männliche Typus dieser Species sich von dem weiblichen
durch ähnliche Merkmale unterscheiden wie bei den vorigen.
3. Plesiochehjs Etalloni RlHim. Taf. XI. Taf. VIII, Fig. 8. Taf. X, Fig. 9.
Eniys Etalloni Pictet, Materiaux pour la Paldoutologio suiase 18.57. PL I— III.
Unter dem allgemeinen Titel Eniys hat Pictet des Fernern eine grosse Süsswasserschild-
kröle beschrieben, welche im westiiclien Jura bei Moirans (Departement du Jura) in einer
wahrscheinlich dem Portlandkalk angehörigen Schicht der obern Juraformation aufgefunden
wurde.
Obschon das Fossil im Allgemeinen wenig verletzt ist und namentlich durchaus nicht
durch Druck entstellt ist, so fehlt ihm leider ein guter Theil des Rückenschilds, indem die
Schale sich in erheblichem Umfang von dem Steinkern abgelöst hat. Nur das Bauchschild
ist völlig unversehrt geblieben.
Schon die erste Vergleichung dieser Schildkröte mit denjenigen von Solothurn macht
es höchst wahrscheinlich, dass sie mit der Mehrzahl der letztern nahe verwandt sein und also
zu der Gruppe der pleuroderen Süsswasserschildkröten gehören werde. In vielen Punkten,
die Grösse ausgenommen, geht die Aehnlichkeit mit Plesinchelys solodurensis so weit, dass
ich lange Zeit geneigt war, diese häufigste Schildkröte von Solothurn mit Emys Etalloni
auch als Species zu vereinigen.
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Trotz so grosser Aehnliclikeit liess mich docb bei volli^tilndigerer Uebersicht der ver-
scliiedenen Alters- und Gesclilftilitstonnen von Plesiochelys solodurensis gerade dieses reiche
Material erkennen, dass Emys Etalloui in dieser Formenreihe keinen Platz finde. So gnt
wie einzelne Schalen von Plesiochelys solodurensis für sich allein vorliegend zu Aufstel-
lung besonderer Species für ein blosses Altersstadium führen konnten, so wenig hätten sie
ausgereicht zur Erkennung der Merkmale, welche die Species im Ganzen von Emys Etalloni
abtrennen.
Wie zu erwarten war, fand sieh übrigens Emys Etalloni auch in Solothurn vor, und
namentlich ergänzte ein von daher stammendes Exemplar des Basler Museums, das trotz
vollständiger Zusammenquetschuug beider Schalenhälften ungewöhnlich gut erhalten ist, die
Lücken au dem Fossil von Moirans iu erwünschtester Weise. Später lernte ich auch an dieser
Species verschiedene Altersstadieu unterscheiden.
Erwachsene Schalen. (Pictet a. a. 0.)
Erwachsene Schalen von Emys Etalloni übersteigen in Bezug auf Dimensionen das Maxi-
mum von dem, was Emys solodurensis in mehr als 20 Individuen erreicht. Leider bin ich
nur für zwei Individuen im Stande, Grössenaugaben mitzutheilen, nemlich für das Original-
exemplar von Moirans, das mir im Gypsabgnss vorliegt (I) und für das Exemplar des Basler
Museums (II). Für letzteres sind in Folge der Verletzung des llandes und der Quetschung
die Angaben nur von approximativem Werth.
L II.
Gerade Länge des Kückenschildes Mm. 490 (100). 490 (100).
Gerade Breite des Rückenschildes > 420 (85.71), 410 (83.67).
Länge des Brustschildes » 437 (89.18). 400 (81.63).
Länge der Sternalbrücke » 186 (38). 175 (35.71.)
Der Umriss der Schale bildet ein ziemlich regelmässiges Oval der Art, dass die Sclialen-
breite in der zweiten und sechsten Rippenzone dieselbe ist. Plesiochelys solodurensis hatte
entweder Herz- oder Krsisform. Der Vorderrand des Rückenschilds ist sehr seicht aus-
geschnitten. Ebenso symmetrisch wie der Umriss, und dadurch von Plesiochelys solodurensis
verschieden, ist die Art der Wölbung. In lougitudinalem Sinn ist das Rückenschild auf
langer Strecke, von n. 2-6, Hacli und fällt nacli vorn und nach hinten gleichmässig steil
dem Rand zu. In querer Richtung ist die Wölbung nicht weniger symmetrisch; nur wird
die Curve unterbrochen durch eine sehr deutliche seichte Rückenfurche, von der bekanntlich
bei Plesiochelys solodurensis niemals etwas zu bemerken ist.
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Von Sculptur zeigen sich am Rückeuschild nur schwache Spuren, in Form einer sehr
zarten longitudinalen Runzehmg, die wie immer von n. 8 ausgeht und sich vornehmlich über
die Mitte der Schale verbreitet, gegen die Seiten hin aber sich verliert. Die Fugen der
Hautschuppen sind zart, ohne AVülste, ihr Verlauf zwischen den Vertebralscuta uuregelraässig
wellig bis fast zickzackförmig.
In Bezug auf die Zusammensetzung der Schale lassen sich folgende Eigenthümlichkeiten
wahrnehmen. Die Nenralplatten nehmen nach dem vordem Theil der Schale hin rasch an
Länge zu und sind hier schmal kegelförmig, am Vorderrand eckig oder rundlich ausgeschnitten
(Fig. 8, Taf. X), während u. 8 sehr kurz und regelmässig sechseckig ist und wie ein blosses
Sehaltstück zwischen den Grenznähteu der siebenten und achten Rippenplatte eingeschoben
liegt. Dafür nimmt das vorderste Supracaudalstück den ganzen Raum zwischen den Rippen-
platten 8 ein. Die übrigen Supracaudalstücke sind sehr breit.
Länge der einzelnen Neuralstücke von n. 8 — 1: Mm. 18. 26. 38. 55. 52. 57. '60. 55.
Mit Ausnahme der drei hintersten sind sie also an Grösse wenig verschieden, n. 1, 3, 5
länger als n. 2, 4; n. 1 nicht länger als n. 5.
Auch die longitudinale Ausdehnung der Rippenzonen muss daher ziemlich gleichmässig
ausfallen. Nur c. 1 ist ungewöhnlich laug, nahezu wie c. 3 ; c. 3 nicht ganz dreimal so breit
als lang. C. 2, 4, 7, d. h. die kurzen Rippeuplatten, sind nach dem Rand hin stark aus-
gedehnt, c. 3, 5, 6 entweder auf der ganzen Ausdehnung gleich, oder nach der Mittellinie hin
schwach erweitert, und hier also länger als die Nenralplatten.
L IL
c. 1, 2 67.87 64.67
c. 3, 4, 5 100.- 100.-
c. 6, 7 48.48 50.90
Von den Randjilatten ist die nuchale sehr breit und kurz, 2V2 mal so breit als lang;
die Raudplatten hinter der Sternalbrücke breit (grösste Breite von m. 8 mehr als halbe
Breite von c. 6), horizontal nach auswärts stehend und sehr dünn, gegen den Discus hin
ziemlich symmetrisch zugespitzt und daher ziemlich regelmässig zwischen die Rippenplatten
eingreifend.
An dem Bauchscliild findet sich vorerst auf der Innenfläche des Xiphisternum eine
starke Apophyse für die Insertion des Beckens, also der untrügliche Beleg für den Ausschluss
aus den Emydcn und die Vereinigung mit den Chelyden.
In der Form des Bauchschilds sind fulgende Merkmale von Bedeutung. Erstlich seine
grosse Länge sowohl im Ganzen als in den einzelnen Theileu; sie ist bedeutend grösser als
bei Plesiochelys Jaccardi und bei Plesiochelys soloduvensis femin.; sie übertriHt zum Theil
sogar das Maass bei mäunliclieu Thiereu letzterer Species, obsclion der Umriss im Ganzen
wie der beiden Lappen, sich älinlicli verhiUt wie bei letzterer. Doch ist die Sternalbrücke
bei Emys Etalloni noch länger als bei männlichen Plesiochelys solodurensis. Der Hyosternal-
flügel erstreckt sich nenilich nicht nur bis an m. 3, wie bei den bisher besprochenen Species
sondern bis an m. 2, der Hyposternalflügel bis an m. 8.
Um so mehr fällt an einem so ergiebig ausgedehnten Brustschild auf, dass nicht nur,
eine centrale Fontanelle von ungewöhnlicher Grösse bestehen bleibt, sondern dass selbst eine
kleinere hintere Fontanelle wolil nur sehr spät, wenn je zum Schlnss kömmt; denn selbst
an dem grössten Exemplare sind die Eänder dieser Fontanelle so scharf begrenzt, dass es
nicht den Anschein hat, dass sie zum Schluss bestimmt waren.
Was die Form der Hautschilder betrifl't, so scheint mir die eigenthümliche Gestalt des
vorletzten Vertebralscutum, auf welche Pictet an dem Exemplar von Moirans aufmerksam
machte, von blos individueller Bedeutung zu sein. Immerhin ist zu bemerken, dass dieses
Scutum auch bei dem Basler-Exemplav sehr abnorm gebildet ist, indem es sich nach vorn
in den UmfVing des dritten Scutum hineinschiebt. Im Allgemeinen erreichen alle Vertebral-
scuta bei Emys Etalloni trotz der bedeutenden Körpergrösse und dem vermutlilich erwach-
senen Alter der vorliegenden Schalen eine erheblich grössere Breite als bei Plesiochelys solo-
durensis und sind an den Seiten stark zugespitzt. Für die Costalschilder bleibt somit nur
wenig Eaum übrig. Die kleinen Nuchal- und Gularschildchen verhalten sich wie bei den
andern Species von Plesiochelys. Am Bauchschild ist überdies noch die Form der Marginal-
scuta zu bemerken, welche trotz der grossen Länge der Sternalbrücke merklich breiter sind
als bei Plesiochelys solodurensis.
Nach mancher Rücksicht behält also trotz der bedeutenden Körpergrösse auch Plesiochelys
Etalloni, ähnlich wie bei Plesiochelys Jaccardi eine Anzahl von jugendlichen Merkmalen,
namentlich in Bezug auf den Bau des Bauchschilds und die Form der Hautschuppen, über
welche Plesiochelys solodurensis in gleichem Lebensalter weit hinaus ist.
Junge Schalen. Taf. XI. Fig. 1, 2. Taf. VIIL Fig. 8.
Die an Plesiochelys solodurensis, sowie an lebenden Schildkröten gesammelten Erfah-
rungen über Formwechsel und Formgrenzen innerhalb derselben Species veranlassen mich,
mit der in Rede stehenden Species einige Schalen des Solothurner Museums zu vereinigen,
welche ich lange Zeit, obschon ich über ihre Zugehörigkeit zu dem in Solothurn am reich-
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liebsten vertretenen Genus Plesiochelys nie im Zweifel war, doch nicht mit einer sonst be-
kannten Species desselben zu vereinigen wagte. Wiederholte Prüfung befestigte indess innner
mehr die Ueberzeugung, dass es sich nur um Jugendzustiiude von Plesiochelys handle.
Hieher gehören zwei vollkommen flachgedrückte, aber auch ursprünglich schon flache
Schalen, von welchen die vollständigere in Taf. XI abgebildet ist; beide von gleicher Grösse,
400 Mm. Länge.
Trotz so bedeutender Grösse konnte darüber kein Zweifel bestehen, dass beide Schalen
von sehr jungen Thieren stammen; dies war so sicher, dass ich mich entschloss, an der
eiuen den Versuch zu machen, Rücken- und Bauchscbild zu trennen. Hier war am ehesten
zu erwarten, dass das Becken weder mit dem einen noch mit dem andern in feste Synostose
getreten, ja wohl noch für sich nicht fertig verknöchert war; eine Oeffnung des Fossiles war
daher hier eher thunlich als an irgend einer erwachsenen Schale, und versprach um so mehr
Belehrung, als überdies diese Schale in dem grossen Vorrath des Solothuruer Museums eine
der am Besten erhaltenen war, also am ehesten noch Theile des innern Skeletes enthalten
konnte. Die Erwartung bestätigte sich vollkommen. Wie Fig. 2, Taf. XI zeigt, Hess sich
dev hintere Lappen des Bauchschilds fast ohne Verletzung ablösen und brachte dadurch auf
seiner Innenseite (Fig. 8, Taf. VIII) die eine, im Innenraum des Rückenschilds au c. 8 die
andere der Insertionsstellen des Beckens, in dem Steinkern überdies — freilich nur nach langer
Arbeit, — die drei auseinandergefallenen aber unversehrten Theilstücke von diesem selbst,
sowie den Übersciienkel und einen Theil der Wirbelsäule au den Tag. In jeder Beziehuug
ist somit diese Schale nebst der kaum weniger vollständigen von Platichelys Oberndorferi,
die in Taf. IV^ meiner frühem Arbeit dargestellt ist, das vollständigste unter dem grossen
Vorrath fossiler Schildkrötenskelete des Solothuruer Museums.
Die Anheftungsstellen für das Becken sind so sorgfältig erhalten, als an einem gut ma-
cerirten heutigen Skelet. Am Brustschild (Fig. 8, Taf. VIII) bildet sie ungefähr in halber
Länge des Xiphisternum, nahe an dessen äusserem Bande, eine ovale, rauhe Verdickung,
welche oflenbar der Insertionsstelle für das Os Pubis an heutigen Chelydeu entspricht (vergl.
Fig. 3 derselben Tafel die Innenseite des Bauchschilds von Podocnemys expausa mit abge-
löstem Becken, Fig. 6 von Pentonyx capensis mit noch anhaftendem Becken). Von einer In-
sertionsstelle für das Os Ischii, welche an heutigen Ohelyden, und zwar schon im jugend-
lichen Alter (Fig. 3 und G, Taf. VIII stammen kaum von viel altern Thieren als Fig. 8) sich
in querer Zone über die Meiliannaht des hintern Steruallappens erstreckt, ist an der fossilen
Clielys keine Spur bennukbar. Sor.iit bleibt das fossile Genus Plesiochelys entweder auf der
Stufe sehr junger heutiger Chelydeu oder gar auf einer Art Mittelstufe zwischen Clielyden
— 77 —
und Emyden stehen, insofern als bei letztem zwar eine Verbindung von Becken und
Brustschild niclit fehlt, aber nur durch Bänder zu Stande kommt, welche kaum eine Spur
ihrer Anlieftung zurüt-klassen.*) Die Insertionsstelle des Ilium am Kückensi-hild bildet in
der Mitte der achten Rippenplatte eine ovale Apophyse (II. Fig. 2, Taf. XI), die offenbar einst
flberknorpclt war. Da sie nicht nur an so jungen Schalen von kleinem Umfang ist, son-
dern auch an ganz erwachsenen Schalen von Plesiochelys nicht die volle Breite der achten
Eippenplatte einnimmt (Fig. 2, Taf. IV stellt diese Insertion an einer Jüngern, Fig. 2, Taf. XII
an einer ganz alten Schale von Plesioch. solodnrensis, Fig. 7, Taf. X am Steinkern derselben
Schale dar), während sie an heutigen Chelyden meist bald über die achte Kippenplatte aus-
greift (siehe Fig. 5, Taf. VIII an einem nicht alten Exemplar von Chelys timbriata), so
kann auch in dieser Beziehung Plesiochelys, vielleiclit jurassische Chelyden im Allgemeinen,
nur Jugendstadien heutiger Chelyden paraUelisirt werden. Immerhin lässt noch der ziemliche
Umfang dieser Insertion an alten Schalen von Plesiochelys und die Art der Oberfläche der-
selben schliessen, dass schon Plesiochelys nicht bei einer knorpeligen Epiphysen-artigen Ver-
bindung zwischen Becken und Schale blieb, sondern dass bei diesen Tliieren die Verbindung
den Grad der Nahtverbiudnng und der Synostose erreichen konnte.
Vom Becken selbst war noch die eine Hälfte unversehrt vorhanden und zwar durch
Maceration, nicht durch Fractur in seine drei Theile zerfallen; das Darmbein demjenigen von
Chelyden ähnlich; das Sitzbein konnte nicht freigelegt werden, weil es unter dem Darmbein
lag; selbst das Schambein scheint eine Mittelform zwischen Emyden und Chelyden einzu-
nehmen, insofern als sein innerer Fortsatz lang gestreckt ist wie bei Chelyden, während
der äussere breit abgerundet ist wie bei Emyden.
An dem zweiten, weit unvollständigem Exemplar dieser jungen Plesiochelyden, an wel-
chen ebenfalls das durch Maceration zerfallene Becken bloss gelegt werden konnte, ergab
sich endlich, dass die zehnte (die lumbare) Rippe an ihrem peripherischen Ende stark ange-
schwollen ist und sich durch Nath mit dem Hals der achten Rippenplatte (der neunten Rippe)
verbindet, wiederum ein Verhalten, über welches heutige Chelyden durch Atrophie der zehnten
Rippe hinausgehen.
Wenden wir uns nach diesen anatomischen Details, welche über das Verhältniss von
*) Bekanntlich finden sich in dieser Beziehung unter heutigen Emyden noch mancherlei Gradationen;
immer aber i.st wenigstens das Schambein, sei es bloss duixh Bänder, sei es durch Knorpelaufaätze, auf
dem Weg zu innigerer Verbindung mit dem Brustschild als das Schambein; ragt doch letzteres bei
kurzem Brustschild, z. B. bei Chelydra, sogar weit über dessen Hinterrand hinaus.
- 78 -
Plesiochelys zu heutigen Schildkröten so einlässliche Auskunft geben, zu der speziellen
Beschreibung der zwei in Rede stehenden Schalen, so zeigen die Dimensionen derselben, die
freilich durch Druck wohl alterirt sein mögen, folgende Verhältnisse :
Länge des Rückenschilds circa 400 Mm. (100).
Breite (durch Druck wohl etwas zu stark ausMlend) 360 » (90).
Länge des Brustschildes 337 » (84).
Länge der Sternalbrücke 158 » (40).
Der ürariss der abgeplatteten Schale ist oval, doch nicht sj'mraetrisch, sondern nacli
hinten breit und zugerundet. Der Vorderrand ist etwas in die Quere gedehnt und geht in
stumpfen Ecken in die Seitenränder über.
Die natürliche Wölbung ist verschwunden, aber war höchst wahrscheinlich gering und
gleichförmig, ohne Rückenfirste noch Furche. Von Sculptur zeigt sich eine zarte, feinrunzelige,
longitudinale Fächerstreifung, die sich, von n. 8 ausgehend, über den grössten 'J'heil der
Schale erstreckt. An dem einen, etwas grössern Exemplar, ist diese Streifung in der Um-
gebung der Mittellinie schon kräftiger. Die Fugen der Hautschilder sind zart, nicht wulstig;
sie verlaufen zwischen den Vertebralscuta wellig, fast zackig, wie bei den alten Exemplaren
von Plesiochelys Etalloni.
Die Neuralstücke nehmen von dem sechsseitigen n. 8 an nach vorn eine immer gestreck-
tere Kegelform an. Einzelne Längen von n. 8— 1 : 10, 27, 28, 42, 40, 45, 42, 45 Mm.,
mithin dieselben Relationen wie bei den grossen Exemplaren von Plesiochelys Etalloni. N. 8
erscheint auch hier nur als ein kleines Schaltstück zwischen c. 7 und 8, während das vor-
derste Supracaudalstück seine Stelle einnimmt.
Die Rippenzonen sind unter sich an Läugenansdehnung wenig verschieden, c. 1 ungefähr
so lang wie c. 3, letztere über dreimal so breit als laug, c. 2, 4 und 7 nach dem Rand liin,
c. 3 und 5 nach der Mittellinie hin merklich erweitert.
c. 1, 2 = 89 Mm. ( 68.40).
c. 3, 4, 5 == 130 ^ (100.—).
c. 6, 7 = 57 » ( 43.84).
Die Nuchalplatte ist dreimal so breit als lang, die übrigen Randplatten besonders aus-
gezeichnet durch sehr geringe Dicke und durch horizontale, gewiss nicht durch Druck erzielte
Lage in der hintern Schalenhälfte.
Bauchschild und Sternalbrücke sind gestreckter als bei allen andern Species, die Sternal-
flügel umfassen uiclit nur m. 3- 7, sondern berüliren sogar m. 2 und m. 8. In der Mitte
des Plastron liegt eine sehr grosse centrale Fontanelle (80 Mm. lang, fast V4 der Länge
- 79 -
des Pliistron). Vou einer hintern Fontanelle ist nichts sichtbar, obschon das Bauchschild
in seiner ganzen Länge in zwei Hiilften zerfallen ist.
Die Vertebralscuta sind sehr breit und greifen über die halbe Breite der Rippenplatten
hinaus, mit eigenthünilich unregelniiissig welligen Rändern. Vertebral-Scutum 1 ist besonders
breit und kurz, dreimal so breit als lang, Infraniarginalscuta trotz ihrer Länge sehr breit.
Nuchal- und Gularscbildcheu wie bei den übrigen Arten.
Confrontiren wir endlich diese Beobachtungen mit denjenigen, welche wir au den erwach-
senen Schalen vou Plesiochelys Etalloni gewonnen haben, so sprechen trotz aller Abweichung
in der äussern Erscheinung folgende Umstände sehr zu Gunsten einer Vereinigung der beiden
Gruppen : die bedeutende Grösse auf beiden Seiten, die Aehnlichkeit im Umriss und der ver-
muthlicheu Wölbung, die üebereiustimmung in Sculptur und in der Felderung der Haut, vor
Allem in der Form der Vertebral- und Liframarginalscuta. Noch bedeutsamer ist aber die
Üebereiustimmung in tiefer liegenden Structurverhältnissen; dahin gehören die ungewöhnliche
Länge des Bauchschilds und der Sternalbrücke, die bedeutende Grösse und Ausdauer min-
destens der centralen Fontanelle des Bauchschilds, die grosse Analogie in der relativen Aus-
dehnung der Neural- und Costalplatten, sowie in dem Verhalten der Randplatten. Die Aehn-
lichkeit im Bau der Neuralreihe ergiebt sich noch insbesonders aus folgender Zahlenreihe,
die in ähnlicher Weise wie die oben für Plesiochelys solodurensis mitgetheilte construirt ist,
d. h. durch Berechnung der einzelnen Platten im Verhältniss zu u. 3 = 100. Die Gleich-
förmigkeit der Schalensegmente iu der vordem Körperhälfte und die ungewöhnliche Ausdeh-
nung der ersten Schalenzone treten hier scharf in den Vordergrund.
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fugen, vier Individuen eine solche Einheit in der Anlage und in der Durchführung des Bau-
programmes zeigen, wie es hier der Fall ist, so glaube ich, dass es nicht nur gestattet, son-
dern für den Naturforscher gefordert sei, über die Schranken der ephemeren Erscheinung
hinauszuschauen und das Princip der Einheit auf die die momentane Gestalt überdauernden
Grandbedingungen der Stnictur zu veilegen.
Zur Erkennung von etwaiger Geschlechtsverschiedenheit erscheint das einstweilen vor-
handene Material noch unzureichend, wenn auch die grosse Länge der Sternalbrücke an dem
Individuum von Moirans im Vergleich zu der Schale des Basler Museums für männliches
Geschlecht zu sprechen scheint.
4. Plesiochelys Sanctae Verenae Kütim. Taf. XIII. Taf. X. Fig. 8, 10.
Der Heiligen, welcher die liebliche Einsiedelei im Hintergründe der Steinbrüche von
Solothurn geweiht ist, geziemt es wohl, auch eine der schönsten, gleichzeitig ausser Tha-
lassemys Hugii die grösste unter den Schildkrötenschalen des Solothurnermuseums zu dedi-
ciren. Dieselbe besteht aus einem Eückenschild, leider bisher das einzige seiner Art, von
nicht minder als 570 Mm. Länge, schon von den der Phantasie, wie wir sahen, keineswegs
entbehrenden Steinbrechern mit dem Namen «Frauenzimmer» geehrt; das Schild ist unge-
wöhnlich sorgfältig erhalten, nur in den Seitentheilen stark zerstossen, so dass beidseits nicht
nur alle ßandplatten von m. 2— 7 fehlen, sondern auch die Kippeuplatten stark gelitten
haben. Vom Bauchschild ist nichts erhalten; auch ist dies niclit etwa in dem umgebenden
Gestein verborgen geblieben. Hieraus, wie aus der Lockerung zwischen Rand und Discus
sollte man schliessen, dass das Thier sein volles Wachsthum noch nicht erreicht hatte, ob-
schon anderseits Umriss, Wölbung und Sculptur der Schale gerade eher auf volles Alter zu
weisen scheinen. In diesen letzten Beziehungen ist nomlich die Schale den alten männ-
lichen von Plesiochelys solodurensis auftauend ähnlicli. Der Umriss scheint, so weit er sich
beurtheilen lässt, etwas herzförmig zu sein, vorn Itrcit, nacii iiinten merklich schmäler. Eine
breite Wölbung mit gleichförmiger Gipfellinie über n. 2—5 nimmt die Mitte des Schalen-
rückens ein. Eine kräftige Sculptur, in radiären Runzeln, die sich von der Gegend von
n. 8 aus über einen guten Theil der Schale ausdehnen, mit starken queren Wülsten zwisclien
den Vertebralscuta, gibt dem Fossil eine besondere Zierde.
Auch die allgemeine Form der Neuralplatten (Fig. 8, 10, Taf X) verhält sich ähnlich
wie bei Plesiochelys solodurensis; es sind gestreckte Kegel, weniger schmal als bei I'le-
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siochelys Etalloni und weniger breit als bei Plesiochelys Jaccardi. Nur n. 8 ist verschie-
den, länglich viereckig und füllt den ganzen Kaum zwischen den zugehörigen Rippenplatten.
Dafür fehlt das erste Supracaudalstück; es finden sich nur zwei derselben, in Form und An-
ordnimg den zwei letzten der übrigen Species dieses Genus entsprechend.
Sehr verschieden von Plesiochelys solodurensis, wie von allen bisher besprochenen Arten
ist dagegen die relative Ausdehnung der Neuralplatten.
n. 8 n. 7 n. 6 n. 5 n. 4 n. 3 n. 2 n. 1
VerhältnisB zu 36. 44. 44. Ö9. 50. 66. 51. 51. Mm.
u. 3=100. 54 5 (513 g ßgg ^,^4 5 757 iqo_ 77.3 77.3
N. 5 ist also länger als n. 3; n. 1, 2, 4 erheblich kürzer als diese, noch kürzer n. 6
und 7, n. 8 ungewöhnlich lang. Auch die relative Ausdehnung der Kippenzonen weicht
einigerraassen ab von den bisher mitgetheilten • Verhältnissen, vornehmlich durch germge
Länge der ersten und zweiten Zone.
c. 1, 2 107 Mm. ( 56.03)
c. 3, 4, 5 190 » (100.-)
c. 6, 7 83 » { 48.68)
Die meisten Kippenplatten des vordem Schalentheils erweitern sich nach dem Rand
hin sehr stark, doch nicht gleichmässig, sondern sogar verschieden auf rechter und linker
Seite. Von den Randplatten entspricht die kleine Nackenplatte, welche kürzer ist als n. 1
und nur doppelt so breit als lang, der geringen Ausdehnung von c. 1. Auch im hintern Um-
fang, wo die Randstücke von n. 8 an erhalten und mit dem Discus schon verbunden sind,
sind die Randplatten im Vergleich zu den bedeutenden Dimensionen der Schale auffällig klein,
dabei regelmässig zugeschnitten, so dass sie mit den Rippeuplatten in ziemlich regelmässigen
Zickzacks zusammenstossen.
Von den Hautschildern zeichnen sich die Vertebralia durch grosse Breite aus. Sie ragen
seitlich über die Hälfte der Rippenplatten hinaus und nehmen nach hinten, trotz der all-
mähligen Breitenabnahme der Schale, zu, so dass die Costalscuta sehr schmal ausfallen und
namentlich Costalscutum 4 fast unterdrückt wird.
Zu ausreichender Charakterisirung einer Species genügen nun freilich, so lange wenig-
stens noch die Kenntniss des zugehörigen Brustschildes fehlt, diese Merkmale noch nicht.
Nur darüber ist ein Zweifel kaum möglich, dass es sich um einen fernem Vertreter der
Hauptform unter den Solothurner Schildkröten, von Plesiochelys handelt. Dagegen liegt die
Frage nahe, ob dieses grosse und prächtige Rflckenschild nicht einer der bisher beschrie-
benen Arten dieses Genus ziigehöre. Nur Plesiochelys Jaccardi ist von dieser Frage aus-
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geschlossen. Niilier würde offenbar eine Vereinigung mit Flesioclielys solodurensis liegen,
wenn nicht gerade die Kenntuiss des vollen Formenwerthes dieser Species nöthigte, einer
Anzahl von Verschiedenheiten, die nnter Umständen als individuelle hätten gelten können,
grösseres Gewicht beizumessen. Hieher gehört die bedeutende Grösse von Plesiochelys Stse.
Verense, das Fehlen einer Supracaudalplatte, die andere Gestaltung der Kandplatten, die grosse
Ausdehnung der Vertebralscuta.
Somit bliebe nur die Vereinigung mit Plesiothelys Etalloni übrig, welche mindestens
eine Uebereinstimmuug in der Grösse für sich hatte, um so mehr als man geneigt sein
könnte, das vorliegende Rückenschild iu Schalenform und Sculptur mit den Schalen von
Plesiochelys Etalloui iu ähnliche Verbindung zu bringen, wie die männlichen Schalen von
Plesiochelys solodurensis zu den ihnen zugeschriebenen weiblichen Individuen. Doch nur in
Umriss, Relief und Sculptur, also in secundären Charakteren. Gerade manche Merkmale von
primärerer Bedeutung, der verschiedene Plan in der Anlage der Wirbelsäule, wie er sich in
der relativen Grösse der Neuralplatten ausspricht, die auffallende Kürze des ersten Schalen-
segmeutes (n. 1, c. 1) im Gegensatz zu Etalloni, wo eben dieses Segment grössere Ausdeh-
nung als sonst erreicht, scheinen sich einer solchen Vereinigung ernsthaft zu widersetzen.
So lange nicht etwa noch die Auffindung des Bauchschilds bedeutende Argumente in
dieser Richtung liefern sollte, scheint es mir daher unvermeidlich, dieses ungewöhnlich schöne
Fossil einstweilen als einen besundern Vertreter von Flesioclielys zu betrachten.
5. Plesiochelys Langii Rütim. Taf. VI, Fig. 1 - 3.
Auch diese neue Form von Plesiochelys ist in der Sammlung von Solothurn einstweilen
sehr spärlich vertreten. Icli zähle dazu das in Fig. 1, Taf. VI abgebildete Fossil, eine fast
vollständige Schale, allem Anschein nach erwachsenen Alters, durch Druck abgeplattet, so
dass Rücken- und Bauchschild fast platt aneinander liegen, letzteres leider iu Scherben ge-
brochen und von dem Steinkern so verhüllt, dass eine einigermasseu ausgedehnte Bloss-
legung unmöglich war. Ueberdies eine äusserst zierliche Schale von dreimal geringerer Grösse,
die offenbar von einem seiir jungen Thier herstammt, Fig. 3, Taf. VI.
Das zoologische Material ist also nicht viel vollütändiger als bei Plesiochelys Stae. Verense
und ärmer als bei Plesiochelys Etalloni; dennocii bietet die Umgrenzung der neuen Form
weniger Schwierigkeit als bei diesen beiden Arten.
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Erwachsene Schale. Taf. VI, Fig. 1, 2.
Die Länge des Rflckenscliilds vom Vorderrand bis n. 8, an dessen Hinterrand die Schale
gebrochen ist, beträgt 410 Mm. Die volle Länge aber wird wahrscheinlich 490 Mm. be-
tragen haben. Grösste Breite (in der Höhe von n. 4) 480 Mm.
Der Uniriss ist somit fast kreisförmig nnd die Schalenmitte fällt auf n. 4. Immerhin
ist die Scliale nach vorn unmerklich zugespitzt und am Vorderrand mit einem sehr geringen
nuchalen Ausschnitt versehen, während sie nach hinten breit und abgerundet zulief. Die
Wölbung ist im gegenwärtigen Zustand fast Null, war aber allem Anschein nach auch im
unverletzten Zustand sehr unbedeutend, und nur auf die Schalenmitte, etwa im Umfang der
Vertebralscuta beschränkt, während die Seiten und vor allem der Rand auch im natürlichen
Zustand flach und horizontal nach auswärts gestanden zu haben scheinen, so dass an der
Sternalbriicke die beiden Schalenhälften in spitzem Winkel mit einander zusammentrafen.
Die Sculptur der Schale besteht aus kräftigen Längsfurchen, — etwa wie bei Plesiochelys
solodurensis — im Verlauf der Neuralplatten. Nach den Seiten hin gehen diese Streifen
in eine zarte Eunzelung über, erst noch in longitudinalem Sinn, nach dem Rand hin aber
endlich in ein feingrubiges Netz sich verl erend, das mit der Sculptur mancher Trionycliiden
mehr Aehnlichkeit hat als mit der gewöhnlichen Sculpt(,ir von Plesiochelys.*) Leider liess
sich diese zierliche und charakteristisciie Sculptur auf der blossen Skizze in Fig. 1, Tab. VI
nicht darstellen, dagegen ist sie an dem jungen Thiere (Fig. 3), dessen Schalenoberfläclie
in besonders zarter Weise erhalten ist, von dem Zeichner nicht übel angedeutet.
Die Neuralplatten haben im Allgemeinen die gewöhnliche Kegelform, die von vorn nach
hinten allmählig sich verkürzt bis auf n. 8, das ein queres Sechseck darstellt. Ihre relativen
Längen verhalten sich ziemlicli ähnlich wie bei Plesiochelys Etalloni.
n. 8 n. 7 n. 6 n. 5 n. 4 u. 3 n. 2 n. 1
inProcenten 18- 28. 41. 51. 50. 60. 60. 56 Mm.
von n. .3. 3Q ^qq 633 §5 33 3 joO. 100. 93.3.
Auch die relative Ausdehnung der Rippenzonen ist ziemlich ähnlich wie bei PL Etalloni.
c. 1, 2 120 Mm. ( 70.50)
c. 3, 4, 5 160 » (100.—)
c. 6, 7 80 » ( 50.—)
*) Es ist fast überflüssig, bei diesem Anlass aufmerksam zu machen, dass zufällige äussere Einwir-
kungen den Solothurner Schildkröten oft ein sehr eigenthümliches Gepräge mittheilen, das man wohl
von der ursprünglichen Beschaffenheit der Knochenoberfläclie zu unterscheiden hat. Namentlich sehen
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C. 1 ist so lang als c. 2, o. 3 dreimal so breit als laug und unter allen fast einzig nach
dem Rand hin stark erweitert.
Ein besonderes Merkmal der Schale besteht ausser der Kreist'onn in der eigenthüralichen
Art der Wölbung, mit flachem Rand, in der eigenthümlicbeii Sculptur und der Anordnung
der Randplatten. An der Bildung des Riickeuschilds betheiligen sich diese in stärkerem
Grade als bei den bisher besproclienen Arten von Plesioehelys; ihnen ist auch, da die Rippen-
platten nach dem Rand hin kaum ausgedehnt sind, der Hauptantheil an der breiten Form
der Sehale 7,uzuschreiben. In der vordLi-n, etwas schmälern Schalenliälfte weichen sie zwar
wenig von dem gewöhnlichen Verhalten ab; dass m. 3 noch fast ganz in den Bereich von
c. 1 fällt, SO dass ni. 4 nur mit c. 2, und ra. .5 mit dem grossem Theil des Randes von c. 3
in Verbindung steht, ist kaum sehr erheblich. Von m. 5 au aber nehmen die Randplatten
an Breite in besonders starkem Maasse zu. Schon m. 5 ist V^ so breit als c. 3, ein unge-
wöhnliches Verhalten, und die volle Breite von m. 7 steigt auf die Hälfte von c. 5. Von
m. 6 an greifen die Rippen- und Randplatten regelmässig in einander, wobei beide nicht wie
gewöhnlich dreieckig oder unregelmässig zugespitzt sind; hier laufen beide mit elegant ge-
schweiftem Rand in lange Stat lielspilzen aus, welche sich weit zwischen die anstossenden
Platten eindrängen.
Der eutblösste Theil des BauclKcliilds zeigt nichts besonders Eigenthüuiliches; eine cen-
trale Fontanelle war noch in diesem Alter vorhanden; die Apophyse an der Innenfläche der
achten Rippenplatte für die Befestigung des Beckens ist sehr stark — die Chelydennatnr
auch dieser Schale also ausser allen Zweifel gestellt.
Die Hautschilder sind denen von Plesiochelys solodurensis ähnlich; die Vertebralschilder
reichen bis in die Mitte der Rippenplatten und sind seitlich nur schwach zugespitzt. Ihre
Zwischenfugen verlaufen in starken Wellenlinien, sind aber niclit in Wülste aufgehoben. Die
drei kleinen Nuchalschildchen von Plesiochelys sind hier besonders deutlich.
Junge Schale. Taf. VI. Fig. 3.
Dies kleine Rückenschild ist eines der zierlichsten Fossilien der Solothurner Sammlung
;
schon an der ungewöhnli( hen Zartheit und Weichheit der Oberfläche muss Jedermann erkennen,
dass es von einem ganz jungen Thier herstammt. Wer mit der Bescliaffenheit von Knochen
diese Schalen sehr oft, und die in Rede stehi'nde mehr als irgend eine andere, wie pockennarbig aus,
mit oft eigenthüiiiliuhen, gleichmilssig vertheilten Gruben von Erbsgrüsse, welche indcas lediglich von
Verwitterung von SchwefelkieskOi ueru herrühren, die in dem Kalk so reichlich eingesprengt sind.
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trenauer vertraut ist, bat dann einen noch sitlievern Bele» liietur iu der schon mehrmals er-
wähnten schwammigen Beschaffenheit und Verdickung aller freien Knochenränder, welche
offenbar noch sehr gefilssreich und in voller Thätigkeit begriffen waren; (Fig. 3 souie
Flg. 4 derselben Tafel, obschon von einem ganz andern Objecte stammend, geben iiievon
ein gutes Bild). Einen fernem Belog für sein junges Alter, falls die vorigen nicht ge-
nügen sollten, giebt endlich die weite Abtrennung von Rand und Discus dieses llücken-
schildes. Der Zwischenraum ist noch halb so breit wie die Randplatten, und die zartgestreiften
freien Rippenkörper, welche einstweilen die Verbindung zwischen Rippen- und Randplatten allein
besorgen, sind von den aufgelagerten Rippenplatten noch so deutlich in Umfang und Textur
verschieden, dass man versuchen möchte, selbst an dem Fossil die dermale Auflagerung von
dem endoskeletalen Rippenkörper wie an Embryos lebender .Schildkröten abzusciiälen.
Dies zierliche Rückenschild umfasst nur einen geringen Theil der Schale, fünf Rippen-
platten, c. 3— 7 der rechten Seite und zwei Kandplatten, n. 7, 8. Dennoch kann kaum ein
Zweifel bestehen, dass es mit keiner erwachsenen Schale uäber verwandt ist als mit der iu
Fig. 1 derselben Tafel abgebildeten. Den Beleg hiefür liefert weniger die Kreis- oder Scheiben-
form dieses Rückenscliildes, die auch auf Rechnung des jugendlichen Alters fallen könnte,
als die eigenthümliche Flachheit des Randes, der schon jetzt so gut wie an der erwachsenen
Schale wie ein Tellerrand von dem schwach gewölbten Discus absteht, ferner die ungewöhn-
liche Breite der Randplatteu, die jetzt natürlich noch so wenig als die Rippenplatten regel-
mässig zugeschnitteu sind, sowie die charakteristische Runzeluug der Oberfläche.
Selbst in diesem jungen Alter lassen sich demnach specifische Merkmale auch an fossilen
Schildkröten erkennen, Das junge Rückenschild von Plesiochelys solodureusis, das in Fig. 5,
Tab. VII abgebildet ist, wird so ziemlich auf gleicher Altersstufe stehen wie das in Rede
stehende, und obschon sie demselben Genus angehören, so wird Niemand in Zweifel ziehen
können, dass beide schon jetzt dein Auge sich als verschieden darstellen und es also an
ihrem vermuthlichen Zielpunkt nicht minder thun werden.
Namentlich ein specitisches JVIerkmal tritt an der jungen Schale von Plesiochelys Langii
mit erwünschter Deutlichkeit hervor : die horizontale Lage des Schalenrandes selbst hinter
der Sternalbrücke. M. 7 und 8, welche au dem Fossil erhalten sind, liegen hinter der Sternal-
brücke, und stehen doch, wie der Durchschnitt von Fig. 3 zeigt, durchaus wagrecht, und
zwar sicher nicht in Folge von Druck, indem die Schale, obschon sie in Stücke gefallen ist,
offenbar keinerlei Entstellung erlitten hat. So zarte Verbindungen, wie sie hier zwischen
Discus und Rand bestehen, sind ja gerade der sicherste Beleg, dass ein Druck nicht
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stattfand : bei der leisesten äussern Einwirkung wichen an so weichen Schalen die Nähte,
wie hier zwischen c. 3 und 4, und nicht wie an altersstarren Schalen die Knochen.
Dass an dieser jungen Schale das Bauchschild abgefallen, darf selbst an einer Chelyde
nicht verwundern, da die Beckenverbindung jetzt noch, wie viel ältere Schalen von Cheljden
( Plesiochelys Etalloui, Taf. XI) zeigen, durch Maceration, sei es an Rücken- oder Bauch-
schUd, sei es im Verlauf des Beckens leicht w^eichen konnte. Immerhin ist auch die Unter-
seite der Sternalbrücke noch so weit erhalten um zu zeigen, dass auch hier noch eine weiche
Verbindung, und nicht etwa starre Nähte herrschten.
II. Craspedocheiys Rütim. Taf. V. Fig. 1. Taf. IX, Fig. 1, 2, 5.
Nach Erörterung aller derjenigen Fossilien des Solothurner Museums, welche über die
Structur der betreffenden Schildkröten einigermassen einen Ueberblick gestatten, bleiben noch
drei Fragmente von Rückenschildern übrig, die einerseits so selir von den bisherigen ab-
weichen, andererseits unter sich so viel Uebereinstimmung zeigen, dass man trotz der grossen
ünvollstäudigkeit des Materials die üeberzeugung gewinnt, dass hier — und zwar mit ver-
schiedentliciier speeieller Durchführung — ein neuer Structurplan vorliege, der durch einen
besondern Genusnamen zu bezeichnen sei.
Alle diese drei Fragmente sind Vordertheile von Rückenschildern; an einem einzigen ist
auch der entsprechende Theil des Bauchschilds erhalten.
Die ilmen gemeinsamen Merkmale, also diejenigen, welclie einstweilen auch die Diagnose
des Genus begründen müssen, lassen sich in Folgendem zusammenfassen :
Es sind alles Schalen, deren Rückeuschild wenigstens in seiner vordem Hälfte voll-
kommen flach oder nur sehr schwach gewölbt ist. Noch eigenthümlicher ist ihr ümriss, der
mindestens für den Vordertheil fast viereckig zu nennen ist, indem der Vorderrand nicht in
gleichförmiger Curve, sondern fast winklig in den allem Anschein nach nur wenig gebogenen
Seitenrand übergeht.
Der Schalenraud nimmt überhaupt au dem Aufbau des Rückenschilds und der ganzen
Schale einen weit stärkern Antlieil als bei irgend einer der bisher besprochenen Formen.
Nicht nur erreichen nemlich die Kandplatten, so weit sie vorhanden sind, im Verhältniss zu
dem Discus eine erheblich grössere Ausdehnung, sondern sie sind namentlich auch weit
massiver als bei irgend einer der früher besprochenen Gruppen von Schildkröten. Dies
äussert sich am meisten in der ungewöhnlichen Ausdehnung und Stärke der Sterualbrücke.
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Leider ist zwar von dieser an Iceinem der drei Fossilien mehr als der vordere Theil erhalten.
Doch genügt dies um wahrzunehmen, dass sie weiter nach vorn reicht und erheblicher auf
die Gesammtform der Schale eiuwiriit als bei allen andern Solothurner Schildiiröten. Nur
die beiden ersten paarigen Kaudplatten (m. 1 und 2) dienen bloss zur Vergrösserung des
Discus und liegen, wie dieser, horizontal. Von m. 3 an biegen sich die Randplatten fast
rechtwinklig nach abwärts um sich mit dem Brustschild zu vereinigen. Ja der Hyosternal-
tlügel scheint an der Innenseite des Rückenschilds sogar m. 2 zu erreichen (wie bei Plesio-
chelys Etalloni). Die Randplatten der Sternalbrücke sind dabei ungewöhnlich massiv, so-
gar dicker als die Rippenplatten (Taf. VI, Fig. 5''); sie erreichen in der Knickung eine Dicke
von 20—25 Mm., nebenbei ein Beleg, dass die rechtwinklige Knickung des Schalenrandes
nicht etwa Erfolg von Druck, sondern natürliches Merkmal dieser Schalen ist.
Statt spitzwinklig oder gar Y-förmig gefaltet zu sein, wie bei Plesiochelys (vergl. die
Durchschnittskizzen auf Taf. III, VI, XI) sind also hier die Kandplatten der Sternalkammer
rechtwinklig gebogen (Fig. 1, 1", S*", Taf. IX). Man wird annehmen dürfen, dass so starke
Randplatten früli zur Verbindung mit dem Discus geneigt waren, dass also Fontanellen
zwischen Rand und Discus nicht lange Zeit bestanden, so wenig als etwa bei heutigen Land-
schildkröten. Dennoch zeigt eine Schale, deren Innenfläche bloss liegt (Fig. 1, Taf. IX), dass
trotz aller Anzeichen sonst erwachsenen Alters freie Rippeuspitzeu bis in den Winkel der
Randplatten hinausragen, als ob sie immer noch bereit und fähig gewesen wären, die letz-
tern noch weiter hinaus zu stossen ; und an der von aussen dargestellten Schale, Fig. 5,
ist direct ersichtlich, dass im Verlauf der Sternalbrücke Rand und Discus noch durch Weich-
theile getrennt, also des Wachsthums fähig sind zu einer Zeit, wo in dem vordem Schalen-
umfang eine Nahtverbindung schon zu Stande gekommen ist. An der Schale Fig. 1, 2, Taf. IX,
sind diese Nähte schon so sehr am Verschwinden, dass mindestens c. 1 und 2 spurlos ver-
schmolzen sind; dennoch war z. B. m. 6, wie sein freier Knochenrand erkennen lässt, noch
des Wachsthums fähig.
So grosse und lang andauernde Ausdehnung des Randes musste hauptsächlich der Sternal-
kammer zu Gute kommen. Allerdings ist diese ausgedehnter und von dem übrigen Schalen-
raum schärfer abgegrenzt als bei Plesiochelys. Die Innenfläche der Schale Fig. 1, Taf. IX,
zeigt dies sehr deutlich. Der Körper der ersten Rippenplatte (pl. 2) tritt ungewöhnlich stark
vor und bildet von der Wirbelsäule gegen Aussen eine Art Scheidewand zwischen Thoracal-
und Kopfraum der Schale. Das Brustschild ist nicht mehr da, und nicht etwa durch Bruch,
sondern durch Maceration abgelöst — ein fernerer Beleg für langes Andauern seines Wachs-
thums wenigstens in der Ausdehnung der Sternalbrücke. Dadurch ist glücklicher Weise die
- 88 -
Art seiner Befestigimg biosgelegt in Form einer tiefen Furche (hs. Fig. 1), die offenbar
zur Autnahme des Hyosterualflflgels bestimmt war und sich mediauwärts bis auf halbe Breite
der betreffenden Kippenplatte erstreckt. Auch ohue weitern Beleg wird liiedurch diesem neuen
Schüdkrötentypus die Stellung unter Chelyden gesichert und also namentlich eine etwaige
Verbindung desselben mit Tropidemys, an welche wenigstens die auffallende Stärke und Bie-
gung der Kandplatteu hätte denken lassen, von vornherein beseitigt. Der Name Craspedo-
chelys wird somit die vorragenden Merkmale dieses neuen Typus ausdrücken.
Ein so weites Vorschieben der hyosternalen Wand der Sterualkammer ist sogar bei
heutigen Chelyden selten. Nur bei Platemys Macquaria sehe ich, dass schliesslich die Spitze
des Hyosternalflügels mit der ersten ächten Dorsalrippe (der falschen Rippe von c. 1) zu-
sammentrifft. Im Uebrigen weicht aber Craspedochelys von den heutigen Chelyden merklich
ab dui-ch ungewöhnlich kleine Ausdehnung der Kopfkamnier, d. h. des vor der Hyosternal-
wand liegenden Schaleuraums. Dieser vorderste Schalennium fällt namentlich desshalb so
klein aus, weil sich die Furche für den HyosterualHügel geradewegs nach der Wirbelsäule
zuwendet, während sie sich bei heutigen Chelyden mehr oder weniger stark nach rückwäits
biegt (vergl. Fig. 5, Taf. VIII au Chelys fimbriata). Ueberdies übertritt bekanntlich die erste
Rippenplatte heutiger Chelyden alle übrigen au Längsdurchmesser um das zwei- bis vier-
fache (Fig. 5, Taf. VIII), und dazu kömmt noch eine ungewöhnliche Ausdehnung der Nuchal-
platte (ebendaselbst), alles Hülfsmittel um der Kopfkammer der Schale eiuen grossen Um-
fang zu sichern. Bei Craspedochelys (Fig. 1, Taf. IX) verhält sich dies alles gerade umge-
kehrt. Entweder muss somit der Kopf von Craspedochelys ungewöhnlich klein geblieben sein,
oder viel wahrscheinlicher konnte sowohl er als die Vorderfüsse gar nicht in die Schale
zurückgezogen werden. Bei der bedeutenden Stärke der Schale werden also wohl die aus-
wärts bleibenden Körpertheile besondere Schutzmittel in Form besonderer dermaler Ossifi-
cationen besessen haben.
Das Bauchschild scheint trotz seiner späten Verbindung mit dem Rückenschild an dessen
massiver Bildung theilzunehmen. In dem einzigen Kall wo es erhalten ist, an der in Fig. 1,
Taf. V dargestellten Schale, sind die Hyosternalstücke noch dicker als die Platten des Kücken-
schildes. Dennoch ist hier sichtbar, dass eine grosse centrale Fontanelle, und offenbar mit
fertigen Rändern, also nicht zum Schluss bestimmt, zurückblieb.
Da diu Formen der einzelnen Knociienplatten etc. für die Diagnose des Genus nichts
leisten, so muss das Mitgetheilte, so viele Lücken es aucli übrig lässt, zu diesem Zweck
genügen. Dagegen benutzen wir diese Verhältnisse zur Unterscheidung einzelner Species,
und sie fallen merkwürdiger Weise für jede der drei bisher zum Vorschein gekommenen
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Schalen so verschieden aus, dass ich mich genöthigt sehe, wenigstens vor der Hand jede als
eine besondere Species zu bezeichnen, wovon freilich die erste mir noch Zweifel offen lässt,
ob sie nicht ein hohes Altersstadium von Plesiochelys solodurensis darstellen möchte.
1. Craspedochelys Picteti Rütim. Taf. V. Fig. 1.
Mit diesem Namen bezeichne ich bis auf vollständigem Aufschluss das vollständigste
der drei Fragmente. Es urafasst die drei vordersten Zonen des Rückenschilds nebst dem
dazu gehörigen Stück des Bauchschilds. Obschon die Wölbung des erstem nicht alterirt
erscheint, ist doch das letztere in Folge von Fractur des Randes jenem knapp angedrückt.
Länge vom Vorderrand bis hinten an n. 3 218 Mm. Halbe Breite auf c. 3 250 Mm.
Der Umfang der ganzen Schale entspricht somit ungefähr demjenigen grosser Schalen von
Plesiochelys solodurensis.
Der Uniriss des vorhandenen Schalentheils ist nahezu viereckig, indem der Vorderrand,
in der Mitte unmerklich ausgebuchtet, fast winklig in die Seitenränder übergeht. Das Rücken-
schild ist im Bereich der Vertebralscuta sowohl in longitudinaler als in querer Richtung
sanft gewölbt; nach den Seitenränderu hin wird indess die Schale etwas concav, bis der
Rand selbst wieder in Form eines lireiten Wulstes aufsteigt und dann rechtwinklig nach
unten fällt.
Die Sculptur der Schale verhält sich wie bei den männlichen Thieren von Plesiochelys
solodurensis. Eine kräftige Fächerstreifung erstreckt sich über die Neurallinie, nach den
Seiten hin sicli verlierend, und wird gekreuzt durch starke Wülste längs den Fugen der
Vertebralschilder. Auch die Neuralplatten sind wie bei jener Species, n. 1 und 2 gleich lang
(57 Mm.), n. 3 länger (63 Mm.) Die drei vordersten Rippenplatten sind fast gleich laug
und mit ziemlich parallelen Rändern, c. 3 nur 2 V2 mal so breit als lang ; alle Rippenplatten
sind gegen den Rand hin lang zugespitzt und greifen tief zwischen die Randplatten ein.
Die Nuchalplatte ist wie bei Plesiochelys solodurensis etwas mehr als doppelt so breit als
lang; m. 1 und 2 länglich viereckig, in Verbindung mit c. 1; m. 3 ist zugespitzt und greift
schon zwischen c. 1 und 2 ein; ähnlich m. 4; m. 5 ist plötzlich um vieles grösser, halb so
breit wie c. 3 und tief zwischen c. 2 und 3 eingekeilt. Doch kann diese ungewöhnliche Grösse
von m. 5 wohl nur individuelles Merkmal sein, um so mehr da sie auf Kosten von m. 4 zu
Stande kömmt.
Das ßauclischild ist, abgesehen von der langen Stemalbrücke, nicht verschieden von
12
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Plesiochelys solodurensis. Eine grosse Fontanelle bleibt in seiner Mitte offen. Schilder der
Haut wie bei Plesiochelys.
"Während das eben beschriebene Bruchstück mit Plesiochelys solodurensis so viel Aehn-
lichkeit zeigt, dass man sich fragen muss, ob vielleicht sehr alte Individuen bei dieser Spe-
cies doch zu so eckigem Umriss der Vorderhälfte, zu so massiver Bildung der Kandplatten
und zu solcher Ausdehnung der Sternalbrücke fortschreiten könnten, sind die für Craspedo-
chelys geltend gemachten Genus-Merkmale bei den zwei folgenden Fragmenten mit keinem
äussern Merkmale verknüpl\, welche schon an einer bisher beschriebeneu Form beobachtet
worden wären.
2. Craspedochehjs crassa. Rütim. Taf. IX. Fig. 5, 5\
Das hieher bezügliche Fragment hat ungefähr dieselbe Ausdehnung wie das vorige,
mit Ausschluss der Neuralplatten und des Bauchschilds, die ihm fehlen. Die Dimensionen
sind etwas grösser, Länge vom Vorderrand bis hinten an c. 3 etwa 225 Mm. Verniuth-
liche halbe Breite auf c. 3 etwa 280 Mm. Dennoch sind die Randplatten der Sternalbrücke
vom Discus noch getrennt. Die Schale ist erheblich massiver als die vorige; die Rippen
-
platten sind an dem medianen Ende bis 20 Mm. dick, verdünnen sich aber nach dem Rand
hin um das Vierfache; die Randplatten erreichen am Kiel, z. B. an m. 6, die Dicke von
25 Mm.
So viel ersichtlich, war das Rückenschild sehr flach, oline merkliche Wölbung der Ver-
tebralzone; dabei glatt, ohne Längsstreifen, nur mit queren Wülsten der Vertebralfugen.
Nicht zu übersehen ist, dass sowohl dieses als das folgende Fragment auf der Oberfläche
und im Bruch eine chocoladenbraune Färbung der Knocheusubstanz zeigt, welche sonst nur
noch etwa Tropidemys zukömmt, während die meisten andern Schildkröten, so namentlich
Helemys, Thalassemys, Plesiochelys, und so auch das vorige Fragment von Craspedochelys
oberflächlich und im Bruch vorwiegend weiss oder wenigstens hell gefärbt sind.
Wie die unverletzten medianen Ränder der Rippenplatten erkennen lassen, sind auch hier
die Neuralplatten kegelförmig, doch am vordem Ende sehr schmal zugeschnitten. N. 2 60 Mm.,
n. 3 über 70 Mm. Die Rippenplatten sind unter sich sehr ungleich, c. 1 so lang wie c. 3,
letztere dreimal so breit als lang und nach der Mitte hin — c. 2 dafür nach dem Rand hin
ausgedehnt. Freie Rippenspitzen ragen über den Plattenrand vor. Die Randplatten sind unter
sich weniger ungleich als bei der vorigen Art, m. 5 nahezu dreimal kürzer als c. 3.
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Die Felderung der Haut ist merklich verschieden von dem vorigen Fragment, die Ver-
tebralscuta schmal, das zweite und dritte mehr als dreimal schmäler als die Schale, alle
Fugen ungewöhnlich tief in die Knochensubstanz eindringend. Die Inframarginalschilder
greifen zickzackförmig zwischen die Randschilder der Sternalbrücke ein.
3. Craspedochelys plana Rütim. Taf. IX. Fig. 1 , 2.
Da die liauptsächlichsten Punkte der Genusdiagnose dem hieher gehörigen Fossil ent-
nommen sind, so bedarf es zu dessen speciellen Schilderung nur noch weniger Bemerkungen.
Es umfasst wie das vorige die eine Hälfte des vordem Schalentheils, in der Ausdeh-
nung von c. 1-3 und ra. 2—6, ist aber gegen die Mittellinie hin so verletzt, dass Messungen
kaum möglich sind. Doch verhalten sich die Dimensionen nahezu wie bei dem ersten, unter
dem Namen Cr. Picteti beschriebenen Fragmente. Trotz seiner geringen Ausdehnung bot
es doch, wie wir sehen, an Belehrung mehr als beide andern, weil auch seine Innenseite
bloss liegt.
Die Oberfläche des Rückenschildes ist hier von Natur, also nicht etwa durch äussern
Einfluss, vollkommen flach bis an den Schalenraud, der in stumpfer Kante rechtwinklig
abfällt. Da man daraus schliessen kann, dass auch die Sternalflügel rechtwinklig vom Bauch-
schild abgingen, so ergiebt sich allerdings für die vermuthliche Gesammtforra der Schale
ein eigenthümliches Bild, ein horizontales Rücken- und Bauchschild durch vertikalen Rand
verbunden, eine fast vierkantige Capsel. Obschon die Knochennähte des Rückenschildes zum
Theil schon in völlige Synostose übergegangen (zwischen c. 1 und 2, sowie zwischen c. 1
und m. 2, 3, die in der Zeichnung viel zu kräftig ausgeführt sind), so zeigt doch die Be-
schaöenheit der Sternalränder von m. 4, 5, 6, dass dieselben noch zum Ansatz von Weich-
theilen dienten, oder dass die Sternalbrücke selbst in diesem Alter des Thieres noch im
Wachsthum begriffen war. Dies entspricht dem Wachsthum bei heutigen Chelyden.
Ausser diesen Merkmalen ist für diese Schale im Gegensatz zu beiden vorigen bezeich-
nend, dass liier Rand- und Rippenplatten fast geradlinig zusammentreten, während sie bei
den. vorigen Arten zickzackförmig ineinander griffen; ferner die Abwesenheit aller Sculptur.
Selbst die Fugen der Hautschilder sind nur sehr leise angedeutet; die Form der Vertebral-
und Costalschilder lässt sich leider nicht mehr ermessen ; nur läuft die Fuge zwischen dem
ersten und zweiten Costalschild wie normal über die Mitte von c. 2 hin. Randschilder und
Inframarginalschilder sind indess weit regelmässiger als bei der vorigen Schale.
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Einzelne Schalenfragmente.
Nach Abschluss der Beschreibung der vollständigen Schalen und derartiger Fragmente,
welche einigermassen auf die Structur oder Form der ganzen Schale schliessen lassen, könnte
es mir obliegen, noch den kleinern Fragmenten einige Aufmerksamkeit zu schenken. Wie
in der Einleitung gesagt wurde, enthält das Museum von Solothurn von solchen Bruchstücken
einen grossen Vorrath ; isolirte Neural-, Costal- und Marginalplatten finden sich dort zu Hun-
derten, kaum weniger reichlich isolirte Knochenstücke des Bauchschilds; wollte man alle
Scherben zählen, so dürften sie in die Tausende gehen.
So sehr nun an Fossilien wie Schildkrötenschalen, deren für den Anatomen und Zoologen
lehrreichere Seite die innere und nicht die äussere ist, Fragmeute oft weit wichtigere Dienste
leisten als von Gestein gefüllte ganze Schalen, so glaube ich nicht, dass ich durch besonderes Ein-
gehen auf diesen Theil des Materiales irgend einem Leser einen Dienst leisten würde. Die anato-
mische und zoologische Erkennung solcher Bruchstücke war allerdings eine Aufgabe, und
zwar keine geringe, welche der Beschreibung der Fossilien vorausgehen musste. Für den
Leser der Arbeit könnte aber aus der Schilderung solcher Stücke wohl keinerlei Gewinn hervor-
gehen. So wichtig dies war für die Catalogisirung der Solothurner Sammlung, so sehe ich nicht,
dass Solche, denen das Material nicht vorliegt, daraus Belehrung ziehen könnten. Ich muss we-
nigstens gestehen, dass mir selbst solche Schilderung von Bruchstücken, wie sie die Litteratur
der fossilen Schildkröten reichlich genug gibt, nicht viel Förderung brachte. Weit förderlicher
ist für den Palaeontologen die bis ins Einzelnste gehende Untersucliung und Zertheilung lebender
Schildkröten, üeberdies sind solche Fragmente, welche über die Structur der grössern oder
kleinern Categorien von Schildkröten, welchen sie angehören, besonders erwünschten Auf-
schluss geben, in dem obigen Theil der Arbeit bereits besprochen und eine passende Aus-
wahl derselben ist auch abgebildet worden. Ferner wurde in dem Capitel, das der Darstellung
des Baues lebender Schildkröten gewidmet ist, auf diejenigen Schalenstücke aufmerksam ge-
macht, welche zur Erkennimg solcher Categorien, sei es Familie, Genus oder Species beson-
dere Anhaltspunkte bieten. Es versteht sich von selbst, dass diese Bemerkungen auch für
fossile Schildkröten Geltung haben. Es ging daraus hervor, dass an dem complicirten Gebäude,
welches Schildkrötenschalen darstellen, nur wenige Bausteine, sofern sie für sich von Innen-
und Aussenseite frei und unversehrt vorliegen, ohne erkennbare Bedeutung für den Bau des
Ganzen bleiben ; hieher gehören höciistens die von der Verbindung mit dem Brustschild aus-
geschlossenen Kandstücke des Kückenschilds; sonst ist kaum ein einziges Neural-, Costal-,
Marginal- oder Sternalstück zu nennen, das nicht Winke über das ganze Gebäude gäbe, so-
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fern es nicht für sich, sondern in seiner natürlichen Beziehung zu den übrigen Bausteinen
gedacht wird. Dass jedes Stück, auch jene mehr oder weniger indifferenten Kandstücke,
anatomisch richtig erkannt werden, ist freilich erste Voraussetzung; hiezu anzuleiten kann
aber nicht Aufgabe palseontologischer Arbeiten sein. Die zoologische Bestimmung solcher
Fragmente soll aber dann von selbst, so mühsam sie ist, als Frucht aus dem gesammten
Studium hervorgehen.
Wirbelsäule und Extremitäten.
Von einzelnen Stücken des beweglich bleibenden Theils des Skeletes sind ausser drei
Schädeln, von welchen unten die Rede sein soll, und den Beckentheilen, von welchen bei
Plesiofhelys Etalloni gesprochen wurde, überraschend wenig Ueberreste zum Vorschein ge-
kommen, «nd selten in derartiger Verbindung mit erkennbaren Schalentheilen, dass man
wagen dürfte, sie diesem oder jenem Genus oder Species zuzuschreiben.
üeber die wenigen freien Wirbel, welche theils in Schalenfragmenten, theils einzeln
vorliegen, glaube ich, so wichtige diagnostische Hülfsmittel auch gewisse Wirbelgruppen von
Schildkröten bieten, ganz weggehen zu sollen, da offenbar nur ganze Wirbelreihen, wie z. B.
eine Halsreihe oder Schwanzreihe einige Belehrung bieten könnten.
In Bezug auf das Becken, welches einigermassen vollständig nur bei Plesiochelys Etalloni
vorlag, wurde schon erwähnt, dass dasselbe von demjenigen heutiger Chelyden bei aller
Aehnlichkeit der Gestalt dadurch abweicht, dass nur das Schambein, nicht aber das Sitz-
bein in Nahtverbindung mit dem Bauchschild tritt. Von den solothurnischen Emyden
sind Beckentheile bisher nur bei Helemys (Platychelys) gefunden worden.
Audi von Schulterknochen sind nur wenige Stücke vorhanden, von sehr verschiedener
Grösse, aber nicht vollständig genug, um eine ernsthafte Vergleichung mit lebenden Formen
zu gestatten.
Zahlreicher sind die Ueberreste von Humerus und Femur. Erwägt man aber die merk-
liche Veränderung, welche Gelenkköpfe und Trochanteren gerade dieser Knochen bei heutigen
Schildkröten im Verlauf des Wachsthums durchgehen, so wird man kaum geneigt sein können,
einzeln aufgefundene derartige fossile Stücke anders als anatomisch bestimmen zu wollen.
Nur bei Plesiochelys solodurensis und bei Etalloni waren Fälle da, wo solche Knochen in
unzweideutiger Verbindung mit zugehörigen Schalen lagen. Humerus und Femur von Plesio-
chelys sind ausgezeichnet durch die 'grosse Abflachung und Ausdehnung der Trochanteren;
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dies ist das Merkmal, wodurch sich diese Knochen bei heutigen Chelyden vou denjenigen
der Emyden unterscheiden; vergleiche ich dabei die verschiedene Gestaltung, wie sie von
der relativ noch compacten Form bei Peltocephalus bis zu der ausgedehnten und indiffe-
renteren von Chelyrays schwankt, so möchte sowohl Humerus als Femur von Plesiochelys
vielleicht am ehesten mit demjenigen von Platemys zusammenstimmen. Bekanntlich hat
schon Cuvier, Ossements fossiles, V. 2. p. 232, einen Humerus von Solothurn (PI. XV,
Fig. U'), der wahrscheinlich von Plesiochelys herrührt, mit demjenigen vou Chelys fimbriata
verglichen.
Schädel.
Aflgesichts der vielen Dutzende von vollständig erhaltenen Schalen und der überaus
grossen Menge von grössern und kleinern Fragmenten von Schalen ist es höchst auf-
fallend, dass die Steinbrüche von Solothurn an übrigen Resten des Skeletes dieser Tliiere,
wie Extremitätenknochen, freie Wirbel, und namentlich an Schädeln so äusserst arm sind.
Dies ist nicht Zufall, etwa der Unaufmerksamkeit der Steinbrecher zuzumessen. Bei der sehr
genauen Bekanntschaft dieser Arbeiter mit allem was an fossilen Knochen und Zähnen dort
vorkommt, bei ihrer vollständigen Kenutniss des Geldwerthes solcher Gegenstände und dem
vorhandenen Eifer, Neues zu finden, ist es kaum möglich, dass wichtigere Ueberreste der
Art verloren gingen.
Nichtsdestoweniger sind in der ganzen Zeit, seitdem solche Gegenstände gesammelt
werden, während mindestens 50 Jahren, nur drei Schädel von Schildkröten zum Vorschein
gekommen. Welcher Contrast gegen die Schildkrötenablagerung in dem Eocaen von Sheppey,
wo Owen fast zu jeder Species den ihr angehörigen Schädel fügen konnte. Wir müssen
schliessen, dass in Solothurn Verhältnisse herrschten, welche das Wegspülen der durch Mace-
ration abgelösten kleinern Skelettheile begünstigten, während ganze Schalen oder Schalen-
stücke, also wolü schwere und platte Stücke leicht zurückblieben.
Diese Schädel sind in Taf. XIV abgebildet; zwei derselben, Fig. 5, den ich in Folgen-
dem mit A, und Fig. 1, 2. den ich mit B bezeichnen werde, stammen schun aus der Zeit
Hugi's. Durch Hugi ist der Schädel A an Cuvier gesendet worden und seine Abbildung
findet sich bekanntlich in den Ossements fossiles, V. 2. PI. XV, Fig. 7. Im Text, pag. 230,
begnügt sich indessen Cuvier, denselben der Gruppe der Süsswasserschildkröten zuzuweisen.
Aus neuerer Zeit stammt dagegen der dritte Schädel, Taf. XIV, Fig. 3, 4, in Folgendem mit
C bezeichnet, der offenbar mit B viele Aehnlichkeit hat, von A aber erheblich abweicht.
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Was daran zunächst in das Auge fällt, ist die relative Kürze und Höhe des ganzeu
Schädels, die kurze Schnauze, die grosse Augenhöhle, das breite Schläfendach, der niedrige
Unterkiefer. Die Unterfläche ist im Gestein verborgen. Seitenfläche und Oberfläche liegen
dagegen frei zu Tag und die Knochenstücke, aus welchen sie bestehen, sind in der Abbil-
dung mit den von Owen angewandten, dem Pal8eontologen genug bekannten Zifl'ern be-
zeichnet.
Es erhellt daraus, dass an der Oberfläche des Schädels Cssa prsefrontalia, frontalia und
parietalia (14. 11. 7.) so hintereinander liegen, dass die beiden ersten Paare zu gleichen
Theilen den obern Kand der Augenhöhle bilden ; ihre Grenznaht fällt in die Mitte dieses
Randes. Das Parietale ist von der Augenhöhle ausgeschlossen, und bildet dafür den obern
Theil des Scliläfendacht's. Der seitliche Theil des letztern ist zusammengesetzt aus vier
Knochen, Postfrontale und Mastoideum (squamosum) in oberer, Zygomaticum und Squamosum
(quadratojugale) in unterer Eeihe. Von diesen vier Knochen ist das Postfrontale weitaus am
ausgedehntesten und bildet zugleich den grössern Theil des hintern Augenhöhlenrandes. Zygo-
maticum und squamosum erscheinen nur wie kleine Anhängsel des grossen Schläfenbogens.
Diese Züge sind schon hinreichend, um die allgemeinen Beziehungen zu der Schädel-
structur heutiger Schildkröten zu beurtheilen. Die breite Schläfenbrücke schliesst sofort jede
Vergleichuug aus mit Testudinida und mit Trionychida, wo diese Brücke auf einen schmalen,
vom Postfrontale gebildeten Augenbogen reducirt ist. Von solcher Breite wie bei dem Fossil
finden wir an lebenden Schildkröten den Schläfenbogen nur bei Chelone und bei einigen
Genera von pleuroderen Süsswasserschildkröten.
Bei Meerschildkröten sind es das Postfrontale und das Mastoideum, welche breit an-
einander stossend den grössten Theil dieser Brücke bilden, wobei das erstere auch nach vorn
so weit ausgreift, dass bei Caouanna und bei Sphargis das Frontale von der Berührung
mit dem Augeuhöhlenrand ausgeschlossen wird, während es dieselbe erreicht bei Ch. imbri-
cata und noch mehr bei Midas. Zygomaticum und Squamosum setzen dann die Brücke nach
unten fort in der Höhe der Paukenhöhle, welche letztere, sammt Squamosum, freilich bei
Sphargis ganz an die Unterfläche des Schädels rückt.
Die grosse Mehrzahl der Emydida weicht von diesem Verhalten insofern ab, als diese
Brücke bei ihnen nur im untern Theile vollständig ist, wo immer das Jochbein von vorneher,
das Schläfenbein (Squamosum) von hinten her sich die Hand reichen, wie auch bei Testudinida
und Trionychida. Der obere Theil der Brücke aber ist bei der Mehrzahl der Emyden aus-
einandergerissen, so dass Postfrontale und Mastoideum kaum einander zu berühren vermögen.
Das Mastoideum beschränkt sich auf seine Beziehungen zum mittlem Ohr und lässt die
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ScWäfengrube unbedeckt; das Postfroutale bildet also nur einen wesentlich breitern Augen-
bogen als bei Testudo und Trionyx. Nur bei Chelydroiden (Chelydra-Maorochelys) dehnt sich
das Postfroutale so weit nach hinten aus, dass es in reichlichere Berührung tritt mit dem
an sich nicht mehr als bei übrigen Emydeu ausgedehnten Mastoideum. Eine Mitteltonu
zwischen beiden bildet Dermatemys, wo die beideu Knochen kaum mehr getrennt sind.
Weit mannigfaltiger ist der Schädelbau bei Chelydida.*) Ein Jochbogen fehlt gänzlich,
in Folge Abwesenheit des Squamosum bei den südamerikanischen Genera Chelys, Platemys,
Hydromedusa und den australischen Chelymys und Chelodina. Chelodina vertritt dabei den
Typus der Platemys-Gruppe Hydraspis und Hydromedusa, während Chelymys (mit Elsega)
in der ungewöhnlichen Ausdehnung der Scheitelbeine, die hier die ganze Schläfe überdecken,
eine auffällige Parallele zu dem südamerikanischen Typus Platemys im engern Sinn (Plat-
emys planiceps) bildet. Die von Gray vorgeschlagene Abtrennung von Platemys planiceps
von den übrigen Species dieses Genus ist insofern gerechtfertigt
Einen Jochbogen besitzt dagegen das afrikanische Genus Pentonyx, und wie ich ver-
muthen möchte, auch Sternothaerus. Die fast ausschliesslich südamerikanische Gruppe Po-
doenemys und Peltocephalus bildet endlich einen dritten Typus mit einem Schläfendach von
so gi-osser Ausdehnung wie bei Meerschildkröteu, aber von durchaus anderem Bau; nur der
Jochtheil desselben ist wie bei diesen gebildet, wobei aber das Squamosum über, nicht vor
der Paukenhölile liegt; das Postfrontale und Mastoideum dagegen, welche bei Chelone so
ausgedehnt sind und so breit zusammenstossen, sind hier beide sehr klein und durch die
ganze Ausdehnung des Jochbogens getrennt; ihre Grösse und Lage verhält sich also nicht
anders als bei übrigen Chelydida ; dafür ist es nun das Parietale, welches den grössten Theil
des Schläfendaches bildet und merkwürdigerweise in grosser Ausdehnung mit dem Jochbogen
in Verbindung tritt, mit Squamosum und Zygomaticum bei Podocnemys, wo das Postfrontale
ungewöhnlich klein ist, bloss mit Squamosum bei Peltocephalus, wo das Postfrontale über
dem Jochbein weg an das Squamosum anschliesst. Bei beiden drängt sich also das Parietale,
*) Die Litteratur über Osteologie der Chelyden ist für den Schädel so gut wie für das übrige Skelet
ziemlich ärmlich. Gute Abbildungen finden sich : für Podocnemys expansa und für Chelys fimbriata bei
Cuvier, Osseni. foss.; für Hydromedusa Maxiniiliani bei Peters Observationes ad Anatomiam Chelo-
niorum 1838; für die drei schon genannten Arten und überdies für Platcniys planiceps und Pentonyx capensis
bei Wagler System der Amphibien 1830. Eine einzige brauchbare Zeichnung, für Chelodina Cülliei, findet
sich in dem oateologischcn Versuch von Gray, Procecd. Zool. Soc. of London 1864, p. 128, und 1869, p. 109.
— An directem Beobachtungsmaterial liegen mir vor die Schädel von Chelys fimbriata, Platemys Geoffroyi
und raniceps, Chelodina longicoUis, Elsega latisternum, Podocnemys expansa, Peltocephalus Tracaia und
Pentonyx capensis.
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die Elemente des Schläfenbogeus von Cheloniern auseinandertrennend, bis an die Elemente
des Jochbogens heran.*) Die australisclie Elsega und die südamerilcanische Platemys plani-
ceps, bei welchen der Jochbogen grösstentheils fehlt, führen dann das Verhältniss so weit,
dass die Sciieitelbeine den Aussenrand des Schädels bilden.
An dem fossilen Schädel von Solothurn wird somit der Nachweis, aus was für Knochen-
stückeu das grosse Schläfeudacli besteht, entscheiden, ob es der Zusammensetzung von Clie-
lone oder des dieser äusserlich ähnlichen Chelydenschädels folgt. Insbesondere wird die
Ausdehnung des Postfrontale einerseits, des Squamosum andererseits den Ausschlag geben;
bei Cheloniern ist das Prsefrontale das grösste Stüclc des Schläfendachs und stösst in grossem
Umfang an das Mastoideura, während das Squamosum auf den vordem Umfang der Pauken-
höhle begrenzt ist. Bei Ohelyden mit grossem Schläfendach bleibt das Postfrontale klein und
vom Mastoideum weit getrennt, weil sich das Squamosum über der ganzen Paukenhöhle hin
dazwischen legt.
Gerade in diesem wiciitigeu Punkte lässt nun der fossile Schädel deutlichere Ausprägung
der Knocheunähte sehr wünschen. Dennoch lassen sich folgende Punkte mit Sicherheit er-
kennen.
Ganz deutlich sind die Grenzen von Parietale, Frontale und Praifroutale, deren Seiten-
räuder in nahezu gleiclier Flucht verlaufen, wie bei Meerschildkröten, während bei den ge-
nannten Chelyden das Postfrontale sicli tief zwischen Scheitel und Stirnbein einscliiebt.
An dem Schläfendach ist der Mastoidtheil sehr verletzt. Es wird zum grösslen Theil
von einem einzigen grossen Knochen gebildet, der vom hintern Augenhöhleuraud bis nahe zum
VoVderrand der Paukenhölile reicht. Vor dem vordem Umfang der Paukenhöhle her ver-
läuft indessen noch das Squamosum, das sich ohne Zweifel vom an das Jochbein schliesst,
dessen Grenzen freilich nicht deutlich sind.
Der grosse Knochen des Schläfendachs kann somit nur das Postfrontale sein, und die
Chelydengenera Podocnemys und Peltocephalus sind hiemit von der Vergleichung ausge-
schlossen, indem das Parietale mit den Elementen des Jochbogens in keinerlei Berührung
tritt. Es kann sich nur noch fragen, ob der fossile Schädel mit Chelone oder mit Chelydra
grössere Aehnlichkeit hat. Die allgemeine Form, die Grösse der Augenhöhle etc. spricht
von vorneherein sehr zu Gunsten der erstem. Den bestimmten Entscheid würde die Form
*) Bei der ebenfalls aus dem Amazonenstroiii stammenden Bartlettia Pitipii (Proceed. Zool. Soc. 1870,
pag. 721) scheint sich das Joclibein wie bei Podocnemis zu verhalten. Ueher den bis jetzt einzigen altwelt-
lichen Vertreter dieser Gruppe. Dnraorilia madiigascariensis (Ann. and Magaz. of Nat. Hist. Febr. 1873, p. 149)
ist einstweilen nichts bekannt.
13
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und Yerbindung des Mastoidenm geben. In der üngewissheit über dessen Form, sowie über
die hintere Grenze des Sdiläfendachs erseheinen mir beide Fälle möglich. Es kann der
Schädel dem der Meerschildkröteu, er kann dem von Chelydroiden ähnlich gewesen sein.
Einen sichern Entscheid lässt die gegenwärtige Erhaltung des Schädels nicht zu. Immerhin
erscheint mir, trotzdem dass die ganze Physiognomie des Schädels eher für Cheloniertypus
spricht, die Wahrscheinlichkeit viel grösser, dass er mit Chelydra näher verwandt sei. Es
scheint mir höchst unwahrscheinlich, dass sich hinten an das Postfrontale noch ein breites
Mastoidenm anschloss; auch die Form der Paukenhöhle entspricht weit mehr Chelydra als
Chelone. Von der bei Chelone so äusserst grossen Oeftnuiig des mittlem Ohres auf der
Hintertläche des Schädels, der Eustachischen Oeft'nung, ist an dem Fossil Nichts wahrnehm-
bar, und das Os tympanicum scheint für die Columella ein Loch, nicht bloss eine Incisur
besessen zu haben.
Das Prajfrontale erhebt sich nicht auf die Schädeloberfläche, während es bei Meerschild-
kiöten einen guten Theil des obern Augenhöhlendachs bildet.
Alles dieses führt zu dem Ergebniss, dass der Schädel A (Fig. 5) trotz seiner Chelonier-
Physiognomie doch dem Typus von Chelydra näher steht als dem von Chelone.
Sehr verschieden von diesem Schädel sind die zwei in Fig. 1, 2 und in Fig. 3, 4 abge-
bildeten, die ich mit B und C bezeichne. Der erste trägt noch seinen Unterkiefer; bei beiden
ist die Unterfläche so gut blosgelegt wie die Oberfläche. Statt hoch und kurz sind beide lang
und flach, die Augenhöhlen niedrig und in die Länge gestreckt, die Schnauze spitz, von der
Physiognomie von Meerschildkröteu sehr verschieden, vielmehr ähnlich wie Podocnemys.
Obschon beide Schädel in dem allgemeinen Bau unter sich übereinstimmen, so zeigt die
genauere Vergleichung, dass sie nicht etwa einer und derselben Species angehören können.
In dem Urnriss der einzelnen Knochenstücke, dem Verlauf der Nähte u. s. f., bestehen eine
Anzahl Abweichungen, die durch die Abbildung am Besten ausgedrückt werden.
Auch hier folgen sich von vorn nach hinten Prasfrontalia, Frontalia, Parietalia in
gerader Linie. Die Schläfengrube ist zugedeckt durch ein breites Dach, an welchem das
Postfrontale weitaus den grössten Antheil nimmt, das aber nach unten fortgesetzt wird durch
Theilc eines Jochbogens, von welchem indess nur ein Zygomaticum gut erhalten ist ; immer-
hin ist es äusserst wahrscheinlich, dass auch ein Squamosum da war.
Schon diese Form und Zusammensetzung des Schläfcndachs lässt wiederum nur eine
Vergleichung mit Chelydra oder mit Chelone zu, und scheint alle Chelyden auszuschliessen,
und zwar nicht uur die des SchUlfeudachs entbelirende Mehrzahl, sondern auch Podocnemys
und Peltocepiialus, deren Schläfendach ganz anders zusammengesetzt ist.
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Weitere Aufschlüsse ertheileu die Seitenausicht und besonders die gut erlialtene Unter-
fläche der Schädel.
In der Seitenansicht, welche an dem Schädel B gut entblösst ist, unterscheidet sich
derselbe sowohl von Cheloniern wie von Eniyden.
Von erstem vor allem durch die geringe Höhe. Die vertikale Höhe vom Schläfendach
bis zum Angulus Maxill» infer. beträgt ungefähr V4 der Schädellänge, etwa ','2 bei Clielone;
aber auch unter Süsswasserschildliröten gibt es wenige Formen mit so niedrigem Schädel.
Eine Folge davon ist die starke Depression der Paukenhöhle. Statt kreisrund oder gar
in die Höhe gestreckt zu sein, wie bei heutigen Meer- und Süsswasserschildkröten, ist die-
selbe, und zwar offenbar von Natur, ganz flachgedrückt; der Paukeutrichter ist dabei nacli
hinten nicht geöffnet wie bei Chelone, sondern durch Aufrollung des Os tympanicum so weit
geschlossen, dass die Columella durch eine Art Foramen nach aussen tritt. Immerhin l>lieb
von hinten her ein weiter Eingang offen, einmal in den Paukentrichter nach aussen, zweitens
nach dem Labyrinth — alles Verhältnisse, welche, von Cheloniern ganz abzusehen, mit der
Structur des Chelydenschädels viel melir übereinstimmen als mit dem von Emyden. Leider
ist von dem Os mastoideum nur sehr wenig erhalten
;
gerade hierin scheinen die beiden
Schädel am stärksten von einander abzuweichen. Bei C, wo auch die Paukenhöhle weniger
abgeplattet ist, sclieint das Os mastoideum sich in einen nach hinten und oben ansteigenden
Zipfel verlängert zu haben wie bei Emyden. Bei dem Schädel B ist dies nicht denkbar;
das Mastoideum erhob sich hier nicht über die Schädelhöhe und scheint auf der Stufe einer
blossen Muskelapophyse geblieben zu sein, wie bei Chelydeu, doch ohne sich nach oben bogen-
förmig an das Parietale anzuschliessen wie bei Platemys. Während der Schädel C in der
Form des Mastoideum Chelydra oder noch mehr Dermatemys*) ähnlich ist, steht der Schädel B
Podocnemys am nächsten.
Hiemit stimmt ein wichtiges ferneres Merkmal am Tympanicum : An C bildet dasselbe
einen besondern, nach unten absteigenden Gelenkfortsatz für den Unterkiefer, wie bei Che-
lydra und andern Emyden ; bei B ist kein solcher Fortsatz da, sondern nur eine Gelenk-
fläche an der untern Seite der Tympanalrolle wie bei Chelyden.
Die Schädelbasis beider Schädel ist vorerst sehr verschieden von Chelone. Obschon die
sehr starken occipitalen Muskelapophysen einigermassen au Chelone erinnern könnten, so
weicht doch die ganze übrige Bildung davon erheblich ab. Bei Meerschildkröten ist bekannt-
*) lieber die Osteologie dieses bisher wenig bekannten, für die Palaäoiitologie wichtigen Genus s. unten
bei der Besprechung der fossilen Schildkröten aus der Kreideforniation.
— 100 —
lieh das knöcherne Gaumendach sehr schmal und erweitert sich nur selir allmählig nacli
vorn; es bildet dabei eine tiefe Längsrinne, und die aus Maxiila, Palatinum und Vonier gebildete
Kaufläche springt weit über die trichterförmige und weit nach hinten liegende Choane vor.
Ganz anders bei den beiden fossilen Schädeln. Der hintere Theil der Schädelbasis ist
zwar Tor der Occipitalzone sehr stark, bis auf etwa '/4 der Breite zwischen den Mandibular-
welenken eingeschnürt, aber nur um sicli unmittelbar vor dieser Einschnürung wieder auf
volle Schädelbreite auszudehnen. Der Pterygoidtheil dieser Fläche ist somit imgefähr nach
der Art eines X gestaltet und ziemlich flach, mit schwach concaver Medianlinie. Der Pa-
latintheil vertieft sich allmählig nach der Choane hin, die durch einen stark vorstehenden
Yomer in zwei Gruben getrennt ist. Grosse Fontanellen durchbrechen dabei diesen Tlieil des
Gaumens, ein Paar Foramina palatina posteriora im hintern und seitlichen Theil des Os
palatinum, ein Paar kleinere Oeffnungen im vordem Theil desselben, in der Choanenvertiefung.
Dies alles sind wieder Merkmale heutiger Emyden, und vor allem ist wieder Chelydra
diejenige Gruppe derselben, welche den fossilen Schädeln nälier steht als irgend eine andere,
während die Clielyden durch die ungewöhnliche Breite der Gaumenfläche, durch Fehlen von
Fontanellen derselben oder Reductiou derselben auf enge Foramina oder Incisuren, theilweise
sogar durch Fehlen eines knöchernen Vom er (Podocnemys, Peltocephalus) hieven sehr ab-
weichen.
Von dem merkwürdigen Trichter, der bei Podocnemys und Peltocephalus von der Schädel-
basis, daselbst von Pterygoideum und Tympanicum begrenzt, mit zwei Oeffnungen in die
Schädelhöhle führt (für die Carotis cerebralis und Sinus cavernosus?), bei übrigen Chelyden
aber und bei übrigen Schildkröten im Allgemeinen auf ein enges Foramen reducirt ist, lassen
die beiden fossilen Scliädel keine Spur bemerken.
Die unterschiede der Schädelbasis an den zwei fossilen Schädeln sind gering. Bei C
aind die Muskelapophysen am Occipitale stärker; es verlaufen die Ossa pterygoidea und tym-
panica nach dem Unterkiefergelenk hin in mehr querer Richtung, fast rechtwinklig zur
Schädelachse, und verhalten sich die Knochennähte in kleinen Details verschieden. Die Kau-
fläche der Kiefer scheint glatt gewesen zu sein wie bei Chelydra, nicht mit Kauriffen versehen
und namentlich nicht so tief concav wie bei Dermatemys, Podocnemys und gar bei Chelone.
Fassen wir das Ergebniss der Untersuchung der drei fossilen Schädel zusammen, so
muss es überraschen, dass erstlich jeder derselben von dem andern, sei es in wichtigern, sei
es in unbedeutendem Merkmalen abweicht, und dass ferner keiner derselben mit heutigen
Chelyden ganz übereinstimmt, obwohl die grosse Mehrzahl der fossilen Schalen gerade dieser
Gruppe angehört.
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Das Scliläfendacli verhalt sich bei alleu drei Schädeln ähnlich, und entspricht im All-
gemeinen dem Bau von Chelydra. Im übrigen aber stimmt nur C mit diesem Genus näher
überein, namentlich in der Gestaltung der Schädelbasis und der Paukenhöhle. Es wird dies
wohl berechtigen, diesen Schädel mit sehr grosser Wahrscheinlichkeit zu Platemys Oberndor-
feri (Helemys) zu zählen, unter allen Schalentypen in Solothurn derjenige, welcher ebenfalls
den heutigen Chelydroiden am nächsten steht.
Trotz der im Allgemeinen sehr ähnlichen Physiognomie und der speciellen Uebereinslim-
mung in der Bildung des Schläfendachs und der Gaumenfläche weicht der Schädel ß von
dem vorigen in der Form der Paukenhöhle, des Mastoidknochens und durch das Fehlen eines
eigentlichen Fortsatzes für das Unterkiefergelenk ab und nähert sicli insofern den Chelyden,
ohne indess irgend einer lebenden Form derselben so nahe zu stehen wie etwa der Schädel 6'
und Chelydra.
Noch eigenthümlicher ist der Schädel A, der zwar in seiner ganzen Erscheinung den
heutigen Meerschildkröten ähnlich ist, aber diese Form mit vollständig emydischen Mitteln
erreicht.
Für die Vereinigung dieser zwei Schädel mit den betreffenden Schalen ergibt sich hier-
aus nur so viel, dass vermuthlich der Schädel B einer der fossilen Chelyden, der Schädel \
einer der ächten Emyden unter den Schildkröten von Solothurn angehört. Für specielle Zu-
sammenstellung jedes der beiden Schädel mit einer der früher beschriebeneu Schalenformen
fehlt es einstweilen an ausreichenden Anhaltspunkten, um so mehr als die geringe Grösse
der beiden Schädel mit der sehr erheblichen aller Schalen in ungewöhnlichem Contrast zu
stehen scheint.*) Ein kleines Schalenstück, allem Anschein nach dem Brustschild angehörend,
das dem Schädel A anhaftet und ihm in Farbe und Textur der Knochensubstanz durchaus
ähnlich ist, könnte am ehesten als Leitfaden für die Verbindung mit einer der Schalen
dienen. Doch ist dasselbe zu unbedeutend als dass ich es wagte, es einer der bekannten
Schalen zuzuschreiben. Nur die grosse Dicke dieses Schalenfragmentes (18 Mm.) könnte
andeuten, dass selbst grosse Thiere unverhältaissmässig kleine Schädel trugen. Ein glück-
licher Fund, der Schädel und Schale in unzweifelhafter Verbindung zu Tage fördert, wird
allein eine Lösung dieser Fragen bringen können.
Abdrücke von Schädelscuta sind an keinem der drei Schädel zu entdecken.
Es scheint mir sehr unwahrscheinlich, dass dieser Umstand mit dem geringen Umfang der Kopfkammer
bei Craspedochelys, wovon oben die Rede war, in Beziehung gebracht werden dürfe.
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Nachtrag über Altersverändenmgen an Schale und Schädel heutiger Schildkröten.
(zu pag. 26).
Obwohl dem Leser im Verlauf unserer Untersuchung und zumal als zum ersten Mal die
Nothwendigkeit an uns herantrat, in dem grossen Vorrath von fossilen Scbildkrötenschalen
nicht nur Species zu unterscheiden, sondern auf Geschlechts- und Altersunterschiede des
Genauem einzugehen, eine besondere Besprechung der Gründe in Aussicht gestellt wurde
(pag. 51), welche uns veranlassten, ganze Reihen von Individuen, wovon einzelne leicht-
lich als besondere Species oder Genera hätten erscheinen können, in Rücksicht auf
individuelle Variationen in Eine Species zu vereinigen, so erschien doch nach Abschluss
der Darstellung ein solches Capitel überflüssig. Die als Einleitung vorausgeschickten Be-
merkungen über Bau und Geschichte der heutigen Schildkrötenschale (pag. 8) einerseits,
das leider sehr spärliche Capitel über Schalenform männlicher und weiblicher heutiger
Schildkröten, das später eingeschaltet worden (pag. 03) andrerseits, endlich die Beschrei-
bung der Fossilien selbst, schienen mir eine besondere Discussion entbehrlich zu machen.
Sie hätte wesentlich in Wiederholung von schon Gesagtem bestehen müssen. Die Er-
kennung verschiedener Altersstadien innerhalb eines bestimmten Genus oder einer grössern
Gruppe ist zudem eine Aufgabe, auf welche der Paläontologe bei allen seinen Arbeiten vor-
bereitet sein soll; auch werden die Ergebnisse unserer Untersuchung in dieser Beziehung
kaum Einwendungen begegnen. Schwieriger und der Kritik zugänglicher war dagegen die
Einreihung jugendlicher Skelete in diese oder jene bestimmte Species; hier handelte es sich
darum, Merkmale des erwachsenen Thieres schon in der jugendlichen Anlage zu erkennen.
Aber auch diese Prüfung wurde ja überall im Detail durchgeführt, so weit die Objecte es
erlaubten.
Auch eine allgemeine Discussion über Geschlechtsunterschiede an den fossilen Schalen
hätte kaum Neues bringen können. Beschränkte sich doch das Ergebniss der Prüfung dieser
Verhältnisse an lebenden Schildkröten wesentlicli darauf, dass weibliche Thiere von männ-
lichen — immer innerhalb des Rahmens von Species-Eigentliümlichkeiten — hauptsächlich
durch Beibelialtung einer Anzahl jugendlicher Merkmale nebst den bei Schildkröten sehr
schwach ausgeprägten, welche von verschiedener Lebensweise und Aufgabe des weiblichen
Thieres herrühren können, verschieden seien.
Wichtiger war es, eine andere Lücke in unserer Aufgabe auszufüllen, nemlich die Me-
tamorphose des Skeletes von Chelyden, von welchen ja hier hauptsächlich die Rede war, au
lebenden Thieren zu prüfen. Das einleitende Capitel musste darüber (pag. 15) fast des gänz-
lichen weggehen. Die freundliche Abtretung eines Embryos von Podocnemys der Münchener
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Sammlung durch Herrn v. Siebold hat midi seitlier in den Stand gesetzt, diese Lücke
wenigstens für diese Species auszufüllen. Ich trage daher in dem Folgenden noch die Be-
schreibung des jugendlichen Skeletes derselben nach. Auf Taf. XVII, welche diesen Verhält-
nissen gewidmet ist, sind überdies noch aus sehr vollständigen Schädelreihen jeden Alters,
welche mir für einige Species von Emyden in der Basler Sammlung vorliegen, junge Sciiädel
von Cliel^'dra serpentina, Emys picta und Cistudo Carolina abgebildet.
Fodomemys expansa Dumer. Fig. 2 — 6. Schalenläiige 45 Mm. (etwa Vis ^^^' erwachsenen
Schale). Am Kückenschild ist der Discus ziemlich fertig ausgebildet und dachförmig gewölbt
Mit den Knochenstücken des Randes steht er noch in keinerlei Berührung. Von Neuralplatten
sind sieben da, wie im erwachseneu Alter und nahezu von derselben Form : die erste ist
länglich viereckig, doch nach vorn liin etwas kegelförmig verschmälert; die folgenden eben-
falls, aber in umgekehrter lUchtung kegelförmig, nacli vorn hin breiter und hier an beiden
Ecken abgestumpft. Nach hinten hin werden die Neuralplatten kürzer und die beiden Ab-
stumpfungsräuder so ausgedehnt, dass z. B. n. 6 ein ziemlich regelmässiges Sechseck bildet,
in der Mitte des fünften und sechsten Paars der Kippenplatten ; das letzte Neuralplättchen,
n. 7, liegt in gleicher Weise zwischen den sechsten und siebenten Kippenplatten und ist nach
hinten zugespitzt, also fünfeckig. Hinter ihm stossen die genannten Rippenplatten in der
Mittellinie aneinander; von Supracaudalplatten ist äusserlich noch nichts bemerkbar; auf
der Innenseite des Kückeuschilds liegt aber bereits ein schwaches Knochenplättchen, die zu-
künftige Supracaudalplatte, im Winkel zwischen c. 8, von diesen indess noch getrennt und
auch ohne alle Verbindung mit der Wirbelsäule. Von den Rippenplatten hat das erste Paar
weitaus den grössten Längsdurchmesser und zeigt in der Mittellinie einen weiten Ausschnitt
zur spätem Aufnahme der Nackenplatte. Alle Rippenplatten laufen noch in freie Spitzen
von wenig Mm. Länge aus, welche sich in der Haut des Schaleurandes, und zwar zwischen
den Knochenkernen des letztern verlieren und also mit letztern in keiner Verbindung stehen.
Auf der Innenseite sind die Kippenplatten auffallend massiv, indem die Rippenkörper stark
vortreten. An dem ersten Paar ist diese Verdickung so stark, dass sie die Kopfkammer des
Schalenraums sehr merklich von der mittlem oder Eingeweide-Kammer abschnürt.
Der Rand des Rückenschilds ist in dessen ganzem Umfang noch vom Discus getrennt
und besteht selbst noch aus 24 von einander getrennten Knochenplättchen, eilf paarigen und
zwei medianen. Diese Plättchen sind jetzt noch halbkreis- oder kegelförmig, mit der Spitze
dem Discus, d. h. den noch offenen Winkeln zwischen den Rippenplatteu, zugerichtet. Sie
sind unter sich fast gleich gross bis an die fünf vordersten, welche doppelt bis dreifach
grösser sind als alle übrigen, obwohl auch sie noch den Discus nicht erreichen; dagegen
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beginnt das Nuchalplättchen, das grösste aller Kandplättcben, schon mit seinen Nachbarn
m. 1 sich zu verbinden. Das Pygalplättcben ist von dem Supiacaudalplättcben noch ganz
getrennt.
Das Brustscbild besteht aus zwei Hälften von sehr verschiedener Entwicklung. Die vor-
dere Hälfte ist lückenlos geschlossen. Die Episternalia und das Entosternuni, unter sich
durch feine Nähte vereinigt, bilden den vordersten Theil, der kegelförmig und wie ein Ge-
bilde besonderer Art (Clavicula und Interclavicula) eingesetzt ist in den Winkel der durch
grobe Zackennaht vereinten Hyosternalia. Die hintere Hälfte des Bauchschilds ist dagegen
nur noch hoclist unvollständig verknöchert, so dass der Nabel noch in grossem Umfang von
einer grossen, freilich durch die Hautschilder zugedeckten Fontanelle umgeben ist. Die
Hyposternalia sind also noch weit von einander getrennt. Nur die Xiphisternalia treten in
der Mittellinie zusammen. Auch die Hinter- und Vorderhälfte des Bauchschilds sind noch
keineswegs in Nahtvurbinduug. Sie werden dahei- noch eine Art falschen Gelenkes bilden,
wie etwa bei Cistudo, und namentlich auf den Seitenrändern bleibt zwischen Hj'o- und
Hyposternum noch eine grosse dreieckige Fontanelle, welche ebenfalls an Cistudo erinnert,
obschon sie weit grösser ist. Das künftige Mesosternum beginnt in dieser Fontanelle sich
erst als kleiner Kuocheukern auszudehnen.
Schon in dieser frühen Jugend ist die Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild
eine sehr feste. Sowohl die Hyo- als Hyposterualtlügel sind äusserst massiv und ragen schon
jetzt weit an den Discus des Kückenschilds hinauf. Die Hyosternalfliigel reiclien bis mehr
als in halbe Höhe des Kückenschildes und legen sicli schon jetzt so breit an die erste Rippen-
platte, dass ihr innerer Rand weit in den Schalenraum vorragt. Weniger weit gegen die
Wirbelsäule erstrecken sich die Hypostcrnalflügel ; doch legen auch sie sich an c. 5 über-
halb des freien Rippenrandes, und ragen ebenfalls coulissenartig so weit in den Schalen-
raum vor, dass schon jetzt, wo der Schalenrand grösstentbeils noch häutig ist, innerhalb der
Sternaltlügel der mittlere Schaleuraum sich in zwei tiefe seitliche Recesse erweitert.
Auch die pelvische Verbindung zwischen beiden Schalenhälften hat schon jetzt die Aus-
dehnung des erwachsenen Alters erreicht. Die Anheftung des Darmbeins nimmt den grössten
Theil der Innenfläche der achten Rippenplatten in Beschlag, und Schani- und Sitzbein, obwohl
noch nicht mit dem Darmbein verwachsen, setzen sich an das Xiphisteruum so breit und
fest an als bei dem erwachsenen Thier.
Trotzdem dass die Ossification der Schale gewissermassen noch nicht über die Stufe von
Trionychiden oder jungen Meerschildkröten hinausgeschritleu ist, sind somit die Merkmale der
Chelyden schon in ergiebigster Weise ausgedrückt. Hiebei wird sich nun fragen, ob diese
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Verhältnisse allen CiielyJen oder nur einzelnen Gruppen oder Genera derselben eigenthüm-
lich sind. Da Podocnemys in mauclier Rücksicht einen Terminus ultimus des Chelydenbaues
darstellt, so mögen vielleicht einige Merkmale hier früher auftreten als bei andern Genera.
Dahin mag z. B. die frühe Verknöcherung der vordem Hälfte des Bauchscliilds gehören.
Um so interessanter ist es, dass dagegen das nur wenigen Genera zukommende Mesosternal-
stück erst spät aufzutreten beginnt.
Einen bestimmten Beleg, dass diese Verhältnisse auch bei Ohelyden verschieden aus-
fallen können, gibt die von Wagler mitgetheilte Abbildung einer jungen Schale von Hydro-
medusa Maximiliani (System der Amphibien, Taf 3, Fig. 38—40). Das Bauchschild verhält
sich hier nahezu wie bei dem kleinen Embryo von Podocnemys, nur ist die centrale Fontanelle
kleiner, die seitliche grösser. Das Rflckenschild verhält sich aber ganz anders als bei Po-
docnemys. Der Discus desselben steht noch auf äusserst jugendlicher Stufe; die Kippen
sind noch grösstentheils frei mit Ausnahme der ersten, welche sich in eine breite Rippen-
platte ausgedehnt hat. Eine Supracaudalplatte ist da. Die Randknochen sind im vordem
und hintern Theil der Schale fast fertig gebildet und unter sich, sowie mit den fertigen
Theilen des Discus in reichlicher Nahtverbindung. Die Verknöcherung geht also hier vom
Rand gegen den Discus hin vorwärts, bei Podocnemys vom Discus gegen den Rand.
Auch der Schädel von Podocnemys unterscheidet sich in diesem Alter noch erheblich
von dem erwachsenen. (Abbildungen von letzterem geben Cuvier, Ossem. foss. V. 2. Taf. XI,
Fig. 9—12, Wagler, System der Amphibien, Tab. 4, Fig. V-IX, und Gray, Catal. of
Shield Reptiles, PI. XXXVII, gute Beschreibungen Cuvier, Le9ons d'Anat. comp. II.
509. Oss. foss. V. 2. 184.) Mir liegen Schädel vor von 18— 160 Mm. Länge. Der jüngste,
von 18 Mm. Länge, ist abgebildet in unserer Taf. XVII, Fig. 6. Zur Vergleichuug mit
einigen analogen Altersstadien anderer Schildkröten sind daselbst ungefähr gleich junge
Schädel von Emys picta (13 Mm.), Cistudo Carolina (15 Mm.), Chelydra serpentina (13 Mm.),
Cheloue Caouanna (58 Mm.) in geringer Vergrösserung beigefügt.
Der junge Schädel von Podocnemys unterscheidet sich von dem erwachsenen weit mehr
in seinen allgemeinen Zügen, von welchen indess schliesslich doch die Physiognomie, die auf
unser Auge am meisten wirkt, abhängt, als in dem Detail der einzelnen Knochenverbiudungen.
Am erwachsenen Schädel bilden ausser den für Podocnemys und Peltocephalus so charakteristi-
schen Verhältnissen der Gaumenfläche die abgeplattete Gestalt, die sehr kurze Schnauze
mit kleinen Augenhöhlen, die ausserordentliche Ausdehnung des Schläfendaches die auffällig-
sten Merkmale.
Der junge Schädel ist davon sehr verschieden. Er ist stark gewölbt, der Gesichtstheil
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nimmt in Folge der sehr grossen Augenhöhlen die Hälfte des Schädels in Beschlag, das
Schläfendach ist im Verliältniss zur vollen Scliädellänge um das Doppelte kürzer als bei dem
erwachsenen Thier. Bestimmter lassen sich diese Verhältnisse etwa in folgender Art formu-
liren. Während bei dem jungen Schädel der grösste Durchmesser der Augenhöhle ein volles
Dritttheil der Schädellänge ausmacht, beträgt er an dem erwachsenen Thier nur */,—
'/g dieser
Länge. Am jungen Schädel trennt die Sagittalnaht, welche, den liintern Kand der Frontalia,
Postfrontalia, Zygomatica bildend, fast geradlinig quer über den Schädel zieht, denselben in
zwei ungefähr gleich lange Hälften; am erwachsenen Thier liegt diese Naht, durch Ausdeh-
nung der Jochbeine verschoben, im vordem Dritttheil des Schädels. Es sind also bestimmte
Schädeltheile, durch deren ungleiches Wachsthum die Jugend-Physiognomie verwischt wird;
dahin gehören das Schläfendach imd der Jochbogen, die Occipitalspina, der Mastoidtheil,
die Kiefer, mit andern Worten alle Muskel-Insertionen, während andere, d. h. diejenigen,
welche der Umhüllung des Gehirns und der Sinnesorgane dienen, relativ früh ihre defini-
tiven gegenseitigen Verhältnisse erreichen.
Die Vergleichung der hier abgebildeten Jugendformen bei einigen anderen Schildkröten
mit deren erwachsenen Stadien zeigt, dass auch bei ihnen die Altersveränderungen wesent-
lich auf denselben Verhältnissen beruhen, üeberall sind Hirncapsel, Augen-, Nasen- und
Gehörhöhlen am frühesten fertig und dominiren daher den Schädel in der Jugend, während
sie in der Folge überholt werden durch die zur Anheftung von Musculatur bestimmten
Knochenfiächen. üeberaus aufiallig ist dies an Chelydra, wo der junge Schädel dem
erwachsenen noch unähnlicher ist als bei Podocnemys. Geringer, obschon immerhin sehr
bemerkbar, sind die Unterschiede bei Cistudo und bei Emys picta, am geringsten bei Che-
lone. — Junge Schädel verschiedener Schildkröten sehen also einander viel ähnlicher als
erwachsene, und von dieser mehr oder weniger gemeinschaftlichen Jugend-Physiognomie ent-
fernen sich dann im Verlauf des Wachsthums gewisse Arten, wie z. B. Chelydra und Po-
docnemys sehr stark, andere, wie Chelone und Emys nur wenig. Am geringsten ist unter
den hier genannten Gruppen die Veränderung bei Chelone, am grössten bei Chelydra. Allen
verleiht die ungewöhnliche Grösse der Augenhöhlen in der Jugend eine gewisse physiogno-
mische Aehnlichkeit mit Meerschildkröten; viel intimer werden aber andere Beziehungen,
auf die hier einzugehen freilich nicht der Ort ist. Nur darauf mag aufmerksam gemacht
werden, um wie Vieles bei Vergleicliung junger Schädel der Unterschied zusammenschmilzt,
welcher erwachsene Schädel z. B. von Ciielydra und Emys trennt.
Auch für Podocnemys könnte mau in der Jugend eine gewisse allgemeine Physiognomie
von Meerschildkröten vindiciren. Doch zeigt die nähere Untersuchung sogleich, dass dies
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ausschliesslich auf den genanuten gemeinsamen Jugend-Merkmalen beruht iiud also den beiden
sonst sehr verschieden gebauten Schädeln nur eine oberflächliche Aehnlichkeit gibt. In der
That treten die wesentlichen Verschiedenheiten von Chelone und Podocnemys schon an dem
jungen Schädel höchst bestimmt an den Tag.
Hieher gehören besonders zwei Verhältnisse. Einmal die Beschaifenheit der Gaumen-
fläche; diese ist zwar in so früher Jugend noct nicht so tief rinnenförmig wie im erwach-
senen Alter, sondern noch flach, wie sie es Zeitlebens bei Chelodina und Chelymys bleibt.
Wohl aber sind die weiten Gefässtrichter, die vom hintern Rand des Gaumens nach der
Hirncapsel gehen, und die Genera Podocnemys und Peltocephalus so sehr auszeichnen, schon
vollkommen ausgebildet. Zweitens die Beschaffenheit der Augenhöhle, welche wieder bei
Podocnemys eine Eigenthümlichkeit der Chelyden in ausgesprochenerem Maasse als irgend
ein anderes Genus an sich trägt. Bekanntlich schiebt sich bei Chelyden eine Scheidewand
coulissenartig von Aussen her zwischen Schläfengrube und Augenhöhle ein, letzterer eine
hintere Wand liefernd, wovon bei den übrigen Schildkröten keine oder nur geringe Spuren
da sind. Gleichzeitig wird dadurch zwischen Hirncapsel und Schläfengrube ein mehr oder
weniger weiter Canal abgegrenzt, der in die grosse Pterygoidrinne au der Schädelbasis aus-
läuft und wohl wesentlich dem Sinus cavernosus sowie den Gefässen des Auges zur Aufnahme
dienen wird. Meer-, Land- und die Mehrzahl der cryptoderen Süsswassevschildkröten zeigen
keine Spur einer solchen Trennung von Augen- und Schläfengrube. Ein Anfang davon, vom
Postfrontale gebildet, zeigt sich dagegen bei Trionychiden, sowie bei einigen Emyden (so bei
Chelydra, doch erst im erwachsenen Alter, durch Vortreten des Postfrontale; nichts bei der
so nahe verwandten Dermatemys ; eine Spur bei Ptychemys concinna, doch grösserntheils durch
Vermittlung des Jochbeins). Weit stärker und wie es scheint allgemein ist diese Wand bei
Chelyden, und auch hier betheiligt sich daran entweder nur das Postfrontale (Chelodina,
Chelymys), oder überdies und in verschiedenem Grad das Jochbein (Chelys, Platemys,
Hydrasp is, Podocnemys etc.) Wie zu erwarten, ist es bei Podocnemys, wo das Postfrontale
ungewöhnlich klein ist, hauptsächlich das Jochbein, welches diese Scheidewand bildet. Auch
ist sie schon in früher Jugend so vollständig wie im erwachsenen Alter, aber erst grössern-
theils von dem Postfrontale, zum kleinern Theil vom Jochbein gebildet; später kehrt sich
dieses Verhältniss um in Folge des eben erwähnten ungleichen Wachsthums gewisser
Knochengruppen.
Die Vergleichung junger und alter Schädel von Podocnemys zeigt also bis in den Detail,
dass die Knochen, welche der Umhüllung von Gehirn und Sinnesorganen dienen, im Verlauf
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des Wachsthums am wenigsten Veränderung erleiden, während alles was zur Muskelanheftuug
dient, noch lange fortwächst.
Von den äusserlich sichtbaren Knochen sind daher Frontalia, Prsefrontalia, Postfrontalia
und Gaumen am frühsten fertig, während alle Theile, welche zum Ansatz der Kau- und Schluck-,
sowie der Nacken- und Halsmusculatur dienen, also Schliifeiidach, Jochbogen, Occipitalspiua,
Basioccipitale, Kiefer, Jlastoidtheil sich mit der Zeit erheblicli ausdehnen. An der Untertiäche
fällt die lang andauernde Ausbildung des Pterygoidapparates in dieselbe Rubrik. Auch hier ist
es nicht am Platz, ins Einzelne einzugehen. Zu unsern zunächst palseontologischen Zwecken
kann der Hinweis auf die Abbildungen und die Andeutung der erheblichsten Ergebnisse genügen;
nur darauf mag noch besonders aufmerksam gemacht werden, dass bei Chelyden die Ausbildung
der Kaumusculatur zu den erheblichsten Modifieationeu des Schädels führt ; der vom Mastoi-
deum und Paroccipitale (Opisthoticum) gebildete Zipfel des Paukeuapparates verhält sich bei
jungen Thieren noch wie bei Emyden, d. h. dient wesentlich dem mittlem Ohr, während im
erwachsenen Zustand die Muskelinsertion das üebergewicht erhält und die Sinnescapsel über-
wuchert wird von der mächtigen Muskelrinne. Von den Zuugenbeinhörnern sind an dem hier
abgebildeten 18 Mm. langen Schädelchen von Podocnemys die beideu vordem schon voll-
kommen knöchern, die hintern noch knorplig wie bei einzelnen Emyden, z. B. bei Dermat-
emys sogar noch in vollkommen erwachsenem Alter.
Fossile Schildkröten anderweitigen Ursprungs.
Nachdem die reiche Schildkrötenfauua von Solothurn nicht nur in Bezug auf die einzelneu
Formen, die sich darin als betiondere Erscheinungen oder Species unterscheiden lassen, son-
dern auch in Bezug auf den Wechsel, welchem dieselben nach Geschlecht und Alter unter-
worfen sein mochten, sowie in Rücksicht auf ihr Verhältniss zu den heutigen Vertretern
dieses Thiertypus besprochen worden ist, scheint es am Platze, sie überdies mit den bereits
bekannten fossilen Formen aus andern Localitäteu und andern geologischen Altersstufen zu
vergleichen. Haben wir es uns in dem bisherigen Verlauf der Arbeit zur Pflicht gemacht,
die Unterscheidung solcher Species nicht nur auf die momentane äussere Erscheinung,
auf Gestalt der Knochenplatten und Umriss der Hautschilder einzelner Individuen zu
gründen, sondern auf den gesammteu Aufbau und das Wachsthum der Schale, wie uns
dieselben durch die Vergleichuug mit dem Bau und der Geschichte lebender Schildkröten
bekannt geworden, so wäre unsere Aufgabe unvollständig gelöst, wenn wir nicht diese
Untersuchung auf die bereits in der palaeontologischen Litteratur verzeichneten Schildki-öten
ausdehnen wollten. Dazu kann einmal die Betrachtung auffordern, dass die mehr vereinzelten
Funde, auf welchen diese Litteratur grösstentheils beruht, aus verschiedenen Gründen einer
derartigen anatomischen Beurtheilung nur zum geringsten Theil unterworfen wurden; zudem
kann nur ein gemeinsamer Ueberblick von einem allgemein gültigen Gesichtspunkt aus — und
als solcher wird der hier gewählte wohl gelten dürfen — versprechen, einerseits die Stellung
der Fossilien von Solothurn in der übrigen Schildkrötenfauna richtig zu erkennen, andererseits
vielleicht überhaupt Schlussfolgerungen über die Geschichte eines so überaus merkwürdigen
Skeletbaues im Verlauf der geologischen Zeitalter herauszustellen. Hiebei wird sich zwar
bald zeigen, dass die Mehrzahl der bisher aufgestellten Genera und Species fossiler Schild-
kröten auf so beschränkter Grundlage beruht, dass eine Anwendung der hier befolgten Methode
oft sehr erschwert wird. Um so näher lag die Pflicht, die Lehren, welche aus unsern meist
viel reichern Materialien hervorgingen, wenigstens so weit als möglich für minder vollständig




Der grosse Keiclitluim der Fauna von Solothurn lässt erwarten, dass sich dieselbe nicht auf
den geringen Umfang der dortigen Steinbrüche beschränkt haben werde. Dennoch sind
ähnliche Schildkröten in der Fortsetzung der Schichten von Solothurn bisher nur spär-
lich zum Vorschein gekommen. Es gehören dahin einige zum Theil schon erwähnte Stellen,
im Canton Neuenburg, welche die Emys Jaccardi, und von Moirans, Departement du Jura,
welche die Emys Etalloni Pictet lieferten.*)
Einige Ueberreste von gleicher Beschaftenheit wie die von Solothurn besitzt auch das
Museum von Neuchätel. Sie stammen tlieils aus dem Terrain virgulien (Portlandieu) in
der Nähe der Stadt, Carriere de la Cernia und du Plan; theils aus dem Pterocerieu (Kimmerid-
gien) von La Joux im Canton Waadt. Von denselben Fundorten stammen auch einige
Bruchstücke im Besitz von Herrn A. Jaccard in Locle.
Ich erhielt die erstem durch gütige Vermittlung von Herrn L. Coulon während des
Druckes dieser Arbeit. Ein sehr interessantes Stück von La Joux ist ein Steinkern einer
fast vollständigen Schale eines jungen Thieres. Die Schalenlänge wird etwa 230—240 Mm.
betragen haben. Es wäre gewagt, auf solche Anhaltspunkte eine nähere Bestimmung eines
Fossils zu gründen; doch scheinen mir viele Gründe da zu sein, diesen Steinkern von einer
Schale von Plesiochelys und zwar sehr wahrscheinlich von Plesiochelys solodurensis herzu-
leiten. Die Art der Schalenwölbung, die Beschaffenheit der Rippenhälse und das Wenige
was noch von der Schale da ist, ferner der Umstand, dass in der hintern Schaleuhälfte der
Rand schon mit dem Discus verbunden war, neben allerlei kleinern Details der Erscheinung
weisen übereinstimmend dahin.
Die Ueberreste aus der Umgebung von Neuchätel und Valangin gehören grösstentheils
der Thalassemys Hugii an, und ich war nicht wenig erfreut, hier vollständigere Stücke des
Bauchschilds dieser Species zu finden als in Solothurn. So einige Hyosternalia von der Grösse
derjenigen, welche auf Taf. X in Fig. 4 und 6 dem Genus Tropidemys zugeschrieben worden
sind, zum Theil mit den zugehörigen Episternalia. Das werthvollste Stück besteht aber in
einem vollständigen Bauchschild von Thalassemys Hugii, welches aus dem im Virgulien in-
*) Nach schriftlicher Mittheilung von Herrn A. Jaccard, der das von Pictet bescliriebone Original-
Exemplar von Plesiochelys Jaccardi (s. oben pag. 68) aufgefunden hat, stauiuit dasselbe nicht, wie Pictet
mitgetheilt, von Brenets, von wo zwar geringe Schildkrötenreste bekannt sind, sondern von les Geneveys
im Jura des Canton Neuchätel (Val de Kuz).
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aus dem im Virgulien införieur angelegten Steiubnicli de la Cernia über Neucbätel her-
stammt. Das Bild, das oben pag. 37—39 nach weit unvollständigeren Ueberresteu dieser Schalen-
bälfte entworfen worden war, wird hiedurcb durchaus bestätigt und in werthvoller Weise
ergänzt. Eine Abbildung dieses Bauchschildes, in derselben Reduction wie das vollständige
Rückeuschild von Thalassemys in Taf. 1, Vs <ier natürlichen Grösse, gibt Fig. 1, Taf. XVII.
Das Bauehschild liegt von der Aussenfläche bloss und konnte von dem umgebenden
Gestein so befreit werden, dass es gelang, die eine Hälfte sogar abzulösen und auf der
Innenfläche zu untersuchen. Seine volle Länge in der Mittellinie beträgt 353 Mm., die
grösste vorhandene Breite 370 Mm. Trotz dieser beträciitlichen Grösse kann es nicht von
einem völUg erwachsenen Thier herrühren, indem es fast in allen seinen Nähten ausein-
andergewichen ist. So klafl't vor allem die mittlere Längsnaht so sehr, dass das mediane
Entosternum, das in dem weit Jüngern Bauchschild, Fig. 4, Tab. VI, noch erhalten blieb,
verloren . gegangen ist. Die Beschaffenheit der Knochenränder zeigt, dass diese Naht nur
stückweise geschlossen, stückweise dagegen noch durch zwischengeschobene Baudmasse unter-
broclien war. Dagegen war die mediane Quernaht zwischen Hyo- und Hyposternalia schon
zum Schluss gekommen, und ist sicher erst durch Maceration nach dem Tod wieder gelockert
worden. Auch die Xiphisternalia hatten ächte Nahtverbinduug mit den Hyposternalia. Am
festesten ist die Verbindung zwischen Episternum und Hyosternum, so sehr, dass dies die
einzigen Nähte sind, die an dem Fossil noch geschlossen sind, und dass es sogar schwer
ist, die Naht ausfindig zu machen. Man darf daher das Bauchschild auch nicht etwa einem
gar jungen Thiere zuschreiben; seine Eigenthümlichkeiteu werden vielmehr so ziemlich als
solche gelten können, an welchen das fernere Wachsthum nicht mehr viel geändert haben
würde. Auf der Innenfläche dieses Theiles, ungefähr in der Mitte des vordem Lappens des
Bauchschilds ist eine grosse seichte Grube bemerkbar, die wohl von der Anheftung der
Bänder der Ossa praecoracoidea herrühren wird.
Als bezeichnend dürfen vor allem zwei Merkmale gelten. Erstens die mächtigen Fonta-
nellen, wovon drei ohne Zweifel als bleibende zu betrachten sind, die selben welche auch bei
heutigen Meerschildkröten nicht zum Schluss gelangen : die centrale und die zwei Seiten-
fontanellen in dem Bereich der Sternalflügel. Die centrale hat einen Längsdurchmesser von
90 Mm., einen noch grössern Quermesser, mehr als ein volles Viertheil der Gesammtdurch-
messer. Etwas kleiner sind die Seitenfontanellen; dass sie nicht zum Schluss bestimmt
waren, geht noch überdies hervor aus der definitiven Art ihrer Knochenränder, welche zeigen,
dass hier Ausstrahlung von Ossification nicht mehr stattfand.
Eine zweite Eigenthümlichkeit besteht in der Art der Sterualbrücke. Dieselbe ist kurz
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aber sehr breit, wie bei Meerscbildkröteu. Ihre geringste Lauge beträgt uur 44 Procent der
Gesammthinge, uemlich 156 Mm., ihre volle Breite kömmt ungefähr, wie bei Meerscbild-
kröteu, der Breite des Mittelkörpers des Plastron gleich. Im Detail verhält sie sich genau
wie bei dem Jüngern Stück Fig. 4, Tab. VI. Das Bauchsehild ist im Allgemeinen massig
convex, indem die Sternalbrücke aUmählig gegen das RückenschUd aufsteigt. Hyosternum
und Hyposternum verdünnen sich gegen den Schalenrand hin immer mehr und mögen sich
schliesslich durch Naht mit den Randplatten des Rückenschilds verbunden haben. Doch
könnte man aus den hier auftretenden Palten und der gleichzeitig zunehmenden Erosion durch
Schwefelkies auch schliessen, dass organische Materie immer stärker wurde und die Verbin-
dung mit dem Rückenschild wenigstens lange Zeit besorgte. Die Sternalflügel im engern
Sinn des Wortes sind dagegen von sehr beträchtlicher Stärke uud wenden sich immer mehr
nach oben, um sich bis an die Körper der ersten und fünften Rippenplatten des Rücken-
schildes anzulegen. Aus der Stärke und Concavität der Sternalflügel kann man schliessen,
dass es trotz der chelonischen Gestalt dieses Bauchschilds bei Thalassemys zur Ausbildung
einer seichten Sterualkammer kam. Immerhin wird die Schale im Ganzen sehr flach, die
Verbindung zwischen beiden Schalenhälften also eine scharfkantige geblieben sein.
Die Vertheilung der Hautschilder folgt dem Plan von Emyden, aber ihre Form fällt
in Folge der Cheloue-ähnlichen Gesammtform des Plastron wie bei Meerschildkröten aus. Die
Gularschilder haben keine erkennbaren Spuren hinterlassen. Sehr breite Schaltschilder, In-
framarginalia, blieben auf der Sternalbrücke; es ist nicht mehr ersichtlich in welcher Zahl;
sollten es indess, wie wahrscheinlich, drei gewesen sein, nebst den axillaren und inguinalen,
so musste sie nahezu quadratische Form haben wie bei Meerschildkröten.
Besonderer Belege, dass das vorliegende Bauchschild zu Thalassemys gehöre, bedarf es
nicht. Die Uebereinstimmung mit den so beurtheilten Bauchschildstücken in Solothurn, das
fast ausschliessliche Vorkommen von Thalassemys in den Steinbrüchen von Neuchätel, die
völlige Uebereinstimmung mit den Merkmalen des Rückenschilds sichern die Vereinigung
hinlänglich. Das Bauchschild bestätigt auch so bestimmt als nur irgend wünschbar das
früher aus der Kenntniss des Rückenschilds gewonnene Ergebniss, dass Thalassemys in Bezug
auf allgemeine Form und Bau der Schale mit höhern Altersstadien heutiger Meerschild-
kröten oder frühen Jugendstadien heutiger Süsswasserschildkröten auf gleicher Stufe stand.
In der That gehen alle unsere heutigen Süsswasserschildhröten, mit Ausnahme einiger
Chelydroiden, rasch über diese Form des Bauchschilds hinaus. Aber ähnliche Stadien wären
in der Geschichte mancher Susswasserschildkröte zu finden. Emys picta hat bei 50 Mm.
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Schalenläuge ein sehr iilinliches Bauchschild. Viel länger verharrt dagegen auf dieser Stufe
die fossile Idiochelys, wo freilich die centrale Fontanelle sich zeitlich schloss.
Fügt man das in Taf. XVII abgebildete Bauchschild zu dem in gleicher Keduction dar-
gestellten Uiickenscliild, Taf. I, so ergibt sich, dass die beiden Schalenhiilften allerdings von
zwei Individuen von verscliiedener Grösse lierstammen. Denkt man sicli aber die beiden
Hälften auf die für ein und dasselbe Individuum nöthigen Maasse verändert, so kann man
sich dem Eindruck nicht entziehen, dass trotz mancher Abweichungen im Detail des Kücken-
und Bauchscliildes zu der Analogie zwischen Thalassemys und Chelone noch eine vielsagende
und in vielen Stücken noch zutreffendere hinzukömmt, diejenige mit Chelydra. Lä,ge es mir
ob, das fossile Genus Thalassemys in ein Verzeicliniss heutiger Scliildkröten einzureihen,
so würde ich es unbedenklicli der Familie der Cheiydroiden beigesellen. Noch richtiger wäre
es aber wohl doch, und namentlich so lange über Schädel und Füsse dieser Thiere nicht
mehr als jetzt bekannt ist, sie als besondere Zwischengruppe von Thalassemyden zwischen
die heutigen Thalassiten, und die Cheiydroiden, den am meisten thalassitischen Typus unter
den eigentlichen Emyden zu stellen.
b. Kelheim-Solenhofen-Eichstädt.
Das gleichzeitige Auftreten von Platychelys Oberndorferi in Solothurn und im obern
Jura von Baieru gibt der Vergleichung dieser beiden Faunen ein besonderes Interesse.
Ausser dieser Art lieferten die lithographischen Schiefer Baierns bekanntlich eine An-
zahl von Schildkröten, die durch die vortrefflichen Arbeiten von A. Wagner und H. v. Meyer




Eurysternum Wagleri Münst. und crassipes Wagn. (Palaeomedusa testa uud Acichelys
ßedtenbacheri H. v. M.).
2. Euryaspis radians und approximata Wagn.
3. Aplax Oberndorferi H. v. M.
*) Eine recht sorgfältige Zusammenstellung der Litteratur über fossile Schildkröten hat A. Maak ge-
geben in seiner Schrift über „die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten" etc. PaliBontographica XVIII. 1869.
Die Original-Arbeiten über die Schildkröten des bairischen Jura finden sich an folgenden Orten
:
H. V. Meyer, Reptilien aus dem lithographischen Schiefer, 1860.
id. in Münster's Beiträgen zur Petrefactenkunde 1840—43.
id. Palffiontographica XI. 1863.
A. Wagner, Abhandlungen der Münchener-Akademie, VII. 1853. IX. 1863.
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4. Parachehjs EichstäUensis H. v. M.
5. Idioclielys Fitsingeri und Wagnerorum H. v. M.
Es diente mir zur grossen Beruhigung, und ich spreche hier nochmals Herrn Prof.
Zittel in llünchen meinen angelegentlichen Dank dafür aus, dass es mir gelaug, von den
beiden Faunen Solothurn und Kelheim gleichzeitig die Originalieu vor mir zu haben. Die
alte Erfahrung, wie geringen Ersatz selbst die besten Abbildungen oder Beschreibungen für
eigene Anschauung zu bieten vermögen, hat sich mir dabei lebhaft bestätigt. Obschon die
trefflichen Abbildungen von H. v. Meyer mich schon belehrt hatten, dass die meisten
Kelheimer- Schildkröten in Solothurn fehlten, so blieb mir doch stets ein Zweifel, ob ich
nicht etwa Bruchstücke, die dazu gehören konnten, übersehen hätte. Der erste Anblick der
Originalieu von Kelheim genügte, um mich darüber zu beruhigen. Welche andere Erschei-
nung an beiden Orten; in Solothurn alles massive Schalen von 2—3 Fuss Länge, im Ver-
gleich zu der grossen Jlehrzahl heutiger Süsswasserschildkröteu wahre Riesen. In Kelheim
in der Mehrzahl kaum halb so grosse Thiere und dabei mit nur halb so dicken Knochen-
platten, zierliche und zarte Schalen von so durchaus verschiedener Erscheinung, dass an Ver-
wechslung auch nur einzelner Schaleustücke nicht zu denken ist.
Die sieben bis acht von A. Wagner und H. v. Meyer unterschiedenen Arten von Kel-
heim zerfallen nach Ausschluss der hier nicht mehr zu erwähnenden Platychelys Oberndorferi
in zwei Gruppen, die sich in vielen Beziehimgen leicht von einander unterscheiden lassen,
am auffälligsten durch die Neuralplatten, welche bei der einen in vollständiger Reihe, bei
der andern nur sehr unvollständig ausgebildet sind. Es ist am Platze, jede dieser Gruppen
für sich zu besprechen, um so mehr als die letztere den Aulass bieten wird, auch die jurassi-
schen Schildki'öten von Cirin bei Lyon mit in die Betrachtung zu ziehen.
Eurysternum crassipes A. Wagner. Pala3omedusa testa H. v. Meyer.
Dies ist die am vollständigsten erhaltene Form der Gruppe mit normalen Neuralplatten.
Sie ist angeblich bis jetzt durch ein einziges Individuum vertreten. Eine volle Kenntniss
seiner Merkmale als Species ist somit von diesem Fossile nicht zu erwarten, um so weniger,
als dasselbe noch überdies nur das jugendliche Alter des Tbieres zur Anschauung bringt.
Da die Beurtheilung jedes einzelnen Geschöpfes von dessen Altersstadium ausgelien muss, so
ist dies in erster Linie festzustellen. Die Trennung von Discus und Rand am Rückenschild
kann für sich allein keinen Aufschluss geben, da dies leicht, wie bei Meerschildkröten, ein
lange anhaltender Charakter sein könnte. Schon melir besagt die allgemeine Lockerung der
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Schale. Nicht nur der Kand ist in den Nahtstellen theilweise gelöst, sondern auch die Rippen-
platten haben sich getrennt, so dass zwischen c. 4 und 5 das Brustschild zum Vorschein kommt.
Die ungemeine Zartheit der Rippenplatten, deren Dicke bei einem Thier von mehr als zwei
Fuss Körperläuge kaum 2 Mm. beträgt, kann ferner für geringes Alter sprechen. Vermochte
doch, was freilich die Abbildung nicht darstellt, aber das Original sehen lässt, der Trochauter
des Humerus rechts und links die Schale im Winkel zwischen c. 1 und 2 und m. 3 bucklig
vorzuwölben und ist selbst der Kopf des Humerus durch das Rückenschild hindurch bemerk-
bar. Nicht weniger jugendlich ist die grosse Ausdehnung der Vertebralsouta auf Kosten der
Costalschilder, sowie die noch offenen Stellen des Rückenschilds am Hinterrand der Nuchal-
platte (da wo bei Trionyx ächte Fontanellen lauge Zeit stehen bleiben). Die zackige Form
des Hyposternum, das zwischen c. 4 und 5 hindurch sichtbar wird, spricht im gleichen Sinn,
und man wird wohl mit aller Wahrycheiulichkeit schliessen dürfen, dass alle an dem Fossil
sichtbaren Fontanellen zum Schluss bestimmt waren. Täusche ich mich nicht sehr, so liefert
endlich der vierte Halswirbel (nach H. v. Meyer's Zeichnung der dritte) einen noch directern
Beleg für junges Alter des Thieres, indem hier sichtbar wird, dass der Neuralbogen von
dem Wirbelkörper getrennt ist. Auch den hintersten der sichtbaren Halswirbel deute ich
anders als H. v. Meyer; ich halte ihn für auf der Seite liegend und ebenfalls Körper von
Bogen getrennt. Sogar der von Wagner gewählte Speciesname scheint sich auf ein blosses
Jugendmerkmal zu beziehen; die auffallende Anschwellung des untern Kopfes des Humerus
ist durchaus nichts charakteristisches; erstlich erscheint er nur ungewöhnlich stark, weil er
schief aus dem Gestein vorragt, so dass die ulnare Kante vorsteht; im Uebrigen ist er im
Verhältuiss zu den Vorderarmknochen nicht stärker als bei jungen Thieren von Chelone,
Chelydra etc. wo diese Knochen ebenso schwammig angeschwollen sind.
Alles dies spricht vereint dafür, dass das einzige Fossil von Eurysternum das uns vor-
liegt, von keinem erwachsenen Individuum herstammt.
Auf die Deutung seiner zoologischen Verwandtschaft wirft dies ein wichtiges Licht.
Nach Bildung des Schädels und des Vorderfusses ist das Skelet dasjenige einer Süsswasser-
schildkröte; doch ist unter diesen die gesammte Gruppe der Chelyden von vornherein von
der Vergleichung ausgeschlossen, da dem Fossil die Querfortsätze der Halswirbel abgehen.
Auch im Uebrigen wüi-de die geringe Länge der Halswirbel, von welchen sechs unverdeckt
vorliegen (bei H. v. Meyer sind nur fünf gezeichnet, indem Atlas und Epistropheus vereinigt
wurden), eher an Meerschildkröten als an Emyden erinnern, wenn es sich nicht eben um
ein jimges Thier handelte.
In der Zusammensetzung des ßückenschilds ist die sehr schmale Gestalt der Neural-
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platten auffällig. Bedeutsam ist besonders die relative Grösse und Gestalt der Kandplatten.
Die Nackenplatte ist sehr kurz und breit, seitwärts sehr schief zugeschnitten, so dass dann
m. 1 dreieckig ausfällt. Sehr verschieden von Meerschildkröten, sind m. 1 und 2 sclion jetzt,
im Jüngern Alter, durch Xaht mit c. 1 und Nackenplatte in Verbindung. 51. 3 ist im Begrifif
in Nabtverbindnng zu treten. Die freie Spitze der ersten Rippenplatte verbindet sich mit
m. 3, die Spitze von c. 2 mit m. 4, die Spitzen von c. 3, 4 fallen auf die Nähte zwischen
ni. 5, 6 und m. 6, 7. Die erste Bippenplatte ist beträchtlich kürzer als die folgenden und
nach dem Band hin zugespitzt. C. 2 und 4 erweitern sich merklich nach dem Band hin,
c. 3 und 5 in geringem Maass nach der Mitte hin. Trotzdom dass wir vermuthen dürfen,
dass alle Lücken zwischen Discus und Rand zum Schluss bestimmt waren, so ist klar, dass
auch in solchem Fall die Randplatten nie eine so grosso Ausdehnung erreiclien konnten, und
dass weder durch sie noch durch Hülfe der Sternalflügel je eine irgend geräumige Sternal-
karamer gebildet werden konnte. Trotz emj'discher Schädel- und Fussbilduug geben diese
Umstände der Schale ein offenbar thalassitisches Gepräge. Selbst die Emyden mit der
schwächsten Sternalbrücke, die Chelydroiden
,
gelien in der Verknöcherung der Schale über
Eurysternum bald hinaus.
An den Hautschildern hat schon H. v. Meyer aufmerksam gemacht auf das Schaltschild
vor dem ersten Costalscutum, das an Ciielone Caouanna erinnert.
Alle diese Merkmale, sofern sie, wie billig, mit Rücksicht auf das Alter des Individuums
abgeschätzt werden, vereinigen sich zu einem Bild, das uns nach Besprechung der Fauna von
Solothurn nicht mehr neu ist, so wenig, dass ich, läge mir das Fossil von Kelheim als neu
vor, nicht das mindeste Bedenken tragen würde, es bei noch so verschiedener äusserer Er-
scheinung als eine fernere Species mit dem Genus Thalassemys zu vereinigen.
Leider gestattet der Sciiädel, trut/. der guten Erhaltung seiner allgemeinen Form, keine
ganz sichere näliere Analyse. Immerhin deute ich ihn, seitdem ich das Original gesehen,
ganz anders als nach der blossen Zeichnung H. v. Meier's. Mir scheint, dass ein sehr breites
Schläfeudach, das durch das ergiebige Zusammentreten von Postfrontale und Squamosum
entsteht, sich von der noch jugendlichen buckligen und gewölbten Parietalfläche nach unten
wende und nur einen sehr kleinen Theil der Schläfengrube entblösst lasse. Freilich ist dieses
Schläfendach geknickt und eingefallen, und seine Sclierben bilden die von H. v. Meier ge-
zeichneten Buckel in einer scheinbar offenen Schläfengrube. Die Zusammensetzung des Schä-
dels scheint mir unter den mir bekannten Schädelformcn fossiler und lebender Süsswasser-
schildkröten am nädiaten übereinzustiü)men mit dem in unserer Taf. XIV, Fig. 5 abgebildeten
Schädel von Solothurn, und ich werde in dieser Ansciiauung nicht wenig dadurch bestärkt,
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dass eine vortreffliche Zeichnung eines Schädels aus Cirin, die ich der freundlichen Mittheilung
von Herrn Dr. L. Lortet, Director des naturhistorischen Museums in Lyon verdanke, diese
Aehnliclikeit einerseits mit dem Original von Eurysternum, andrerseits mit dem genannten
Schädel von Solothurn noch in helleres Licht setzt.
Handwurzel und Hand verhalten sich sehr ähnlich wie bei Chelydra und Chelyden, wo-
bei ich freilich das Os pisiforme wieder anders deute als H. v. Meyer, der es in einer Scherbe
von Gestein zu erkennen glaubte.
Die gesammte Bildung von Rückenschild und Bauchschild, die Form der Randplatten,
der Nackenplatten, das gänzliche Fehlen einer besondern Sternalkanimer, die geringe Aus-
dehnung der ersten Rippenplatten, die Gestaltung der Neuralplatten und der Hautschilder,
kurz alle an dem Fossil wahrnehmbaren Merkmale stimmen somit mit dem Bild überein,
das uns schon in den solotburnischeu Thalassemyden vor Augen lag, so sehr, dass wohl
Eurystenium auf die uns unbekannt gebliebenen beweglichen Skelettheile von Thalassemys
einigermassen dürfte schliessen lassen.
Behalten wir nunmehr die Veränderungen im Auge, welche verschiedenes Alter und in-
dividuelle Variation an einem dergestalt in den Hauptzügen bekannten Typus von Schild-
kröten mit sich bringen werden, so scheint es mir unmöglich, eine Anzahl fernerer Fossilien
von Kelheim, denen schon H. v. Meyer eine Verwandtschaft mit Eurysternum crassipes nicht
absprechen konnte, nicht damit direct zu vereinigen.
Dies gilt vor allem von den Fragmenten, welche H. v. Meyer unter dem Namen Aci-
chelys Redtenbacheri vereinigt hat (Fig. 2, 3, Taf. XX, und Fig. 2, Taf. XIX,
a. a. 0.). Fig. 2, 3, Taf. XV, gehören zu einem noch Jüngern Individuum als das eben
besprochene von Eurysternum. Die Ausdehnung der sechs vordem Rippenplatten von Acichelys
kömmt ungefähr derjenigen der fünf ersten Rippenplatten von Eurysternum gleich. Noch
bestimmtere Belege für geringes Alter liegen in dem Zerfall des Beckens (Fig. 2), dessen
Theile den entsprechenden von Chelone ähnlicher sind als von Emys. Wie die Innenfläche
des Rückenschilds zeigt (Fig. 3), war das Becken noch so wenig mit dem Rückenschild ver-
wachsen als bei Thalassemys; dennoch standen, wie bei dieser, die Randknochen im hintern
Schalenumfang mit dem Discus in Nahtverbindung. Leider lässt c. 5 nicht mehr erkennen,
ob der Hyposternalflügel schon mit dieser Rippenplatte in Berührung getreten ist ; wohl aber
wird die Emyden-Natur dieser Schale und wiederum die nahe Beziehung zu Thalassemys
dadurch belegt, dass offenbar der Flügel des Hyosternum bestimmt war, sich an den starken
Rippenkörper von c. 1 anzuheften. Das Randstück m. 3, das in Fig. 3 von H. v. Meyer mit
c. 1 verbunden ist, scheint mir von m. 3 in Fig. 1 (Eurysternum) durchaus nicht so erheblich
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abzuweichen, um daraus irgend eine wesentliclie Verschiedenheit abzuleiten. Die Gestalt des
Hyposternum in Fig. 3, Taf. XX, der Marginalia in Fig. 5 derselben Tafel, die Form der
Neuralplatten verbinden diese Fossilien so eng mit Eurysternum als mit der solotburnischen
Thalassemys, mit welcher sie überdies die Zahl und Form der Supracaudalplatten, den herz-
förmigen Umriss der Schale, die lockere Verbindung zwischen Discus und Eand theilen.
Nach der in Solothurn an Dutzenden vou verschieden alten Exemplaren einer und der-
selben Species gewonnenen Erfahrung kann ich nicht anstehen, Acichelys Kedteubacheri H. v. M.
mit Eurysternum crassipes als nicht nur generisch, sondern specifisch gleich zu halten.
In Beziehung auf Thalassemys. kann es sich dagegen offenbar nur um Identität des
Typus handeln, mögen wir diesen durch irgend welchen genugsam allgemeinen Ausdruck
bezeichnen. An eine Identität der Species für die Fossilien von Solothurn und Kelheim
ist nicht zu denken. Trotz der grossen Uebereinstimmuug im allgemeinen Bau, welche
die Verbindung zu einem gemeinsamen Genus wohl rechtfertigen dürfte, sind die ältesten
Individuen (H. v. M. Tab. XXI, Fig. 4, 5) noch um die Hälfte kleiner als die kleinste
Thalassemys von Solothurn, und wenn auch selbst jene noch in den reichlichen Knochen-
lücken im mittleren Schalentheil imd in der breitgedelinten und seitlich nur langsam aus-
gespitzten Form der Vertebralscuta ein jüngeres Gepräge tragen als Thalassemys Hugii,
so verbietet der allgemeine Habitus, die geringe Stärke der Schale, deren zarte Textur durch-
aus, die Fossilien von Kelheim etwa nur als Jugendstadien solothurnischer Thalassemyden
anzusehen.
Mit den in Rede stehenden Ueberresten aus Kelheim hat endlich Maak ein ferneres
Fossil aus Kelheim unter dem Namen Eurysternum Wagleri Münster vereinigt (Maak,
Fig. 52, Taf. VI), über welches ich ebenfalls aus eigener Anschauung urtheilen kann. Da-
gegen ist mir leider das Original dieser von Münster aufgestellten Species nicht ausreichend
bekannt, da mir davon nur die vordere Hälfte, Kopf und Hals in natura vorlag, deren starke
Zertrümmerung kaum nähere Untersuchung zulässt, und mir überdies die Abbildung zu der
von H. V. Meyer in «Münster's Beiträgen» gelieferten Beschreibung fehlt.
Das von Maak abgebildete Fossil besteht aus einer vortrefflich erhaltenen Vorderhälfte
eines Rückenschildes. Ausser der Nacken- und der ersten Randplatte sind die vier ersten
Neuralplatten nebst den dazu gehörigen Kippenplatten unversehrt da.*) Die Neuralplatten
sind regelmässig kegelförmig, an den vordem Ecken abgestutzt. Von den Rippenplatten ist
die erste die kürzeste, nicht länger als die Nackenplatte, die letztere dafür sehr breit und
*) Die Zeichnung bei Maak ist voUkoniiiicii unbrauchbar, da der Zoichnor Alles missverstaiulen hat.
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nach Aussen sehr schief zugeschuitteu. Das erste Randstück ist in Folge davon dreieckig.
Au den drei vordersten Rippenplatten ragen freie Rippeuspitzen über den Rand hinaus, und
zwischen diesen letzten liegt der zackige Hyosternalflügel, gestaltet wie bei jungen Emyden,
vollständig zu Tage.
Von Huutscliildern sind die Vertebralscuta sichtbar, die sich seitlich fast bis an den
Rand des Discus erstrecken, so dass für Costalscuta fast kein Platz übrig bleibt. Vor dem
ersten Costalscutura liegt noch ein dreieckiges Schaltschildchen wie bei Eurysteruum crassipes.
Die Randschilder sind sehr schmal und ihr Innenrand folgt concentrisch dem Umfang der
Schale. Die Vertebralscuta 2 und 3 tragen in der Mitte ihres Vordertheiles eine starke
radiäre Streifung, das Einzige was Maak's Zeichner einigermassen wiederzugeben verstand.
Wenn diese radiäre Streifung nicht so stark wäre, so würde ich nicht das geringste
Bedenken tragen, dieses Fragment zu Eurysternum crassipes zu zählen. Es stimmt damit in
allen Theilen übereiu ; nur stammt es, wie schon das Hyosternum zeigen könnte, von einem
Jüngern Thier als Fig. 1, Taf. XX bei H. v. Meyer. Es ist auch entsprechend kleiner; vom
Vorderrand der Schale bis an den Hinterrand von n. 4 misst es 96 Mm., Em-ysternum
crassipes auf Taf. XX H. v. Meyer 150; die Grössen verhalten sich also etwa wie 2:3.
Neben der verschiedenen Sculptur könnte an den beiden Fossilien höchstens noch als Unter-
schied bemerkt werden, dass an dem kleinern die Neuralplatten, wie au einem jungem Thier
zu erwarten, etwas breiter, weniger gestreckt sind als an dem grössern.
Für meinen Theil würde ich nicht wagen, auf diese Verschiedenheiten irgend welches
Gewicht zu legen ; sie scheinen mir auf Altersverschiedenheit beruhen zu können, um so mehr,
da auch Em-ysternum crassipes, und zwar am Original weit deutlicher als an der Abbildung,
am Vorderrand der Vertebralscuta eine radiäre Streifung leicht erkennen lässt. Auf Scutum 4
ist sie sogar kaimi schwächer als an dem von Maak beschriebenen Fossil.
Einen fernem und nicht uukräftigen Beleg für Vereinigung dieser Fossilien liefert mir
ein drittes, im Besitz der Münchenersammlung befindliches Exemplar («Nr. 235 Kelheim-
Winzer» bezeichnet), das ich ebenfalls im Original untersuchen konnte. Es ist dies ein fast
vollständiges Skelet, dessen beide Schalenhälften indess so gut wie die freien Skelettheile in
ihre Stücke und vielfach gebrochen sind. Auch dieses Skelet stammt von einem jungen
Thier, dessen Schalenbau im Ganzen wie in der Form der einzelnen Stücke mit Eurysternum
crassipes so nahe übereinstimmt, als die erhebliche Altersverschiedenheit irgendwie erwarten
lässt. Die radiäre Streifung der Vertebralscuta ist hier kaum schwächer als an dem von Maak
beschriebenen Fragmente, und wieder sind die Neuralpatten im Vergleich mit Eurysternum
crassipes breiter. Räthselhaft blieb mir an diesem Exemplar nur, dass ich keine selbst-
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ständige erste Rippenplatte aufzufinden vermochte. Der hintere Theil des Kttckensehilds ver-
hält sich wie in der Abbildung Taf. XXI (H. v. M.) von Acichelys Redtenbacheri.
Ohne entscheiden zu wollen, ob Eurysternuni Wagieri Münster oder ob nur das unter
diesem Namen von Maaiv beschriebene Fragment zu Eurysteruum crassipes zu zählen sei,
eröffnet aber die letztere Verbindung, die kaum wird abgewiesen werden können, noch eine
fernere Perspective, die ich freilich nicht des Weitern zu verfolgen mag. Aber es erscheint
mir höchst wahrscheinlich, dass nunmehr auch die von A. Wagner als Euryaspis bezeich-
neten Fossilien, zum mindesten Eur. radians von Solenliofen (Abb. der Münchener-Akademie
IX. 1863, Taf. II) in die Categorie von Eurysteruum fallen müsse. Leider gibt die Zeich-
nung von Wagner, auf die ich beschränkt bin, keinen Aufschlags über die Knochennähte.
In Bezug auf Grösse und auf Stärke der Seulptur stellt sich aber dieses Fragment gerade
in die Mitte zwischen das von H. v. Meyer in Taf. XX dargestellte Skelet von Eurysternum
crassipes und das von Maak unter dem Namen von Eurysternum Wagieri abgebildete.
Äplax Oberndorferi H. v. M.
Unter dem gleichen Namen, Eurysternum Wagieri, beschreibt Maak a. a. 0., p. 118
ein zweites, aus Kelheim stammendes Fossil, das ich ebenfalls im Original untersuchen konnte.
Bei Maak ist es auf Taf. VII nicht besser abgebildet als das vorhin besprochene Stück ; die
Zeichnung ist nur für die allgemeinsten Züge brauchbar.
Maak hat richtig gesehen, dass dies Skelet wiederum von einem sehr jungen Thiere
herrührt, indem die Verwachsung der Rippeuplatten sich nicht über den ersten Dritttheil
der Rippen hinaus erstreckt. Sie sind dazu, wie die Bruchstellen darthun, kaum 1 Mm. dick
und schärfen sich nach dem freien Rand hin papierdünn aus. Demnach sind schon im ganzen
Umfang des Schildes Randplatten da, am vordem und hintern Ende der Schale selbst von
ziemlicher Breite*). Mit dem Discus hat sich aber noch keine einzige Randplatte verbunden.
M. 1 und 2, die einzigen, die wirklich, nicht nur im Abdruck, erhalten sind, liegen noch
frei ; sie stehen nur mit den Nackenplatten in Verbindung. Die folgenden stecken noch bloss
auf den freien Rippenspitzen, doch fallen c. 3, 4, 5 nahezu oder ganz auf Nähte von Rand-
stücken.
*) Die von Maak gegebene Abbildung ist hier sehr unrichtig. Der Umriss des Schalenrandes schliesst
sich durcliaus iiiclit gegen das Becken liin, was aucli von vornliorein unniilglich wäre, sondern sie umfasst
noch den grössten Theil des Schwanzes. Der Zeichner lioss sich durch den Abdruck des Pemur im Gestein
täuschen.
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An dem Discus, dessen fein granulivte dermale Knochenkruste des zierlichsten und schilri-
steu von der dichteru und längsgestreiften Knochensubstanz der Rippenkörper absticht*), ist
folgendes erkennbar. An der Stelle der Fontanellen von Trionyx d. h. hinter der Nacken-
platte ist er ausserordentlich dünn, so dass daselbst, wohl bei der Reinigung des Fossiles,
sogar ein Loch entstand,. das die erste Brustrippe (die sogenannte falsche Kippe der ersten
Kippenplatte) entblösst hat. Von Neuralplatten sind sechs deutlich erkennbar**) ; n. 1—
4
sind regelmässig kegelförmig, vorn breit mit seitlich abgestutzten Ecken, die Seitenräuder
fast geradlinig. N. 5 und 6 sind etwas unregelmässig, aucli nach hinten breiter, daher in
der Mitte wie eingeschnürt. Hinter n. 6 vermag ich keine fernem Neuralplatten zu erkennen,
sondern die beiden letzten Rippenplatten-Paare scheinen in der Mittellinie zusammenzustossen.
Dagegen ist hinter ihnen ein Ansatz von Supracaudalplatten da, der die Sacralgegend in der
Mittellinie zudeckt.
Wie vorn die erste Kippe durcli einen Zufall entblösst ist, so ragt hinten die lumbale
Rippe zwischen dem Körper von c. 8 und dem Darmbein weit vor und schliesst sich bis in
halbe Länge an die letzte grosse Rippe (die jetzt noch keine Rippenplatte trägt). Darauf
folgen zwei nach aussen stark erweiterte sacrale Rippenpaare, die Träger des Darmbeins;
rechterseits ist sogar noch eine caudale Rippe erhalten.
Es kann nicht auffallen, dass an einem so jungen Thiere die Schulter in ihre zwei, das
Becken in seine drei ursprünglichen Theile zerfallen ist. Leider sind letztere theilweise ver-
deckt, theilweise zerbrochen, so dass es schwer hält, über ihre Deutung ins Reine zu kommen.
Doch halte icli die blossgelegten Theile für Pubis und Ischium und vermuthe, dass das Ilium
rechterseits unter der vorletzten grossen Rippe zum Vorschein komme.
An dem sehr beschädigten Schädel, dessen sonst wenig gestörter ümriss auffallend an
junge Schädel von Meerschildkröten erinnert, ist mit Sicherheit nur das zu erkennen, dass
auch hier ein breites Schläfendach da war; an den Halswirbeln so viel, dass sie keine Quer-
fortsätze trugen.
Von den Extremitäten ist vorn die rechte bis zum Carpus ausserordentlich zart erhalten,
die Hand selbst, wie die ganze hintere Extremität, ist nur schwach im Gestein abgedrückt.
Die ganze Schale misst an Länge in der Mittellinie 163—165 Mm. Abdrücke von Haut-
schildern sind nicht bemerkbar. Vom Bauchschild ist keine Spur da.
*) Mit der Loupe erkennt man, dass die dermale Knochenauflagernng nicht nur wie die Zeichnung ver-
mutlieu lässt, .sich bogenförmig von einer zur andern Rippe hiiiüberspannt, sondern feine Ausläufer den beiden
Rippenriinderu entlang sehr weit nach aussen sendet.
**) Bei Maak sind diese Platten sehr unrichtig gezeichnet. Hiuter n. li hat dann der Zeichner gar Alles
missverstaudeu. llj
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Suchen wir aus diesen Verbältnissen auf den Gesammtbau und die zoologische Stellung des
Tbieres zu schliessen, so ist es schwer, sich über den einstigen Zielpunkt dieses Skeletes
Rechenschaft zu geben, da Alles noch zu jung ist, um charakteristische Form zu besitzen.
Immerhin ist sicher, dass es sich um eine Emys handelt. Meerschildkröten sind aus-
geschlossen durch den Abdruck der Hand, der auf kurze Finger weist und durch die für
solches Alter zu bedeutende Breite der Eandplatten. Bei Landschildkröten und Cheiyden
würden dagegen gerade in diesem Alter die Kandplatten ausgedehnter sein, und das Fehlen
von Querfortsätzen der Halswirbel weist des fernem die Cheiyden ah. An Trionychiden kann
man nicht denken wegen der Form des Schädels und der Anwesenheit von Randknochen.
Trotz allem dem ist nicht zu läugnen, dass die Physiognomie des Skeletes in mancher Richtung
thalassitisch ist; so in Bezug auf Gestalt des Schädels, auf die kurze Form der Halswirbel
und auch auf Form und Grössenverhältuiss der Armknochen. Dagegen ist wieder der Femur
länger als der Humerus, was eher auf Emyden deuten würde, und ebenso kann die un-
gewöhnliche Ausdehnung der ersten, sowie der zehnten (lumbalen) Rippe, ja auch der sacralen
und der caudalen Rippen als Annäherung an den iu diesen Stücken sehr ähnlichen Bau von
Chelydroiden unter Emyden gedeutet werden.
Die von Maak befürwortete Vereinigung dieses zierliclien Fossils mit Eurysternum halte
ich daher nicht gerade für glücklich. Wir wissen bei Eurysternum, selbst in dem obigen in
üebereinstimmung mit Maak erweiterten Umfang des Genus nichts von einer so starken
lumbalen Rippe, die doch an mehreren der zu Eurysternum gezogenen Fossilien hätte zum
Vorschein kommen müssen, nichts von der Unterdrückung hinterer Neuralplatten. Bei Eury-
sternum sind Neuralplatten und m. 1 so sehr anders gestaltet als bei unserm Fossil, dass
Altersunterschied zur Erklärung nicht ausreicht. Endlich möchte ich bei Vergleichung von
Grösse und Ossificationsstadium des Fossils mit gleichen Stadien lebender Emyden vermuthen,
dass das von Maak abgebildete Thier im erwachsenen Alter eine bedeutendere Grösse er-
reichte als das grösste Individuum von Eurysternum. Nur in den allgemeinen Zügen von
Schädel, Extremitäten und Füssen ist eine Verwandtschaft mit Eurysternum nicht zu läugnen,
aber sie hält nicht bis in die Details aus.
Eines der auffälligsten unter den genannten Merkmalen, die starke Ausbildung sonst rudi-
mentärer Rippen führt uns aber sehr bestimmt auf eine andere Spur. Gerade dieselben Ver-
hältnisse finden sich an dem grössern Exemplar der als Aplax Oberndorferi beschriebenen
Kelheimer Schildkröten und sind von H. v. Meyer (Lithogr. Schiefer Taf. XVII, Fig. 3) sehr
gut dargestellt. Ich sehe auch keinen Grund, warum das von Maak beschriebene Fossil nicht
geradezu dieselbe Species vertreten sollte. Der Grössenunterschied der beiden Fossilien ist
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gering, und obschon Jas von H. v. Meyer dargestellte Stück auf dem Rücken liegt, so kommt
doch auch da die eingeschnürte Form der hintern Neuralplatten zum Vorschein. Rippen- und
Randplatten stehen bei beiden so ziemlich auf derselben Ossificationsstufe, selbst der Fort-
schritt der dermalen Auflagerung längs der freien Rippenränder wiederholt sich bei Aplax.
Hier wird uns dann auch das Brustschild dieser Schildkröte bekannt, zwar auf sehr jugend-
licher Stufe, noch nicht viel weiter gediehen als die in unserer Tafel VI, Fig. (3 dargestellte
Altersstufe von Cheloue.
Weniger gesichert als die Verbindung des von Maak abgebildeten Fossils mit Aplax
Oberndorferi möchte die Beifügung des ganz jungen Skeletes Fig. 2, Tab. XVIll des Meyer-
schen Atlas sein. Auf Boden der blossen Abbildung, die über die postabdominaieu Rippen
keinen Aufschluss giebt, möchte ich wenigstens nicht entscheiden, ob der Embryo zu Aplax
oder zu Eurysternum gehört. Der Schädel, soweit die Abbildung darüber urtheilen lässt,
scheint die Wahl offen zu lassen, wie denn die Bestimmung so junger Individuen an
Fossilien noch misslicher sein wird als an lebenden Thieren. Dagegen dürfte die von H. v.
M. pag. 131 aufgestellte Frage, ob Aplax das Jugendstadium von Paljeomedusa (Eurysternum)
sein möchte, wohl bestimmt verneint werden dürfen und somit bis auf Weiteres beiden Formen
eine fernere selbständige Existenz in der Litteratur zu wahren sein.
Aus dem lithographischen Schiefer von Eichstätt ist endlich ein sehr unvollständiger
Ueberrest einer Schildkröte von H. v. Meyer als Parachelys Eichstättensis beschrieben
worden (Palseontographica XI. 1863. pag. 289, Taf. XLV). Hauptmerkmal soll sein die An-
wesenheit von nur zwei Phalangen am zweiten Finger, der sonst bei Süsswasserschüdkiöten,
wozu doch dies Fossil gewiss gehört, deren drei trägt. Inwiefern dies auf ein besonderes
Genus schliessen lässt, wage ich bei dem sehr kümmerlichen Zustand des mir nur aus der
Abbildung bekannten Fossils nicht zu beurtheilen. Alle die von mir untersuchten lebenden
Eloditen besitzen allerdings an den drei Mittelfingern je drei Phalangen, am Daumen zwei.
Dagegen wechselt die Phalangenzahl am letzten Finger; Cistudo europ., Cistudo guttata, Emys
caspica unter Emyden, Chelodina longicoUis unter Chelyden haben hier zwei ; drei finden sich
bei Chelydra serpentina, Chelys fimbriata, Platerays Geoffroyi, Elsega latisternum.
Auch die andern Theile des Fossils geben so wenig Auskunft, dass ich dessen mög-
liche Beziehung zu besser bekannten Schildkröten nicht zu beurtheilen wage. Die Hand
scheint im üebrigen von derjenigen von Eurysternum kaum abzuweichen. Noch mehr Aehnlich-
keit und sogar dieselbe Phalangenzahl hat, wie wir sehen werden, Idiochelys oder Chelonemys
sowie Hydropelta, von deren üeberresten indess der von Eichstätt mindestens durch erheblich
bedeutendere Grösse abweicht.
— 124 —
Idiocliehjs Fitsingeri und Wagnerorum H. v. M.
Unter obigem Genus-Namen trennt H. \. Meyer gewiss mit vollem Recht von den bisher
besprochenen Schildkröten des lithographischen Schiefers von Baieru einige Fossilien ab,
welche zwar mit der vorigen Gruppe in Bezug auf Gestalt des Kopfes, des Halses, der Ex-
tremitäten manche Aehulichkeit haben, aber sich davon in auffillliger Weise durch die sehr
unvollständige Ausbildung der Neuralplatten unterscheiden.
Unter den zwei von H. v. Meyer angenommenen Species standen H. v. M. von der erstem
drei Individuen zur Verfügung (Lithogr. Schiefer Tab. XVII, Fig. 2, auch Münster's Beiträge
1839, Taf. VIT, ferner Lith. Seh. XVI, 2 und XIX, 1 ; von der letztem ein einziges, Lith.
Seh. XVm, 1 und Münsters Beiträge 1840, Taf. VIII).
Von den drei Individuen von Idiochelys Fitzingeri ist keines dem andern ganz ähnlich. Das
in Taf. XVI, 10 abgebildete ist etwas grösser als die andern und offenbar älter, da die freien
Kippenenden kürzer, die Costalscuta breiter sind ; dazu tragen seine Vertebralscuta eine nach
vornhin stärker werdende radiäre Streifung, die den andern zwei fehlt. Die Neuralplatten
sind an allen Exemplaren sehr unvollständig, verhalten sich aber bei jedem verschieden. Das
eine, Taf. XIX scheint nur n. 1 und 2 zu besitzen, letztere zwar unregelmässig, aber doch
so lang wie die anstossenden ßippenplatten. Die beiden andern haben sechs sehr uuregel-
mässig gebildete Neiu-alplättchen , die einander nicht berühren, so dass zwischen ihnen die
Rippenplatten in der Mittellinie zusammenstossen ; au beiden ist zwischen c. 6 und 7 kein
Neuralplättchen eingeschaltet. Nach H. v. Meyer's Zeichnung scheinen allen drei Exemplaren
Supracaudalplatten zu fehlen.
Der Rand ist nur bei dem vollständigsten Exemplar Taf. XVII erhalten und scheint,
da Supracaudalia felilen, vom Discus getrennt zu sein. H. v. M. zälilt eilf paarige Randstücke
und ein letztes unpaares. An der Hand des Originals kann icli berichtigen, dass das an-
gebliche mediane Stück, über dessen Abdruck der Schwanz hingeht, in der Mittellinie, von
dem Schwanz nur zum Theil verdeckt, eine deutliche Nalit hat, die in den bisherigen Ab-
bildungen dieses Fossils nicht gezeichnet ist. Es sind also 12 Paar Randplatten da, oder
wenn man lieber will, 11 Paar und ein in der Mitte getrenntes Pygalstück.
Am gleichen Fossil kommen in der Beckengegend zwei selir grosse Querfortsätze oder
Kippen zum Vorschein, die ich mit H. v. M. für sacrale liaitc, und welche denjenigen von
Aplax sehr ähnlich sind. Meyer scheint übersehen zu haben, dass nocli eine erste caudale Rippe,
durch Gelenk vom Wirbel getrennt, da ist. Es werden wohl noch mehrere dagewesen sein.
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Hier allein ist auch ein Theil des Brustschildes entblösst, das Hyposternum. Es bildet
eine gegen den Rand hin in Zacken aufgelöste Knochenplatte wie bei jungen Schildkröten,
und ist durcli eine grosse Seitenfontanelle vom Hyosternum getrennt.
An Idiochelys Wagnerorum (H. v. M. Taf. XVIII) sind nur zwei Neuralplatten
sichtbar, u. 2 und 3. Sie berühren sich nicht, die Rippenplatten stossen also von c. 4 an
in der Mittellinie zusammen. Nur das achte Paar ist durch zwei Supracaudalstücke getrennt.
Dennoch berühren auch diese den Rand nicht, der wieder aus 12 paarigen Stücken besteht.
Das Bauchschild ist hier weit vollständiger und wahrscheinlich ohne grosse Fontanelle.
Im übrigen verhalten sich die beiden Species in Bezug auf Grösse und ganze Erscheinung
so ähnlich, dass schon A. Wagner dieselben glaubte vereinigen zu soUen, um so mehr als
er beiden Supracaudalplatten zuschrieb. Fällt nun auch nach dem Obigen ein von H. v. M.
betonter Unterschied, ein ungetrenntes Pygale bei Idioch. Fitz, weg, so kann ich doch mit
Hülfe des Originals bestätigen, dass in Bezug auf Supracaudalplatten H. v. M. im Recht war.
Das Fossil lässt von solchen nichts erkennen und die achte Rippenplatte, von H. v. M. richtig
als achte erkannt, endet, soweit sie erhalten ist, mit dem charakteristisch schwammigen Rand,
wie er einem noch in vollem Wachsthum begriffenen Discus eigenthümlich ist. Eine andere
Frage ist, ob ein Supracaudalstück sich nicht später noch hätte bilden können. Bei der
lückenhaften und von Individuum zu Individuum wechselnden Ausbildung der unpaaren Stücke
des Discus dürfte überdies das Fehlen von Supracaudalia bei dem einen, ihre Anwesenheit
bei dem andern und oft'eubar altern Thier (Id. Wagneri) kaum mehr Gewicht beanspruchen
als die Verschiedenheit in Grösse und Ausdehnung der ächten Neuralia. Ich schliesse mich
daher der Ansicht Wagner's, der eine Trennung der vier Individuen in zwei Species nicht
gerechtfertigt hält, ohne Zaudern an. Einen kräftigen Beweis dafür werden uns überdies die
fossilen Schildkröten von Cirin bieten*).
*) Hier ist es am Platze, eines fünften Individuums aus Kelheira zu gedenken, welclies in neuster Zeit
gefunden worden und mir während des Druckes dieser Arbeit durcli Herrn Prof. Zittel zugeschickt worden
ist. Das Fossil ist weitaus vollständiger als alle vorigen. Es ist ein fast vollständiges Skelet; die Schale
liegt auf dem Bauch, und aus ihrer Höhlung ragt vorn der Hals mindestens mit zwei gut erhaltenen Wirbeln
hervor; vom Kopf ist leider nur ein Abdruck der Unterfläche da, woran namentlich die Ränder des Unter-
kiefers und die Zungenbeinhörner sichtbar sind. Hiernach erscheint der Kopf ungewöhnlich gross, indem er
nicht viel weniger als
'/s der Schalenlänge zu messen scheint. Auch von allen vier Extremitäten sind noch
zum Theil nahezu vollständige Ueberreste da. An der Schale selbst ist das Eückenschild grossentheils ab-
gebröckelt, so dass das Bauchschild in grossem Umfang an den Tag tritt. Die beiden Schalenhälften, welche
höchstens l'/a Mm. Dicke erreichen, lagen dabei vollständig aufeinander. Steinkernmassen liegen fast nur
in den Axillar- und Inguinalausschnitten ; die Schale muss also so rasch zusammengefallen sein, dass Gestein
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Die Berechtigung vou Idioclielys als öemis bleibt dabei unbestritten. Abgesehen von
der sehr verschiedenen Körpergrösse lässt die Verkümmerung der unpaaren Knochenplatten
des Rückenschildes eine Trennung dieser Form von den übrigen Kelheimer Fossilien Eury-
sternum und Aplax trotz der angedeuteten Analogie im Bau des Schädels und der Extre-
mitäten als durchaus gerechtfertigt erscheinen.
Dagegen ist es hier am Platze zu erinnern, dass gerade dieses für H. v. M. sehr über-
raschende Merkmal an Schildki'öten durchaus nicht so selten ist. Kannte H. v. M. einen ähnlichen
Fall nur an Pleurosternum ovatum Owen aus dem englischen Purbek, wo überdiess ein
einziges Neuralstück, und vielleicht nur am einzelnen Individuum ausfällt, so sahen wir oben,
dass eine ganze Gruppe heutiger Schildkröten in dieser Beziehung noch über Idioclielys hinaus-
geht, die Mehrzahl heutiger Ohelyden, indem hier die volle Zalil der Neuralplatten überhaupt
nur selten vorkömmt (Chelys), während bei allen übrigen eine kleinere oder grössere Zahl
derselben, und zwar meist gleichzeitig von vorn und von hinten schwindet, bis endlich bei
den australischen Chelyden, soweit sie bekannt geworden, Neuralplatten überhaupt fehlen.
kaum in die Schalenhöhle eindringen konnte, ein Beleg für geringen Widerstand gegen Druck. Der Rand
ist grösstentheils nur im Abdruck da.
Die volle Schalenlänge beträgt 170 Mm., die grösste Breite (über m. 7) ISO Mm. Im Einzelnen ent-
sprechen die Grössenverhältnisse dieses neuen Skeletes sehr genau denjenigen von Idiochelys Wagnerorum
H. V. M., des grössten unter den bisher bekannten 4 Individuen aus Kelheim. Auch darin stimmen beide
Fossilien unter sicli überein, dass bei beiden die Vertebralscuta des Bückenschilds an ihrem vordern Rand
einige stark radiäre Falten zeigen, die H. v. M. gut dargestellt hat.
Die zwei Halswirbel, welche jedenfalls der vordern Hälfte des Halses angehören, sind von oben angesehen
x-förmig, indem die Gelenkfortsätze sich sehr stark seitwärts richten; sie erinnern dadurch, wie auch durch
ihre geringe Länge, die kaum erheblicher ist als die Breite, an Halswirbel von Meerschildkröten. Ob
Querfortsätze an diesen Wirbeln vorhanden sind, blieb mir unbekannt, da die Wirbel fast bis zur Oberfläche
im harten Gestein liegen, und bekanntlich diese Fortsätze, wenn sie da sind, fast in der Ebene der Unter-
fläche liegen.
Am Bückenschild verhalten sich die Neuralplatten wie an dem auf Taf. XV abgebildeten Skelet C aus
Cirin. Vorn sind 3 Neuralplatten da, alle nach hinten kegelförmig verjüngt. Der mittlere Theil des Bücken-
schildes fehlt. Erst hinten ist wieder ein kleines Neuralplättchen und zwar ein letztes in die Naht zwischen
den sechsten und siebenten Rippcnplatten eingeschaltet. Es können also ein oder mehrere Plättchen noch
in der Schalcnmitte bestanden haben. Bippenplatton 7 und 8 stossen aber in der Mittellinie zusammen, nur
stösst dann noch eine grosse Supracaudalplatte, die vielleicht ursprünglicli aus zwei Stücken entstanden sein
mag, hinten an c. 8 und drängt sich sogar etwas zwischen dieselben ein, doch nicht so stark wie bei Idio-
chelys Wagnerorum. Der hintere Rand dieser Platte läuft aber paiiierdünn aus und liegt dem Anschein nach
80 dicht den unterliegenden Heckenknochen an, wie etwa eine Costalplatte ihrem Rippenkörper.
Das Bauchschild entspricht .fchr nahe demjenigen des Skeletes B von Cirin Taf. XV. Dem Anschein nach
besteht zwar eine grosse centrale Fontanelle, d. h. eine Lücke, gegen welche die Knochenränder scharf aus-
laufen. Doch ist bei der ausserordentlichen Zartheit der ganzen Schale durchaus nicht gesagt, dass nicht
die Knochen papierdünn bis zur Mediannaht fortsetzten und die Fontanelle künstlich ist. Der Hinterlappeu
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Mail könnte hierin eine niclit unwiclitige Beziehung zwischen Idiochelys und heutigen
Schildkröten suchen. Doch wäre es vielleiclit zu weit gegangen, auf dieses Merkmal hin Idio-
chelys schon jetzt als eine pleurodcre Süsswasserschildkröte zu erklären. Zu einem solchen
Beweis luüsste noch ein sicherer Nachweis über die Art der Befestigung des Beckens kommen.
An den mir vorliegenden Originalien von Idiochelys Fitzingeri sehe ich nun bloss, dass starke
Bandmassen das Darmbein mit dem Rückenschild verbunden haben müssen. Ueber die Ver-
bindung mit dem Bauchschild giel)t keines der bisher aufbewahrten Stücke ausreichenden Auf-
schluss. Wir entnehmen diesen Verhältnissen also einstweilen nur den Schluss, dass sehr
wahrscheinlich schon die jurassischen Süsswasserschildkröten sich in Bayern so gut wie in
Solothurn in Cryptoderen und Pleuroderen theilten.
C. Cirin (Departement de l'Ain) und Cresy (Departement de l'Isere).
Bevor ich die aus dem obern Jura von Hannover beschriebenen Schildkröten den übrigen
Funden aus dem deutschen Jura anreihe, ist es am Platze, diejenigen von Cirin bei Lyon
und andern französischen Localitäten zu besprechen, da sie sich des engsten an die Fauna
von Kelheim anschliessen. Von diesen Fundorten sind bisher folgende Arten aufgeführt worden:
an dem Bauchschild aus Kelheim ist nach hinten vemiuthlich zugespitzt und reicht gerade bis zum Anfang
des Schalenvandes.
Von Fontanellen bestanden also mindestens die zwei seitlichen des Bauchschilds. Ueberdiess ist ersichtlich,
dass ziemlich grosse Fontanellen auch zwischen EanJ und Discus des Rückenschilds auf einem guten Theil
des Schalenuni fanges bestanden.
Die Verbindung zwischen Bauchschild und Rückenschild kam zu Stand durch die weit ausgreifenden
vordersten und hintersten Zacken der Sternalflügel, von welchen mindestens die hyosternalen ohne Zweifel
über das Maass von Meerschildkröten hinaus bis an den Discus des Rückenschildes gingen. Auch hierüber
giebt Fig. C unserer Taf. XV eine Darstellung, die für das Fossil aus Kelheim durchaus passt.
Besonders wichtig war die Frage über die Verbindungen des Beckens. Doch war gerade hier leider keine
sichere Auskunft möglich, obwohl ich es wagte das Eückenschild in dieser Gegend abzulösen. Das Hinderniss
bestand darin, dass die zwischen beiden Schalenhälften liegenden Knochen bis zur Unkenntlichkeit flach-
gedrückt waren, wie wenn sie fast nur aus Knorpelsubstanz bestanden hätten. Dies gilt sogar für den Femur,
der an beiden Seiten zum Vorschein kam. Für das Becken ergab sich so viel, dass Os Pubis und Ischium
vollkommen flach aneinander lagen ; von letzterem treten Stücke, wie schon oben bemerkt, über den Hand der
Supracaudalplatte ähnlich hinaus wie ein Rippenkörper über seine Costalplatte ; dies kann wohl nur Folge
von sehr allinählig, aber energisch wirkendem Druck sein. Das Os Ilium konnte ich nicht auffinden. Doch
glaube ich, dass ein Stück davon unter dem Hinterrand der achten Rippenplatte in der gleichen Weise zum
Vorschein kommt, wie bei Idiochelys Wagnerorum. Hiemit war also mindestens der Beleg geleistet, dass
von einer Verbindung zwischen Os Ischium und Bauchschild, wie bei heutigen Chelyden, bei Idiochelys keine
Rede ist. Ob aber nicht mindestens das Os Pubis ähnlich wie bei Plesiochelys sich fester als durch Bandmasse
an das Xiphisternum setzt, blieb leider verborgen.
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1. Chelommi/s pla)ia und ovata Jouidan. Extniits des Proces-Verbaux des Seaiices de
la Societe iraper. d'agriculture de Lyon 1802.
2. Hydropelta Meyeri H. v. M. Thiolliere sur les gisemeuts ä poissous fossiles situes
dans le Jura du Bugey 1850, p. 20. H. v. M. Jahrbuch für Mineralogie 1852, p. 833.
3. Achelonia fonnosa H. v. M. Lithographische Schiefer pg. 140. Tab. XVII, Fig. 4, 5.
Obschon gerade die zahlreichsten und die vollständigsten dieser Ueberreste sich auf Chelon-
emys beziehen, so scheinen gerade diese H. v. M. unbekannt geblieben zu sein. Andernfalls
wäre kaum zu zweifeln, dass er ihre Identität mit Idiochelys erkannt haben würde.
Chelonemys plava und ovata Jourdan.
Von diesen Fossilien liegen mir zwar nicht die Originalien, a))er sowohl vortreffliche
Gypsabgüsse als Lithographien vor, welche letztern im Album des naturhistorischen Museums
von Lyon niedergelegt sind. Ich verdanke die Mittheilung Iieider dem Director des dortigen
Museums, Herrn Dr. L. Lortet. Die vortrefflich ausgeführte Lithographie vereinigt auf einem
Blatte die Abbildung der beiden Exemplare, welchen Jourdan den obigen Namen gegeben,
sammt einem dritten noch unbenannten, das mit den andern im Besitz des Museums in Lj'on
ist. Herr Dr. Lortet ging in seiner Freundlichkeit so weit, mir von dieser Tafel die meiner
Arbeit als Tab. XV beigefügten Abdrücke zu gestatten, wofür ich ihm hier meinen angelegent-
lichsten Dank ausspreche*). Auf einer zweiten Tafel, die eine Anzahl feinerer Schildkröten von
Cirin darstellt, ist noch ein viertes Exemplar von Chelonemys abgebildet.
Der erste Anblick dieser vorzüglich ausgeführten Abbildungen genügt, um aufmerk-
sam zu machen, dass Chelonemys von Cirin mit Idiochelys von Kelheim so gut in der ganzen
Erscheinung als in den charakteristischen Einzellieiten eine überaus grosse Aehuliclikeit hat.
Alle vier Stücke von Cirin sind unversehrter als irgend eines der fünf von Kelheim.
Es sind fast ganz unverletzte Skelete mit Kücken- und Bauchschild, Kopf, Hals, Schwanz,
Extremitäten in natürlicher Lage, wohl das vollständigste, was bislier an fossilen Schild-
kröten überhaupt an den Tag gekommen, und daher allerdings einer Veröffentlichung in weit
höherem Grade werth als manclies der Paläontologie weit mehr zur Last als zur Belehrung
ausgefallene Bruchstück.
*) Durch einen Unfall während des Druckes sind leider diese Abdriiolce sehr erheblich geschädigt worden.
Die grosse Zierlichkeit der Zeicliniing ist dadurch f,'ntcntlieils zerstört worden. Iiiiiiierliiii ist die Genauigkeit
gehlieben, die im Vergleich mit den Originalien grösser ist, als zwischen den Zeiclinungen H. v. Meyur's und
deren Originalien.
- 129 --
In dem folgenden bezeichne ich die vier Individuen mit A, li, C, Ü, wobei A das von
Jom-dan als Chelonemys plana benannte Skelet, das anf dem Bauch liegt, B das auf dem
Kückeu liegende von Ch. ovata Jourdan, C das später dazu gekommene dritte Skelet, U das
vierte bedeuten soll, dessen Abbildung ich hier nicht beifügen kann.
Die hier mitgetheilten Abbildungen geben die Fossilien so ziemlich in natürlicher Grösse.
Alle drei sind nahezu gleich gross. Länge des Eückenscliilds (am Gypsabguss) bei yl 153 Mm.,
grösste Breite 147, bei B Länge 139, Breite 145. Von C kann ich die genauen Maasse
nicht mittheilen, doch ist ersichtlich, dass es von den zwei übrigen an Grösse nicht stärker
abweicht als diese unter sich. D ist von aUeu Skeleten das kleinste und jüngste ; der Discus
ist noch sehr unvollständig, der Band grossentheils in Stücke zerfallen. Das Rückenschild
wird in Länge uud Breite ungefähr 115 bis 120 Mm. gemessen haben.
An den drei ersten Skeleten sind Rücken- und Bauchschild flach aneinander gedrückt,
und die Schalen so zart wie bei Idiochelys von Kelheim, mit welchen sie auch au Grösse
durchaus übereinstimmen. Alle drei sind ferner ungefähr gleichen iudividuellen Alters;
die einzelnen Extremitätenknochen weichen von einem zum andern, sowie auch von den be-
kannten Skeleten von Idiochelys höchstens um 1 bis 2 Mm. ab, Rücken- uud Bauchschild
stehen bei allen drei auf sehr ähnlicher Ossificationsstufe. Am Rückenschild ist m. 1 und 2
durch Naht mit c. 1 verbunden. Von da an ist der Rand, so weit die Sternalbrücke reicht,
vom Discus getrennt, indem zwischen den etwa 10-15 Mm. langen freien Spitzen von c. 2—
5
vier grosse Fontanellen offen bleiben. Die fernem Randstücke m. 8— 10 sind dagegen wieder
durch Nath mit c. 6—8 verbunden; nur m. 11 oder schon m. 10 lässt wieder gegen den
Discus eine offene Lücke übrig. Das Pygalstück hat eine Mittelnaht wie bei Idiochelys, aber
ohne äussern Einschnitt ; mit der Supracaudalplatte ist es nicht vereinigt, obwohl sie einander
begegnen. Die Nackenplatte ist in der Mitte tief ausgebuchtet, wie bei Idiochelys H. v. M.
Taf. XIX.
Die Neuralplatten, nur an A uud C sichtbar, sind bei beiden sehr verschieden. A scheint
deren 8 besessen zu haben, nur u. 1 ist weggebrochen. N. 2— 4 sind gestreckt kegelförmig,
vorn beiderseits schief zugestutzt (gleich Idiochelys Taf. XIX), so lang wie die dazu gehörigen
Rippenplatten. N. 5— 7 berühren sich nicht mehr, so dass die Rippenplatten zwischen ihnen
zusammenstosseu, uud sind unregelmässig rhombisch. Zwischen den Rippenplatten 7 und 8
kömmt eine ausgedehnte Medianuaht zu Stande, indem n. 8 auf ein kleines Knochenkernchen
am Hinterrand von c. 8 reducirt ist. Eine einzige, hinten zugerundete Supracaudalplatte stösst
mit querer Naht au c. 8; sie ist offenbar sehr dünn, an A entzwei gebrochen und zum Theil
über das Pygalstück des Randes weggeschoben, Beleg genug, auch abgesehen von ihrem sehr
17
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regelmässig abgestumpfteu freien Rand, dass sie mit dem letzten nicht verwachsen war.
Daraus lässt sich mit Sicherheit schliessen, dass die Supracaudalplatte an Idioclielys, Taf. XVII,
H. V. M., nicht fehlte, sondern abgebrochen, vielleicht auch noch* imvollständig ausgebildet war.
Bei C sind sechs Neuralplatten da, aber uur n. 1 und 2 sind gut ausgebildet; n. 3 ist
schon sehr klein imd vor und hinter ihr stossen die Rippenplatten zusammen. N. 4 ist ein
rhombisches Schaltsück an dem Zusammeustoss des vierten und fünften Eippenplatteupaares.
N. 5 fehlt. N. 6 und 7 bilden ebenfalls uur Inseln am Vorderraud der zugehörigen Rippen-
platten ; n. 8 fehlt, so dass die letzten Rippenplatten ganz zusammentreten. Eiu ovales Supra-
caudalstück mit querer Naht gegen c. 8 schliesst den Discus, ohne sich mit dem Pygalstück
zu verbinden.
Rippenplatten und Hautschildev unterscheiden sich in keiner Weise von Idiochelys.
Das Bauchschild, an B unverletzt uud vollständig am Tage liegend, au A und C uur
durch die Lücken des Rückensehilds sichtbar, hat keine medianen Fontanellen, wohl aber zwei
grosse Seitenfontanellen zwischen Hyo- uud Hyposteruum, und die vortreffliche Erhaltung
dieser Knochen zeigt, dass nicht etwa, wie Idiochelys H. v. M. Taf. XVII konnte denken
lassen, dieser Raum durch ein Mesosteruum gefüllt war. Hyo- und Hypösternalflügel strahlen
in gi-osse Zacken aus, welche die Verbindung mit dem Rand besorgen. Der Hyosternalflügel
greift weit nach vorn aus, von m. 5 bis 2, der Hypösternalflügel berührt kaum m. 7 und 8.
Die Ossa Xiphisternalia scheinen massiver zu sein als der vordere Tbeil des Plastron. Leider
ist ihr hinterer Theil abgebrochen; auf halber Länge tritt der Seitenrand in ungewohnter
Art bucklig vor, was nebst der Stärke dieser Knochen eine feste Verbindung zwischen 'Becken
uud Bauchschild wahrscheinlich macht.
Das Skelet D würde auch ohne seine geringe Grösse erkennen lassen, dass es einem
Jüngern Thiere angehört als die drei andern, indem der Discus nur in seinem mittlem Dritt-
theil verknöchert ist. Die freien Eippenspitzen sind bis 25 Mm. lang. Der Rand ist in
seine Stücke zerfallen und fehlt im hintein Theil der Schale. Auch m. 1 und 2 sind von
c. 1 noch getrennt; auf dem ganzen Umkreis der Schale sind also grosse Fontanellen zwischen
den ft-eien Rippenenden noch offen, dagegen stecken noch eine Anzahl von Raudstückeu an
den Spitzen der Rippen. Mit diesem Altersstadium stimmt die Form der Hautschilder über-
ein. Die Vertebralscuta nehmen fast die volle Breite des verknöcherten Discus ein, die
Costalschilder greifen nur mit ihren Spitzen bis auf den Discus; die Fugen zwischen den
Schildern haben noch nicht überall dieselbe Lage zu den Knochenplatten wie an den altern
Thieren. Die Systematiker, welche ihre Species auf Form von Hautschildern gründen, hätten
also reichlichen Anlass, hier eine neue Species zu sehen.
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Die Niiclialplatte verliält sich wie bei dem Skelet C\ darauf folgen fünf sehr uuregel-
mässige Neuralia, welche nur ungefalir auf die fünf ersten Kijjpenplatteupaare passen; merk-
würdiger Weise scheint eine Naht zwischen c. 5 und 6 zu fehlen; der Zeichner hat nichts
davon augegeben. C. 5 theilweise, dann c. G und 7 stossen in der Mittellinie zusammen.
Zwischen c 8 ist ein breites, nach hinten keilförmiges unpaares Stück eingeschaltet, offenbar
ein Supracaudale, das sich in den Discus vordrängt, wie bei Idiochelys Wagneri.
Das Bauclischild, das durch die Lücken des Rückenschildes theilweise sichtbar ist, ver-
hält sich, so weit ersichtlich, ungefähr wie bei B, nur sind die Seitenfontanellen grösser.
Auch kömmt eine Lücke zwischen den Xiphisternalia zum Vorschein, und es wird daher
gewiss noch eine grosse centrale Fontanelle da gewesen sein.
Vor den Kelheimern haben die drei Fossilien A, B, C von Cirin den Vortheil, dass Kopf,
Hals, Schwanz und Extremitäten sehr gut erhalten sind. Der Schwanz ist so lang wie bei
Idiochelys H. v. M., Taf. XVII, und lässt bei B 22 Wirbel zählen; da mindestens ein
Schwanzwirbel vom Bauchscbild verdeckt ist, so wird die volle Zahl mit derjenigen des Kel-
heimer Skeletes nahezu oder ganz zusammenfallen. Auf einem guteu Stück desselben sind
starke Querfortsätze da, die nach vorn hin gewiss lange Zeit den Namen Rippen verdienen.
Auch an den Halswirbeln fehlen Querfortsätze nicht, was nebst der vermuthlichen Be-
festigung des Beckens für Chelydennätur von Chelonemys spricht.
Die vordem und hintern Extremitäten sind im Ganzen wie in den einzelnen Theilen
von annähernd gleicher Länge, der Humerus ist stärker, aber kaum länger als der Femur, der
Unterschenkel so "lang wie der Vorderarm, die vier Füsse unter sich ähnlich, Gehfüsse von
gleichem Bau wie bei Eurysternum, Achelonia, Idiochelys. Die Phalangenzahl beträgt, vom
Daumen beginnend, am Vorderfuss 2. 2. 3. 3. 8, am Hinterfuss 2. 3. 3. 3. 2; der Vorder-
fuss verhält sich also hierin wie bei Parachelys eichstättensis, der Hinterfuss wie bei der
Mehrzahl heutiger Emyden. Die Handwurzel ist ähnlich wie bei Chelyden, indem die Kno-
chen der ersten Carpalreihe, radiale und intermedium, bedeutend grösser sind als die der
zweiten, das centrale quergestreckt, ohne Verbindung mit Radius, die fünf Knochen der zweiten
Reihe von 1 nach 5 immer grösser, nur 5 kürzer. Der Fuss ist der Hand ähnlich. Die Fuss-
wurzel hat einen grossen Astragalus, einen kleineren Calcaneus, und allem Anschein nach
vier Tarsalia zweiter Reihe, wovon das vierte am grössten.
Der Schädel ist an den Fossilien von Cirin von beiden Seiten blossgelegt, von oben an
A, C und Z), von unten an B, an A sogar noch mit den Zungenbeinhörnern. Ohne die Ori-
ginale wage ich indess trotz Gypsabguss und Abbildung solche Verbältnisse, die eine scrupulos
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genaue Beobachtung erheischen, nicht näher zu erörtern, und luuss mich mit allgemeinen
Bemerkungen begnügen.
Seine Physiognomie ist derjenigen von Eurysternum crassipes in hohem Grade ähulicli;
unter lebenden Schildkröten kommen ihm junge Meerschildkröten — in Anbetracht der kleinen
Augenhöhlen noch mehr Podocnemys gleich. Für den Detail hält indess die erste Verglei-
chnng nicht Stand. Die Stirnbeine bilden den Augeuhöhlenrand wie bei Podocnemys und
haben auch die gleiche Form wie bei dieser. Auch die Prsefrontalia sind von Chelone sehr
verschieden, dagegen wie bei Podocnemys, ja es scheint mir, als ob sogar diejliune, welche
bei Podocnemys zwischen den Augenhöhlen liinzieht, auch bei Chelonemys da war. Dagegen
sind die Scheitelbeine weniger ausgedehnt als bei Podocnemys, stossen aber gleichwohl mit
dem Occipitalkamm durchaus so zusammen wie bei jungen Thieren dieser Art.
Seitlich dehnt sich ein breites Schläfendach aus wie bei Chelone und Podocnemys, aber
ich bin an Gypsabguss und Abbildung nicht im Stande zu unterscheiden, — und diess wäre
vor allem wesentlich — welche Knochen daran Antheil nahmen und in welchem Betrag.
Doch deute ich den grossen Knochen, der den grössten Theil des Schläfendachs bildet, als
Squamosura, an welches sich hinten ein kleines Mastoideum anfügen würde. Das Postfrontale
wäre hienach auf geringern Umfang als bei Chelone, das Jochbein auf geringern als bei
Podocnemys beschränkt.
üeber die ünterfläche des Schädels wage ich um so weniger zu urtheilen, als hier Gj'ps-
abguss und Abbildung einander nicht entsprechen.
Aus dem Gesagten ergibt sich also wohl nur so viel, dass der Schädel von Chelonemys
mit Podocnemys zum mindesten manche Aehnlichkeit zu haben scheint.
Trotz mancherlei Lücken in nicht unwesentlichen Punkten gestatten diese Beobach-
tungen doch wohl eine viel sicherere Beurtheilung der zoologischen Beziehungen von Che-
lonemys als manche der im Vorigen besprochenen Fossilien. Alles deutet an, dass wir hier
eine jurassische Chelyde vor uns haben, mit einigen höchst charakteristischen Merkmalen.
Dahin gehört die ganze Schalenform, fast kreisrund und höchst wahrscheinlich auch im Leben
sehr fiach, ferner die grossen Fontanellen in Rücken- und Bauchschild, die höchst spärliche
und unregelraässige Ausbildung von Neuralplatten und die grosse Ausdehnung der Vertebral-
scuta auf Kosten der Costalscuta.
Man könnte geneigt sein, diess alles als bloss vorübergehende Merkmale anzusehen und
auf Rechnung der Jugend zu setzen. Jugendlich sind sie allerdings und dürfen insofern
sogar an Trionyx erinnern, deren Rückenschild durch die geringe Ausdehnung der Rippen-
platten, durch das Fehlen von Neuralplatten im hintern Theil und das Fehlen von Supra-
— 133 —
caudalplatten dem Discus von Clieloneniys älinlitli ist. Für das Genus Chelonemys scheinen
aber diese Merkmale so gut blcüjeudo zu sciu wie für Trionyx. Wir haben durchaus Iveiu
Hecht, die drei Slcelete A, //, C von Cirin Ijesonders jungen Thiere zu7,uschreiben. Dagegen
spriclit die sehr fertige Ausbildung aller Knochen, selbst von Carpus, Tarsus, Schwanz etc.,
die bestimmte Begrenzung der Knochenräuder des Exoskeletes, da wo man am ehesten fer-
neres Wachsthiim erwarten möchte, wie im Umkreis der Fontanellen, und endlieh nicht am
schwächsten das völlige Fehlen medianer Fontanellen des Bauchschilds. Auch die geringe
Grösse des Kopfes, die nur ein Viertheil der Sclialenlänge beträgt, kann so gedeutet werden.
Ueberdies kennen wir ja den Jugendzustand aus dem Skelet D, das sich von den übrigen
durch alle Merkmale untersclieidet, welche überhaupt an Schildkröten auf jugendliches Alter
sehliessen lassen. Trotz ofl'enbarer Verwandtschaft mit derjenigen Schildkrötengruppe, wo
das Dermalskelet die grösste Ausbildung und Differenzirung erreicht, vertritt die Schale von
Chelonemys eine Chelydenform auf thalassitischer Stufe.
Ueber die Beziehung von Chelonemys Jourdan zu Idiochelys H. v. M. wird nach dem
Obigen kaum mehi" viel beizufügen sein. Sogar über die Berechtigung zu Aufstellung ver-
schiedener Species kann jetzt kaum mehr ein Zweifel bestehen. Ich sehe niclit den minde-
sten Grund, die vier Skelete von Cirin verschiedenen Species zuzuschreiben, sofern nicht etwa
die genauere Vergleichung der Schädel noch einen solchen liefern sollte. Die verschiedene
Kopfbreite, welche Jourdan für eine Trennung geltend machte, wird nur von dem versehie-
deuen Grad der Quetschung herrühren.
Aber gerade die Vereinigung von Chelonemys und Idiochelys verwischt nun auch die
Verschiedenheiten, welche zwischen den Individuen von Kelheim zu bestehen schienen. An den
nunmehr neun Individuen verhalten sich die ächten Neuralplatten von Stück zu Stück ver-
schieden, wie denn ihre abortive Bildung eine Menge von Abwechslungen von vorne-
herein ermöglicht und erwarten lässt. Ihre 'Zahl schwankt von 3 bis 8; ihre Vertheilung
hat nur das Gemeinsame, dass diese Plättchen im vordem Schalentheil zu regelmässi-
gerer Entwicklung kommen als nach hinten. Unter solchen Umständen scheint mir dann
auch das letzte Merkmal, das man für Trennung in verschiedene Species geltend machen
könnte, die Anwesenheit von zwei Supracaudalstücken und deren Vorschiebung zwischen
die letzten Rippenplatten bei Idiochelys Wagneri, statt des einen bei sechs übrigen Indi-
viduen, bei der grossen sonstigen UebereinStimmung alle Bedeutung zu verlieren. Fehlt doch
sogar nicht das Mittelglied, ein einziges in den Discus vorgeschobenes Supracaudale, an dem
Individuum D von Cirin.
Oder falls es gewagt erscheinen sollte, alle die neun Skelete Einer Species zuzuschreiben,
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so müsste man mindestens diagnostische Merkmale anderswo uls in der Zahl und Form der
Neural- und Supracaudalplatten suchen. Indess wiisste ich höchstens auf folgende hinzu-
deuten. Es ist unverkennbar, dass das bei H. v. M. in Taf. XVIII, Fig. 1 abgebildete Stück
(Idiochelys Wagnerorum) sowie das hier bescliriebeue Kelheiraer-Exeniplar neuesten Fundes
die übrigen an Körpergrösse etwas übertreffen ; dies ist um so auffälliger, als bei dem letzten
Exemplar namentlich der Kopf im Verhiiltniss zur Schale bedeutend grösser zu sein scheint
als bei den Exemplaren von Oirln ; endlich sind wieder bei diesen zwei Stücken die radiären
Falten am Vorderrand der Vertebralscuta merklich stärker ausgebildet als bei den übrigen.
Auf den zweiten Punkt darf wohl einstweilen kein Gewicht gelegt werden, da es sich nur
um einen Abdruck eines vielleicht sehr gequetschten Kopfes handelt, und was die zwei andern
anbelangt, so scheinen sie mir, so lange nicht weit bessere Unterscheidungsmerkmale vor-
liegen, höchstens für höheres Alter, vielleicht auch für verschiedenes Geschlecht der betreffen-
den Thiere zu sprechen.
Ich halte es daher für gerechtfertigt, Alles was bisher unter den Genus-Namen Idio-
chelys und Chelonemys beschrieben ist, in Eine Species zu vereinigen, welcher der ganz
gut gewälilte älteste Titel Idiochelys, und zwar Idiochelys Fitzingeri beizulegen wäre, und es
darf wohl erwartet werden, dass der noch an erwachsenen Skeleten auffallend junge Habitus
derselben manche Analogie mit jugendlichen Stadien von Pleurosternon und Platemys an's
Licht bringen dürfte. Emys Isevis Owen aus dem englischen Eoceu, welche doch wohl nur
ein jugendliches Platysternon vertritt, dürfte insofern — abgesehen davon, dass bei Platysteruon
die Seitenfoutanellen des Plastrou dui'ch ein besonderes Schaltstück oder Mesosternnm aus-
gefüllt werden wie bei mehreren lebenden Chelyden — einstweilen als die mit Idiochelys am
nächsten verwandte fossile Süsswasserschildkröte gelten.
Ächelonia formosa H. v. M. Lithogr. Schiefer, p. 140, Tal). XVII, Fig. 4, 5.
Die geringen Ueberreste dieses ebenfalls aus Cirin stammenden Fossils scheinen mir nach
der Zeichnung H. v. Meier's kaum ein ernsthaftes Urtheil über dasselbe zu gestatten. Sie
gehören offenbar einem noch nicht ausgewachsenen Thiere an. Höchstens möchte die mas-
sive Form des Fusses, sowohl im Ganzen als im Detail, die sehr geringe Länge der ersten
Rippenplatten, die dreieckige Gestalt von m. 1, die rasche Verdünnung von m. 3 im Ver-
gleich zu m. 1 und 2, die Form des ersten Vertebralscutum im Verhältniss zu der Nacken-
platte die Möglichkeit nahe legen, dass Ächelonia ein jüngeres Individuum von Euryster-
num crassipes sein dürfte.
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Diese Vennuiliinig Imt niclit wenig Gewiclit gewonnen, seitdem icii von den beiden von
H. V. Meyev abgebildeten Ueberresten aus Ciriu zwar niclit die Originalien, aber ausgezeich-
nete Lithographien aus dem schon erwähnten Album du Musee d'Histoire Naturelle de Lyon
gesehen. Die beiden Füsse sind nicht verschieden von H. v. Meyer's Zeichnung, Fig. 4. Das
Fossil von Fig. 5 ist aber ungemein viel sorgfältiger und, wie der erste Anblick lehrt, viel
naturgetreuer gezeichnet als bei H. v. M. Auch ergibt sich daraus, dass die Zeichnung von
Meyer das Fossil zu klein darstellt. Das wichtigste Criterium für das kleine Fragment des
Kückenschildes, die Anwesenheit oder Abwesenheit des überzähligen Costalscutums von Eury-
sternum bleibt zwar fraglich, da an diesem jungen Skelet Schildfugen noch nicht erkennbar
zu sein scheinen. Ein wichtiges Mon.ent bildet aber der Schädel, dessen Darstellung bei
H. V. M. vollkommen unverständlich, in den mir vorliegenden Zeichnungen vortrefflich aus-
geführt ist. Wie schon oben erwähnt, entspricht dieser Schädel in Grösse und Bau dem
Original von Enrysternum einerseits, anderseits, in Bezug auf Bau, dem in unserer Taf. XIV,
Fig. 5 abgebildeten Schädel von Solothurn : grosse Augenhöhlen , an Chelonier erinnernd,
ihr oberer Eand zu gleichen Theilen durch die Prsefrontalia und Frontalia gebildet; breites
Schläfendach, gebildet in seiner obern Zone von einem ausgedehnten Postfrontale und einem
kürzeren Mastoideum, in seiner untern Zone von gleich ausgedehnten Zygomaticum und Squa-
mosum ; Parietalia sehr ausgedehnt, sehr kurze Occipitalcrista.
Diese erwünschte und offenbar zuverlässige Auskimft scheint mir gleichzeitig über zwei
Punkte ziemlich wenig Zweifel zu lassen, dass erstlich Achelonia formosa eiu junges Thier
von Eurysternum darstelle, und dass zweitens Enrysternum der in Solothurn freilich durch
viel grössere Thiere vertretenen Gruppe der Thalassemyden angehöre.
Hydropelta Meijeri H. v. M. Lithogr. Schiefer, Tab. XVI, Fig. 9.
üeber dieses Thier liegen mir vor ausser den Arbeiten von H. v. Meyer und A. Maak,
Lithographien von dem ausgezeichneten Zeichner des Museums von Lyon, zwei Skelete aus
Cirin darstellend, wovon das eine das von H. v. M. abgebildete; ferner ein Gypsabguss eines
dritten Siieletes aus Cirin, sowie das Original aus Kelheini, das von Maak abgebildet worden
ist. Der Gypsabguss stellt ein ganzes Thier dar mit allen Extremitäten, nur Kopf und
Schwanz fehlen. Das Thier liegt auf dem Rücken, doch ist die Schale so zerbrochen, dass
im vordem Umfang nur der Abdruck der Aussenfläche des Rückenschildes, dann die Innen-
fläche des Rückenschildes selbst, in der hintern Hälfte das Bauchschild sichtbar ist. Trotz-
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dem dass das Tliiev iiocli im Stein begraben liegt, bringt also diese gittckliche Art der
Verletzung Ansichten von den meisten Theileu des Skeletes zur Anschauung.
Unvollständiger ist das Original aus Kelbeim, das von Maak auf Taf. VIII dargestellt
ist. Wie diese, freilich wiederum nur in den allgemeinsten Zügen lu'auchbare Abbildung
zeigt, ist an diesem Skelet hauptsächlich die Innenfläche des Kttckenschildes entblösst, doch
in sehr fragmeutarem Zustand. Immerhin ist an dem Original manches siebtbar, wovon die
Abbildung wenig Kunde gibt. Erstlich die ungewöhnliche Zartheit des Eiickenschilds ; an
dessen stärksten Stellen, im Verlauf der Kippenkörper, beträgt die Dicke der Rippenplatten
kaum mehr als 1 Mm. Die Schale ist fast um das Doppelte dünner als bei der wesentlich
kleinern Idiochelys. Offenbar war das Rückeuscbild zu völliger Ossification bestimmt, wenn
auch vielleicht an dem vorliegenden Skelet vielleicht noch Fontanellen bestanden haben
mochten, was schwer zu beurtheilen ist, da ganze Partien von Schalensubstauz verschoben sind.
Der Umriss der Schale ist länglich oval, also verschieden von der kreisförmigen Idio-
chelys. Länge 220, Breite 175 Mm. Im unterliegenden Gestein ist noch sichtbar, dass
Neuralplatten von gewöhnlicher Form, kegelförmig, vorn zugestutzt, auf der ganzen Länge
des Kückenschilds vorhanden waren. Auch SupracauJalplatten fehlten "nicht, und ich glaube
deren zwei zu erkennen, wovon die hintere tief zwisclicu die zwei letzten paarigen Rand-
platten eindringt, so dass nur noch ein ungewöhnlich kleines unpaares Pygalstück übrig
bleibt. Es werden also ausser Nacken- und Pygalplatte eilf Paar Randplatten da gewesen
sein. Das letzte Paar wäre in Folge des Vordringens der Supracaudalplatten auffällig genug
geformt, wenn dies mehr als ein individuelles Verhalten sein sollte.
Von dem Bauchschild ist an dem Fossil nichts zu sehen, als dass sich die Hyosternal-
flügel kaum Aveiter als bis an m. 8 erstrecken, die Hyposternalflügel nicht über m. 7 hin-
aus. Doch scheinen sich die Raudstücke der Sternalbrücke, m. 4—7, so wenig von den
übrigen zu unterscheiden, dass nicht wohl au eine ausgedehnte Sternalkammer zu denken ist.
Von medianen Theileu ist an dem Skelet wenig bemerkbar. Immerhin fallen an Rippen-
platte 6—8 die dünnen und langen Kippenbälse auf, sehr verschieden von deren kurzer und
breiter Form an beutigen Chelydeu. Auf die ächten Rückenwir1)el folgt noch ein lumbaler,
dann die zwei Sacralwirbel mit grossen Sacralrippen, die zum Tlieil vom Sitzbein verdeckt
sind. Auch kleine Caudalrippen sind da.
Das Becken ist in seine Tiieile zerfallen; die Darmbeine liegen an ihrem Platz, auf
Rippenplatte 8, und werden also wolil mit derselben verbunden gewesen sein. Die zwei fer-
nem sichtbaren Beckenknochen wage ich nicht bestimmt zu deuten.
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An den Extremitäten sieht man nur, dass sie relativ kurz waren, und dass sie Gehfüsse
trugen mit auffallend schlanken Fingergliedern.
Mit dem Gypsabguss aus Cirin hat dies Original aus Kelheim viele Aehnlichkeit. Am
Gypsabguss misst die Schale nur 196 und 170 Mm. Dennoch ist das Rückenschild minde-
stens doppelt so dick wie an dem Kelheimer-Fossil. Nichtsdestoweniger stimme ich mit
Maak übereiu, beide zu derselben Species zu zählen. Das Rückenschild hat vorn einen tiefen
Ausschnitt, wie Idiochelys. Ueber Neural- und Supracaudalplatten ist kein bestimmter Auf-
schluss möglich; doch scheint auch am Gypsabguss das Pygale sehr klein gewesen zu sein,
nur halb so lang als die benachbarten Randplatten, deren ^If Paare da sind. Die Nacken-
platte, nach dem Schalenrand hin wenig breit, dehnt sich hinter m. 1 rasch in weit vor-
ragende seitliche Spitzen aus.
Im Abdruck sind sogar die Hautschilder des vordem Sehalentheils erhalten, wobei sich
zeigt, dass die Vertebralscuta nur bis in halbe Breite des Discus reichen. Ausser dem vor-
dersten sind sie seitlich ziemlich stark zugespitzt; ein vorderstes überzähliges Costalschild
wie bei Eurysternum ist nicht vorhanden. Das Bauchschild besitzt zwischen den Sternalflügeln,
die wie bei dem Skelet aus Kelheim aussehen, grosse Seitenfontanellen, und überdies noch
eine centrale Fontanelle. Der hintere Lappen des Bauchschilds ist einfach zugerundet, ohne
merklichen Ausschnitt. Die Naht zwischen Xiphisternum und Hyposternum springt gegen
die Seitenränder in zwei Zacken vor wie bei Plesiochelys. Die Sternalbrücke ist mit breiten
Inframarginalschildein bedeckt. Die Extremitäten sind ähnlich wie bei Idiochelys; der zweite
Finger der Hand hat wie bei dieser nur zwei Phalangen.
Das von H. v. Meyer a. a. 0., Taf. XVI, Fig. 9, abgebildete dritte Stück von Cirin
ist das unvollständigste von allen. In Grösse, Alter und Bau stimmt es gut mit dem Abguss
aus Cirin, so dass ich der Beschreibung des letztern nichts beizufügen habe. Ueber Supra-
caudal- und Pygalplatte gibt die Abbildung leider keinen Aufschluss.
Die trefflichen Tafeln aus dem Album des Lyoner Museums corrigiren und vervollstän-
digen die Meyer'schen Zeichnungen wieder in sehr erwünschter Weise. Es sind daselbst zwei
Schalen abgel)ildet, erstlich die von Meyer dargestellte und dazu eine fernere, ein nur wenig
schadhaftes Rückenscliild von der Innenseite. Aus dir ersten Abbildung erhellt, was schon
die Zeichnung von Meyer an sich vermuthen lassen konnte, dass dieselbe verkehrt dargestellt
ist. Konnte dies schon daraus hervorgehen, dass der hintere Sternalflügel der Meyer'schen
Zeichnung weit ausgedehnter ist als der vordere, während bei allen Schildkröten das umge-
kehrte Verhältniss stattfindet, so zeigt die Lyoner-Zeichnung in unzweideutigster Weise, dass
das hintere Ende der Meyer'schen Zeichnung das vordere ist, indem hier die gut erkennbare
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Nackenplatte und das nicht minder cliarakteristische Entosternum an dem nur verletzten
aber durchaus nicht aus seiner Lage verschobeneu Bauchschild vollständig frei zu Tage liegen.
Kehrt mau also die Meyer'sche Zeichnung um, so enthält sie die sieben vordem Kippen-
platten und von paarigen Randplatten 1—5, dann wieder 8, 9 und ein Stück von 10.
So gut als an Idiochelys wird der Rand in der Gegend des Hyposternaltlügels wieder breiter.
Der Hyosternalflügel legt sich an m. 5— 2, der Hyposterualflügel an m. 7—9. Beide laufen
nach dem Band hin sowohl als nach der Mittellinie (dies ist freilich nur am Hyosternum
sichtbar, aber von H. v. M. nur auf eiuer Seite dargestellt) in lange Zacken aus und lassen
zwischen sich eine sehr breite Seitenfontanelle wie bei Idiochelys ; höchst wahrscheinlich wird
an dem in Kede stehenden Fossil auch eine Centralfontanelle noch bestanden haben. Das
Entosternum, von H. v. M. kaum erkennbar angedeutet, ist sehr lang (63 Mm.) und pfeil-
förmig nach hinten zugespitzt. Zwischen Nackenplatte und c. 1 ist noch wie bei Trionyx
eine Fontanelle offen, deren Form erwarten lässt, dass bei fernerem Wachsthum die Nacken-
platte zwei seitliche Spitzen aussenden werde. Dies beides erinnert an Chelydra.
Die zweite Abbildung des Lyoner-Albums gehört einem altern, von der Innenseite des
Eückenschildes blossliegenden Thiere an. Zu den bisher bekannt gewordenen Individuen von
Hydropelta fügt sie somit ein viertes, und zwar von einem neuen Fundort, aus schwarzem litho-
graphischem Schiefer der Kimmeridge Stufe von Creys, Depart. de l'Isere. Das Rückenschild
raisst 208 und 178 Mm., also nahezu wie das Original aus Kelheim. Von dem Rand ist in der
vordem Schalenhälfte nur die Nackenplatte da, mit tiefem vorderem Ausschnitt wie an dem
Gypsabguss aus Cirin und an Idiochelys. Die Lücke zwischen ihr und c. 1 ist ausgefüllt
durch zwei weit ausrageude seitliche Spitzen. Die Rippenplatten haben nur noch kurze freie
Spitzen; dennoch müssen an der Peripherie von c. 2— 5, wie der scharfgeschnittene Rand
dieser Platten zeigt, noch drei kleine Fontanellen bestanden haben, wie bei erwachsenen
Idiochelys. Von m. 8 an ist der Rand wieder breit und lückeulos mit dem Discus verbunden.
Die Pygalplatte ist an diesem Exemplar normal, so breit als ihre Nachbarn, kegelförmig.
Ueber die JMittellinie von c. 1 hin zieht sich eine Bruchstelle, offenbar herrührend von
der Insertion des Sternalflügels und der ersten (falschen) Kippe. C. 5 und (5 sind am
Rand verdickt und tragen eine Bruchstelle, die von der Anheftung des Hyposternalflügels
herrührt. Trotz diesen Merkmalen, die neben der grossen peripherischen Ausdehnung dieser
Flügel auf Chelyden deuten, ist auf der Innenseite von c. 8 keine Beckenapophyse erkenn-
bar. Die Wirbelsäule ist abgebrochen und hat so die Nähte von acht Neuralplatten ent-
blösst. Auf der Innenseite haben dieselben, wie an allen Schildkröten, eine etwas unregel-
mässige Gestalt, und die drei hintersten berühren einander niciit. Doch ist damit noch nicht
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gesagt, obschon bei der geringen Schalendicke Arahrsclieinlich, dass sie aucli auf der Aussen-
fläche durch Lücken getrennt waren. Hinter n. 8 folgt eine erste kegelförmige, dann zwei
breite Supracaudalplatten von der Form wie bei Plesiochelys.
Aus dem Gesagten ergibt sich, dass Hydropelta mit keiner fossilen Schildkrötenform in
näherer Beziehung steht als mit Idiochelys. Stellte sich auch diese weit vollständiger be-
kannte Species voraussichtlich als eine Chelyde heraus, während Hydropelta in mehreren
Merkmalen diesen Charakter zu verläugnen scheint, so fällt dies bei der ünvollständigkeit
der Kunde über letztere noch nicht schwer ins Gewicht. Füsse und Bauchschild sind bei
beiden sehr ähnlich. Dass bei Hydropelta die Neuralplatten wahrscheinlich vollständig, bei
Idiochelys lückenhaft sind, kann bei den bedeutenden Schwankungen dieses Verhältnisses an
unter sich nahe stehenden lebenden Schildkröten nicht gegen eine Verwandtschaft sprecheu.
Eben so wenig der aufl'ällige Umstand, dass bei Idiochelys (Wagneri) die Supracaudalplatten
sich in den Discus, bei Hydropelta, wo die Neuralplatten vollständig sind, gelegentlich in
den Rand eindrängen. Immerhin ist an eine Vereinigung als Species nicht zu denken, aber
ich wäre nicht erstaunt, wenn vollständigere Exemplare von Hydropelta uns nöthigen sollten,
sie als eine durch vollständigere und regelmässigere Ossification der Schale ausgezeichnete
Form mit Idiochelys in nahe Beziehung zu bringen. Immerhin bilden die auffallende Länge
des Entosternum und der völlige Schluss der Randlücken im hintern Umfang des Rücken-
schildes merkliche Eigenthümlichkeiten von Hydropelta.
Als Ergebniss der Untersuchung der Schildkröten der lithographischen Schiefer Baierns
einerseits, von Cirin andrerseits, stellt sich somit eine grosse Aehnlichkeit, tlieilweise Iden-
tität der beiden Faunen mit grosser Bestimmtheit heraus, wenn auch die so charakteristische
Platychelys in Cirin bisher fehlt. Weit abweichender verhält sich die Fauna von Solothurn,
obschon gerade diese den Typus von Platychelys mit Kelheim theilt. Doch bezielit sich
diese Verschiedenheit weit mehr auf den äussern Habitus als auf den anatomischen Typus
der beiden Faunen. In Kelheim und Cirin vorwiegend kleine zartschalige, in Solothurn meist
doppelt grössere, auffallend massive Thiere, aber an beiden Orten zwei anatomisch sehr ana-
loge Gruppen : eine Abtheilung von Emyden mit thalassitischem Gepräge, die wir unter dem
allgemeinen Namen Thalassemyden zusammenfassen dürfen, und daneben Chelyden, mit mas-
siver Schale in Solothurn, mit jugendlichem Habitus, man möchte sagen Thalassochelyden,
in Kelheim und Cirin.
Die zoologische Systematik der Fauna von Kelheim und Cirin würde sich, sofern die





Eurysternum. Kelheim, Solenhofen, Cirin? vermuthlicli nur eine Species, Eurysteruum
crassipes Wagn.
Synon3rmen: Für erwachsene Thiere, Palaeomedusa Testa H. v. M.
Aciehelys Redtenbacheri H. v. M.
für Jugendstadien, Eurysternum Wagleri bei Maak, Taf. VI.
Euryaspis radiaus Wagn.?
Achelonia formosa H. v. M. ? Cirin.
Äplax Kelheim. Bisher eine einzige Species. Aplax Oberndorferi H. v. M.
Synonym : Eurysternum crassipes bei Maak, Taf. VII.
b. Cheljden?:
J(//oc7ie?!/s Kelheim Cirin. Eine einzige Species. Idicchelys Fitzingeri H. v. M.
Synonym: Idiochelys Wagnerorum H. v. M.
Chelonemys plana Jourdan.
id. ovata Jourdan.
Hydropelta Metjeri H. v. M. Kelheim Cirin. Cheloue Meyeri Thiolliere.
Fraglich, aber in der Bildung des Fusses mit Idiochelys und Hydropelta übereinstimmend,
bleibt Parachelys Eiohstättensis H. v. M., sowie Eurysternum Wagleri Münst. v.
Solenhofen und Euryaspis approximata Wagn. von Neuburg an der Donau.
d. Hannover.
G. A. Maak hat aus den Pterocerasschichten des obern Jura von Hannover, also aus
derselben Gesteinfolge wie Solothurn, a. a. 0. eine Anzahl Schildki'öten-Ueberreste beschrieben,
die ihn zu der Aufstellung von drei Species veranlassten. Schon bei einem Besuche, den
mir mein Freund vor der Publikation seiner Schdft in Basel machte, um mir einen Theil
dieser üeberreste vorzulegen, konnte ich mich überzeugen, dass dieselben in ihrer äussern
Erscheinung von den Fossilien von Kellieim und Cirin abweichen, dagegen denjenigen
von Solothurn sehr ähnlich sehen. Obschon seit Jahren mit der Fauna von Solothurn in
Verkehr, war ich indess damals in deren Detailkenntniss noch nicht so weit vorgerückt, um
eine Vcrgleichung mit den hannover'schen Fossilien mit Schärfe vornehmen zu können. Sogar
jetzt macht der höchst fragmentare Zustand der letztern dies schwer, um so mehr, da mir
gegenwärtig nicht mehr die Originalien vorliegen, und die Abbildungen, obschon photo-
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graphisch treu, doch wie alle Photographien in Bezug auf Kelief und wieder in Bezug auf
feinere Details sehr viel zu wünschen übrig lassen.
Das vollständigste der von Maak dargestellten Fossilien, Chelonides Witt ei, Taf. I,
stellt die Schale eines jungen Thieres dar, deren Ossification sowohl im Rücken- als im
Bauchschild noch im vollen Fortschritt begriifen war. Namentlich die Stücke des letztern
befanden sich offenbar noch im vollen AVachsthum. Man muss daher mit Maak voll-
kommen übereinstimmen, wenn er diese Ueberreste einer Süsswasserschildkröte zuschreibt;
schon das Plastronstück Fig. 5 setzt dies ausser Zweifel. Die bedeutende Dicke der Schale
und der gesammte Habitus dieser Fossilien , so weit icli mich derselben von Anschauung
der Originalien her erinnere, macht es sehr wahrscheinlich, dass sie den Solothuruer sehr
nahe stehen und vielleicht zu einem der dortigen Genera und Species gehören möchten, obschon
die meisten der letzten in diesem Altersstadium schon grösser sind als das Hannover'sche
Skelet. Unter vielen Dutzenden von Plastronstücken in Solothurn ist mir ein einziges in die
Hände gefallen, das auf diesem Ossificationsstadium nicht grösser ist als die von Maak ab-
gebildeten. Doch glaube ich ohne Vergleichung von Originalien von beiden Fundorten au
einer so jungen und fragmentaren Schale mir kein ürtheil weder in Bezug auf Genus noch
auf Species erlauben zu dürfen.
Was das von Maak vorgeschlagene Genus Style mys anbetrifft, so liegt in der als
Genus-Merkmal bezeichneten Verbindung von Rücken- und Bauchschild «durch starke auf-
steigende Knochenzapfen» wohl der Beweis, dass die hieher gezogenen Fossilien Chelyden
angehören, und eine Anzahl Bruchstücke (Fig. 20—22, 31—34 etc.) stellen in der That
Sternalflügel dar, die mit denjenigen von Plesiochelys die grösste Aehnlichkeit haben.
Nur wird es eine Täuschung sein, wenn Maak in einem Fall solche Zapfen auch von der
untern Fläche des Rückenschilds ausgehen sah und wenn er sie in Ausschnitte der 3. und
7. Rippenplatte eingreifen lässt. So gut wie bei fast allen Schildkröten werden auch hier
die Sternalflügel an die erste und fünfte Rippenplatte gegangen sein. Die hinterste der
Costalplatten in Fig. 19 bei Maak, an welcher die Grube für Hyosternum sichtbar ist,
wird so gut eine fünfte Rippenplatte sein, als die in Fig. 4 und 7 unserer Taf. VII für Tropid-
emys imd Plesiochelys dargestellten. Ebenso wahrscheinlich dürfte die zweitvorderste der in
Fig. 19 von Maak zusammengestellten Reihe eine fünfte Rippenplatte der andern (rechten)
Körperseite sein, nur von einem grössern Individuum. Die Aehnlichkeit der von Maak
abgebildeten Plastron-Stücke von Stylemys mit denjenigen an Solothurnerschildkröten wird
bei Vergleichung mit unserer Tafel X auffallen. Auch Bruchstücke wie Fig. 40 und 50
bei Maak, nemlich Wurzelstücke von Sternalflügeln , sind in Solothurn reichlich genug vor-
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banden, nur lassen sie sich ohne Vergleichung mit vollständigen Schalen kaum einer be-
stimmten Species zuschreiben, wie denn von vornherein das Merkmal, wodurch die beiden
Arten von Stylemys sich unterscheiden sollen, so gut wie das für die Bezeichnung des Genus
gewählte Merkmal dahin fallen muss.
So unvollständig auch die Bruchstücke siud, auf welche sich Maak angewiesen sah, so
reichen sie doch mindestens zum Nachweis aus, dass der obere Jura von Hannover Schild-
kröten entliält, welche mit denjenigen von Solothurn viele Aehnlichkeit haben, und ich
würde nicht anstehen, sie zu Plesiochelys zu zählen, wenn ich an den abgebildeten hintern
Sternallappen (Fig. 36, 45, 46) den Eindruck einer Beckeninsertion, wie ihn etwa unsere Fig. 8,
Taf. VIII darstellt, finden könnte. Au Maak's Fig. 44 kaun er nicht mehr vorhanden sein,
und ob Fig. 21 und 35 Hypo- oder Hyosternalia sind, wage ich nach den Bildern, die bloss
die Innenseite zur Anschauung bringen, nicht zu entscheiden. Nur an Fig. 47, wenn ich
wenigstens diese Zeichnung richtig deute, scheint mir, auf der Innenfläche des Xiphisternum
nahe an dessen äusserem Rand, also genau an der Stelle und von der Form wie bei Plesio-
chelys (vergl. unsere Taf. VIII, Fig. 8), die Beckeninsertion dargestellt zu sein.
Sollte hiemit mindestens ein Theil der Fossilien von Hannover mit grosser Wahrscheinlich-
keit zu Plesiochelys zu zählen sein, so ist es weit schwerer zu sagen, ob sie auch specifisch
mit der einen oder andern Solothurner-Schildkröte übereinstimmen. Hierüber könnten nur
Fig. 36, 48 und 49 (welche letztere ich als c. 5, 6, m. 7, 8, 9 deute) urtheilen lassen, und
ich denke kaum zu irren, wenn ich diese Stücke zu Plesiochelys solodurensis ziehe. Ob aber
auch andere Species von Solothurn in Hannover vertreten siud, könnte nur durch eine sorg-
fältige Confrontirung der Originalien von beiden Orten erledigt werden. Es wäre leicht möglich
,
dass das ungewöhnlich grosse Hyosternum Fig. 35 sich zu den Stücken (Fig. 4, 6 unserer
Tafel X) gesellen würde, die ich oben Tropidemys zugesehrieben habe.
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Die Trennung der Schildkröten der obern Juraformation in zwei ebenbürtige, vorwiegend
oder ausschliesslich aus Thalasseniydeu und Chelyden bestehende, aber in der äussern Er-
scheinung sehr verschiedene locale Faunen, Kelheim und Ciriu einerseits, Solothurn und
vermuthlich Hannover andererseits, giebt den Ueberresten aus Wealden und Purbeck ein
besonderes Interesse.
Owen hat aus diesen Formationen (Palaeontographical Society 1853) eine Anzahl theil-
weise vortrefflich erhaltener Schildkröten beschrieben, wovon die Mehrzahl in ein Genus
Pleurosternon vereinigt wurden. Einige unvollständigere Reste wurden mit dem Namen
eines noch heute lebenden Genus, Platemys bezeichnet. Dazu kömmt endlich noch eine
Chelone. Da mir von diesen Fossilien keine Originalien zur Anschauung gekommen sind, so
muss ich mich darauf beschränken, nur deren allgemeine Beziehungen zu den übrigen Schild-
kröten zu beurtheilen.
Als Hauptmerkmal des Genus Pleurosternon macht Owen die Beifügung von zwei
Mesosternalplatten zu den neun normalen Bestaudtheilen des Schildkröteuplastron geltend.
Er sieht hierin eine Vermehrung der Hcemapophysen, somit eine Annäherung an die Zahl
der Pleurapopbysen und insofern an den Urtypus des Wirbelthiers. Hiezu kommen als
ferneres Merkmal drei Submarginalschilder auf der Sternalbrücke. Zoologisch wird Pleuro-
sternon im Allgemeinen zu den Süsswasserschildkröten gestellt.
Ohne auf die theoretische Deutung des Bauchschilds von Schildkröten, die durch den
Nachweis seiner entweder ganz oder grössteutheils dermalen Natur eine vollkommen andere
geworden ist, einzugehen, kann jetzt in Bezug auf das Mesosternum nur erinnert werden,
dass dies Knochenstück nicht mehr auf das Genus Pleurosternon beschränkt ist, indem oben
nachgewiesen worden, dass es unter fossilen Schildkröten auch bei der jurassischen Platychelys
Oberndorferi, und unter lebenden bei einer Anzahl von Chelyden vorkömmt; überall als ein
dermaler Schaltknochen, bestimmt, die jugendlichen Seiteufontanellen des Plastron auszufällen.
Immerhin darf man nicht übersehen, dass in allen diesen Fällen das Mesosternum auf die
Sternalbrücke beschränkt bleibt, während es bei Pleurosternon die Mittellinie erreicht und
also eine quere Zone über die volle Breite des Bauchschildes hin bildet. In der einen und
in der andern Form war es schon früher von Owen bei den eocsenen Schildkröten Platemys
Bullokii und Bowerbankii gesehen worden.
Die Anwesenheit eines Mesosterualstückes bildet auch den wichtigsten und fast den ein-
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zigen wesentlichen Unterschied zwischen den Schalen von Pleurosternon und der jurassischen
Plesiocheh'S. Die Zusammensetzung des Rückenschilds ist bei beiden so gut als identisch,
dieselbe Zahl und Form der Neuralplatten, dieselbe Form der Supracaudalplatten, deren Zahl
freilich bei Pleurosternon, wie auch gelegentlich bei Plesiochelys, auf zwei beschränkt zu
sein scheint, dieselbe Zahl und Verbindung der Eandstücke. Nicht minder ähnlich — ab-
gesehen von dem Mesosternum, das bei Plesiochelys fehlt — ist die Zusammensetzung des
Bauchschilds. Au Pleurosternon ist nur das Entosternalstück grösser und der Ausschnitt am
hintern Ende des Bauchschilds ergiebiger. Nicht minder ähnlich ist bei beiden Genera die
Foi-m und Vertheilung der Hautschilder. Selbst in Grösse und allgemeiner Form der Schale
stimmt Pleurosternon mit flachen Formen von Plesiochelys in hohem Maasse überein. Pleu-
rosternon latiscutatum, dessen Bauchschild noch nicht bekannt ist, scheint in Grösse, Form
und Details des Rückenschilds, so weit dieselben aus Abbildungen sich beurtheileu lassen,
mit der auf unserer Taf. XI dargestellten Schale aus Solothurn so sehr übereinzustimmen, dass
nur der gerade an diesem Skelet vollauf reichliche Beleg, dass es zu dem in Solothurn so
dominirenden Typus Plesiochelys gehöre, mich darauf führen konnte, es von einem jungen Thier
von Plesiochelys Etalloni herzuleiten. Wäre mir von dieser Schale nur das Rückenschild vor-
gelegen, so würde ich nicht gewagt haben, auf die etwas andere Gestalt des Nuchalschild-
chens, des letzten Neuralplättchens (n. 8) so viel Gewicht zu legen, um es vou Pleurosternon
latiscutatum verschieden zu halten.
Von besonderem Gewicht war daher, und nicht nur für diesen besonderen Fall, die
Frage, ob das Purbeck-Genus den Chelyden oder den Iilmydcn einzureihen sei. Owen hat
diese Frage nicht berührt, und auch die vortrefflichen Abbildungen geben leider über die
Innenseite des Plastron keinen Aufschluss. Trotzdem scheinen mir andere Verhältnisse, die
aus den Abbildungen hervorgehen, hierüber keinen Zweifel zu lassen. Ich zähle hiezu nicht
die Anwesenheit eines Mesosternum und den starken Einschnitt am hintern Rand des Bauch-
schilds, obwohl beide von vorn herein unter heutigen Schildkröten nur an Chelyden erinnern.
Selbst die Insertionsstelle für das Darmbein, welche der vortreffliche Zeichner Dinkel an der
Innenseite von Pleurosternon emarginatum (Taf. IV) auf c. 8 genau gezeichnet hat, und
welche sich wie bei Plesiochelys verhält (vergl. unsere Taf. IV, Fig. 2), kann nicht end-
gültig entscheiden, da eine solche Verl)indung mit dem Rückenschild auch bei Emyden
denkbar ist. In derselben Tafel IV ist indess auf der Innenseite der ersten Rippeuplatte
von Dinkel die tiefe Grube für Aufnahme des Hyosternalttügels gezeichnet worden, auf der
Innenseite der fünften Rippenplatte die weniger vorragende für den Hyposternalflflgel, beide in
einer Stärke, welche auf eine so gut wie irgend bei Clielydeu ausgebildete Sternalkammer
— 145 —
schliessen lässt. Die breiten kurzen Rippenhälse werden, zum mindesten im Verein mit
allen andern Merkmalen, in gleichem Sinne sprechen.
Erscheint so die pleurodere Natur von Pleurosternon wohl sicher gestellt, so bleibt
allerdings als Unterschied zwischen diesem Genus und Plesiochelys noch übrig die Anwesen-
heit eines Mesosteruum, die Ausdehnung des Entosteruum, der starke hintere Ausschnitt des
Plastron, die Reduction der Supracaudalplatten auf zwei statt drei Stücke bei Pleurosternon.
Findet man andrerseits bei heutigen Chelyden ein Mesosteruum nicht selten auftreten,
das Plastron hinten ähnlich ausgeschnitten, die Supracaudalplatten auf eiue einzige beschränkt,
so wird man wohl berechtigt sein, Pleurosternon in die Lücke zwischen die jurassischen Plesio-
chelys und die lebenden Chelyden zu stellen. Die Unterdrückung einzelner Neuralplatten
sowie deren Grössenabnahme nach vorn und nach hinten hin schon an einzelnen Species von
Pleurosternon*) zeigt, dass schon im Purbeck eine ähnliche Tendenz zur Keduction der Neural-
platten da war wie an den heutigen Genera Platemys, Hydraspis und andern.**)
Flatemys Mantelli, Dixoni etc. Owen. Gegenüber dem vollständigen Schweigen Owen's
über so wichtige anatomische Merkmale, wie sie sein Zeichner an Pleurosternon mit grosser
Treue hervorgehoben hat, muss es auffallen, dass die Bemerkung von Cuvier (Osse-
ments fossiles, V. 2, p. 232), dass die Schildkrötenüberreste von Tilgate- Forest denjenigen
von Solothurn und somit in gewissen Punkten der lebenden Chelys ähnlich wären, ihn ver-
anlasste, die unbedeutenden Plastronfragmeute auf Taf. IX mit dem lebenden Genus Platemys
zu verbinden und noch überdies in zwei oder drei Species zu trennen. So wahrscheinlich es
ist, dass Chelyden in der Wealdenformation nicht fehlten, so kann ich an den abgebildeten
Bruchstücken weder ein Merkmal erkennen, das sie unzweideutig mit den Chelyden im All-
gemeinen, noch ein solches, das sie mit Platemys im Besondern zu vereinigen nöthigte.
Eben so wenig darf auf solche Fragmente irgend ein Urtheil über deren Beziehung zu den
Fossilien von Solothurn begründet werden.
Mehr Berechtigung mochte vorliegen, die auf Taf. VIII und IX, Fig. 4, unter dem Namen
Chelone costata dargestellten Ueberreste aus der gleichen Localität einer Meerschildkröte
*) Das Fehlen von n. 4 an dem von Owen abgebildeten Exemplar von PL ovatum mag auch nur indi-
viduell sein. Im Museum Teyler in Harlem findet sich ein Exemplar mit vollständiger Zahl der Neural-
platten. S. die freilich im Uebrigen nicht etwa sorgfältige Abbildung bei Wink 1er, Tortues fossiles con-
servees dans le Musee Teyler, Harlem 1869. PI. XXXIII.
**) Die von Maak, a. a. 0. p. 96 etc. vorgeschlagene Vereinigung von Pleurosternon mit Platemys ist
hiemit noch keineswegs gerechtfertigt. Trotz aller Verwandtschaft dürfte es doch kaum passend sein. For-




zuzuschreiben, indem die starke Ausbildung der Kippenkörper und der sdiarfe und regel-
mässige Zuschnitt der ihnen aufgelagerten Eippenplatten allerdings auf ein definitives Ver-
bleiben von Fontanellen zwischen Discus und Kand scliliessen lässt. Eine andere Frage frei-
lich, die sich aber nach der blossen Abbildung nicht wird entscheiden lassen, ist die, ob
nicht die vom Zeichner nicht übersehene rauhe Stelle an der vordem Seite des Körpers der
ersten Rippenplatte als Insertion des Hj'osternalflügels zu deuten und in solchem Fall diese
Chelone-ähnliche Schale dennoch einem Thier von dem Bau der Emyden zuzuschreiben sei.
Wenigstens ist bei Thalassemys Hugii die Anheftung des Hyosternum an c. 1 kaum scliärfer
ausgeprägt, und der Unterschied zwischen dieser Rippe und der vollkommen glatten nach-
folgenden schiene mir an einer ächten Meerschildkröte unerklärlich. An einer Thalassemys
hätten diese Merkmale nichts Befremdliches. Auch die aufl'ällige Stärke der Rippenkörper,
welche zu der Wahl des Species-Namens Anlass gab, ist nicht etwa auf Meerschildkröten
beschränkt; an der jungen Podocnemys expansa, von welcher oben pag. 103 die Rede war,
sind die Rippenkörper im Verhältniss zu den Rippenplatten mindestens so massiv als bei
Chelone costata.
Noch schwerer ist es, über den Steinkern aus der Wealdenformation Deutschlands (ßücke-
burg) zu urtheilen, welchen H. v. Meyer unter dem Namen Emi/s Mevhci beschrieben hat.
(Dunker, Monographie der deutschen Wealdenbildnng 1846, pag. 79, Taf. XVI). Der üm-
riss desselben, die gestreckte Form der Neuralplatten und vor Allem die bedeutende Stärke
der ersten Dorsalrippe geben ihm ein durchaus thalassitisches Gepräge, da bei Emyden die
erste Rippe weit rudimentärer zu bleiben pflegt. Ob indess hier eine wirkliche Meerschild-
kröte oder eine Emys von thalassitischer Physiognomie vorliege, worauf die breiten Rand-
platten hinweisen könnten, ist nach der Abbildung des Steiukerns nicht zu entscheiden.
Sind die Randplatten von Emys Menkei auch so. breit wie bei den Thalassemyden von Solo-
thurn, so ist doch bei den letztern die erste Rippe nicht so stark.
Räthselhaft bleibt endlich das von Owen aufgestellte Genus Treiosternon aus dem eng-
lischen Purbeck (Report on British fossil Reptiles, 1843, p. 165). Sollte es sich bestätigen,
dass hier trotz fehlender Randknochen Rücken- und Banchschikl in ausgedehnte Knochen-
verbindung treten, so wäre dies sicher eine weit wichtigere Thatsache, als die Ausbildung
von Hautschildern an einer sonst wie bei Trionyx granulirten Schale.
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Schon oben, pag. 47, 48, ist der Beweis geleistet worden, dass das höchst charakteristische,
in Solothurn in mehreren Species vertretene Geuus Tropidemys, seiner allgemeinen Bedeu-
tung nach eine Thalassemys mit starkem Kiel im hintern Theil des Rückenschildes, unzwei-
deutige Spuren auch in der Kreideforraation des schweizerischen Jura hinterlassen hat. Aller-
dings ist an einer generischen Verbindung von Chelone valanginiensis Pictet (Fossiles du
Terrain cretace des Environs de Ste-Croix, 1858—60, PI. I— III mit Tropidemys nicht zu
zweifeln. Da aber immerhin kleine Eigeuthümiichkeiten eine Vereinigung dieser Ueberreste mit
einer der Solothurner-Species abzuweisen schienen, so wurde für die erstem der Name Tro-
pidemys valanginiensis vorgeschlagen. Die Anwesenheit eines und desselben Schildkröten-
typus in zwei durch ßrackwasserschichten getrennten Formationen, aus welchen wir freilicli
vorwiegend nur marine Ueberreste kennen, würde eine Parallele bieten zu dem Vorkommen
des Genus Megalosaurus in dem englischen Wealden und in den Kimmeridge-Schichten des
schweizerischen Jura.
Aus derselben Localität beschreibt Pictet einige kleinere Bruchstücke unter dem Namen
Trachjaspis Sancice Crucis (Ebendas. p. 37, Taf. IV). Obschon ich die Originalien nicht
kenne, so muss ich gestehen, dass mir, abgesehen von dem Wagniss, auf so geringe Ueber-
reste eine zoologische Bestimmung zu gründen, dieselbe noch überdies Bedenken erregt, weil
mir die grubige Beschaffenheit dieser Schalenstflcke wie ein Ergebniss der Verwitterung er-
scheint. Solche pockennarbige Schalenstücke finden sich in Solothurn reichlich genug, und
nicht selten ist diese Sculptur so regelmässig, dass auch ich, bevor ich den nöthigen Ueber-
blick über den anatomischen Bau dieser Schalen gewonnen hatte, eine mit dieser Zeichnung
in besonders regelmässiger Art versehene Schale, die oben als Plesiochelys Langii aufgeführte,
auf Grund dieser Sculptur als Plesiochelys rugosa bezeichnete. Bei weiterer Untersuchung
stellte sich indess heraus, dass diese Gruben ausschliesslich von der Vertheilung und Ver-
witterung von Schwefelkies im Gestein herrühren. Zu einer anatomischen Bestimmung sind
die in Rede stehenden Ueberreste viel zu ungenügend.
Wenn ein so ausgezeichnetes anatomisches Merkmal wie die Einfügung einer vollstän-
digen Mesosternalzoue in die Zusammensetzung des Bauchschilds zur Begründung des Purbeck-
Genus Pleurosternon berechtigte, so bietet uns Helochehjs Danubiana H. v. Meyer aus dem
Grünsand von Kelheim (Palseontographica IV, 1856, pag. 96, Taf. XVII, XVIII) neben Tro-
pidemys ein zweites Beispiel des Uebertritts eines gut erkennbaren Schildkrötentypus aus der
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Jnra- in die Kreide-Epoche. Kann man auch mit H. v. Meyer vollständig einverstanden sein,
dies Fossil von Kelheim von allen von Owen beschriebenen Arten von Pleurosternon ver-
schieden zu halten, so möchte es doch gewagt erscheinen, dafür ein neues Genus aufzAistellen.
Das beste Motiv wäre noch die lockere Anlagerung des Hyposternum an den Schalenrand.
Wenn dies nicht auf jüngeres Alter deutet, so müsste man zugestehen, dass ein so ausge-
dehntes Mesosternon sich auch bei Emyden vorfinden könne. Doch dürfte die sicher ungenau
gezeichnete Befestignng des Beckens an c. 8 (Taf. XVIII, Fig. 4) wohl an Chelyden denken
lassen, und die Untersuchung der Innenseite des Plastron würde sehr wahrscheinlich einen
noch bessern Beweis dafür an den Tag bringen. Helochelys danubiana hat auch insofern ein
besonderes Interesse, als sie mit Thalassemys Hugii und Gresslyi zu den grössteu Schild-
kröten aus der Secundarformation gehört.
Eine Süsswasserschildki'öte von viel geringerer Grösse hat der Grünsand von Kent in
dem sehr zerbrochenen Skelet geliefert, das von Owen als Protemys serrata beschrieben
worden ist (Foss. Reptiles of the cretaceous Formations, 1851, p. 15, Taf. VII und VIII /l,
Fig. 11). An Grösse bleibt dies Skelet hinter allen Arten von Pleurosternon zurück, doch darf
man nicht übersehen, dass es sehr wahrscheinlich von einem jungen Thier herrührt. Aus diesem
Grund muss es auch unentschieden bleiben, ob die centrale uud die seitlichen Fontanellen des
Bauchschilds, die von Owen in die Species-Diagnose aufgenommen worden sind, bleibende
Merkmale bilden. Die Art der Erhaltung lässt auch über den Grad der Verbindung zwischen
beiden Schalenhälften viele Zweifel. Nur die sehr starke Apophyse des neben der Schale
liegenden, von der Innenseite bloss liegenden Hyosternum könnte auf einen ungewöhnlich
starken Hyosternalflügel und somit auf pleuroderen Bau dieser Schildkröten schliessen lassen.
Eine weitere Vergleichung mit gut bekannten Schildkröten der Secundärperiode scheint mir
dagegen unmöglich. Nur die Gruppe von Idiochelys ist von vornherein ausgeschlossen durch
die grossen Supracaudalplatten von Protemys serrata. Im Uebrigen scheint es mir, dass
Protemys den Eloditentypus doch in ausgesprochenerer Weise an sich trägt als Owen zu-
gibt. Wer auf Form der Hautschilder viel Gewicht legt, wird in der breiten Gestalt der
seitlichen Nuchalscuta — deren im Ganzen drei da sind, nicht eines, wie Owen zählt —
eine Eigenthümlichkeit finden können.
In der gleichen Formation wie Protemys finden sich nach Owen Ueberreste ächter
Meerschildkröten. Da sie nach den hier vertretenen Anschauungen die ersten Vertreter
dieses Typus bilden würden, so verdienen sie unsere Aufmerksamkeit in besonderem Maasse.
Hieher gehört erstlich ein vortrefflich erhaltener Schädel, Chelone pulchricejps Ow. aus
dem Grünsand von Cambridge-shire (a. a. 0. pag. 8, Taf. VII A). Schon Owen hat gezeigt,
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dass an diesem Schädel mit Merkmalen von Meerschildkröten gewisse Eigenschaften von
Chelyden verbunden sind, wie das Ausbleiben einer Vereinigung der Gaumenbeine vor der
Choane. Noch auffallender ist indessen die Anwesenheit von Nasenbeinen, welche als selbst-
ständige Knoclien wenigstens an lebenden Schildkröten nur bei Chelyden erscheinen.*) So
ünde ich sie bei Hydraspis raniceps Gray, wo sie vor den Stirnbeinen liegen, eingeengt
zwischen zwei aufsteigenden Aesten des Oberkieferknochens, welche den Vorderrand der
Augenhöhle bilden uud dadurch die sehr kleinen Prsefrontalia von den Nasenbeinen scheiden.
Auch bei Chelodina und Chelymys finde ich kleine Nasenbeine, bei ersterer von einander
getrennt durch die bis an die Oeft'nung der Nasenhöhle verlängerten Prsefrontalia. Bei
Chelymys vermögen sie trotz des aufsteigenden Astes der Maxiila das Prsefrontale zu berühren,
uud treten sogar an der Schnauzenspitze vor den Frontalia in der Mittellinie zusammen. Bei
Hydromedusa, welche Owen als Besitzer von Nasenbeinen aufführt, sind sie gut gezeichnet
in der sorgfältigen Abbildung bei Peters Observat. ad anatomiam Cheloniarum 1838, während
die Abbildung von Wagler (Hydrom. Maximiliani, System der Amphibien, Taf. 3, Fig. XXVII)
sie nicht erkennen lässt. Dagegen fehlen Nasenbeine bei Podocnemys, Peltocephalus, Chelys.
Dies fordert zur Frage auf, ob der Schädel von Chelone pulchriceps nur die Physiog-
nomie oder auch die Structur von Meerschildkröten an sich trage, und hier ergibt sich
denn, dass die ganze Aehnlichiieit mit Chelone nur eine äusserliche und relative ist, wäh-
rend die Zusammensetzung des Schädels mit Chelyden und zum Theil mit Chelydra weit
mehr übereinstimmt. Mit Podocnemys, die sonst Chelone äusserlich ähnlich sieht, hat
Chelone pulchriceps nichts gemein. Dagegen erinnert das weite Vordringen der Frontalia und
die dadurch bedingte Seitwärtsschiebung der sehr kleinen Praefrontalia an den Augenhöhlen-
rand in hohem Maasse an Chelodina und Hydraspis und am meisten an Chelymys ; wären
bei letzterem Genus die Nasenbeine median etwas ergiebiger vereinigt, etwa so weit wie
dies bei Hydraspis der Fall ist, so würde es in Bezug auf die Zusammensetzung der Schädel-
oberfläche mit Chelone pulchriceps übereinstimmen, während heutige Meerschildkröten eine
Menge erheblicher Verschiedenheiten zeigen ; die Parietalia und Prsefrontalia sind bedeutend
ausgedehnter, die Frontalia eben so viel beschränkter bei Chelone Caouanna, und bei Der-
matochelys sind letztere sogar von den Augenhöhlen ausgeschlossen. Bei dem fossilen
Schädel und bei Chelymys bilden sie dagegen die volle vordere Hälfte des Schädeldachs
und verdrängen so die Prsefrontalia und die Nasalia.
') Unter Meerschiklkröten scheinen bei Sphargis gelegentlich kleine Nasenheine ephemer aufzutreteni
s. Archives du Museum d'Hist. nat, de Paris, VIII, 1872, PI. 8, Fig. 1, 1".
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In der Seiten-Ansicbt liat dagegen Chelone pulchriceps Owen unverkennbare Aehnlich-
keit mit dem Schädel heutiger Meerschildkröten, während Chelymys das kurze Schläfendach
von Platemyden hat. Namentlich der Jochtheil der Schläfe verhält sich durchaus wie bei
Chelone; der obere Theil des Schläfendachs aber ist Chelydra ähnlicher als Chelone, indem
das Postfrontale einen grössern Antheil daran nimmt als l)ei Chelone und wie bei Chelydra
den Hinterrand des Schläfendachs erreicht.
Da nun der Jochbogen bei Chelydra dieselbe Zusammensetzung hat wie bei Chelone und
nur durch gestrecktere Form von letzterer abweicht, so bleibt schliesslich eine einzige Ana-
logie zwischen Chelone pulchriceps und heutigen Cheloniern, die Form des Jochbogens, wäh-
rend alle übrigen Merkmale, und zwar alles weit wichtigere, theils bei heutigen Chelyden
und vor Allem bei Chelymys, theils bei Chelydra wiedergefunden werden.
Abgesehen von den Nasenbeinen, die keinem der drei fossilen Schädel aus Solothurn
zukommen, hat Cbelone pulchriceps wenigstens im Schläfendach und der Gaumenfläche auch
viele Aehnlichkeit mit demjenigen der Solothurner-Schädel, den wir oben dem Genus Plesio-
chelys zutheilen zu sollen glaubten. Alle diese Gründe machen es daher sehr wahrschein-
lich, dass auch der Schädel von Chelone pulchriceps eher von einer Chelys als von einer Che-
lone herrühren werde.
Die zierliche Chelone Benstedi Owen aus der mittlem Kreide von Keut (c. a. 0. pag. 4,
Taf. I — 111) scheint mir nocli weniger sicher auf Meerschildkröteu zu weisen als der Schädel
von Chelone pulchriceps. Erinnert auch allerdings die allgemeine Erscheinung dieses
Fossils beim ersten Anblick an Meerschildkröten, so muss das am Tage liegende geringe
Alter des Tliieres zu grosser V'orsicht auffordern. So weit die ausgezeichneten Abbildungen
schliessen lassen, waren alle Knochen noch weich und schwammig und höchst wahrschein-
lich bestimmt, durch ferneres Wachsthum sich lückenlos mit einander zu verbinden. Dabei
ist nicht ersichtlich, warum Owen das erste der vorhandenen Kandstücke mit m. 4 bezeichnet.
Bis zur Nackenplatte konnten nicht mehr als zwei fernere Kandstücke Platz haben ; das erste
erhaltene Paar, dasjenige das sich mit der ersten Ilippenplatte verbindet, verdient daher die
Ziffer 3 wie bei Emyden, und im Ganzen werden nur 11 Paare da gewesen sein wie bei
Emyden.
Owen entnimmt das Hauptargument für Chelone aus der Gleichförmigkeit der Kand-
stücke, welche keine Tendenz zu Bildung einer Sternalbrücke zeigten. An vor mir liegenden
Skeleten junger Emyden auf derselben Ossificationsstufe wie Chelone Benstedi sind indess
die Kandstücke der künftigen Sternalbrücke (m. 3— 7) von den übrigen nur dadurch ver-
schieden, dass sie schmäler, dafür aber massiver und an der Innenseite schon concav sind,
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während die übrigen breit und flach sind. Andrerseits sind bei Chelone von der Ossifications-
stufe von Cli. Benstedi die Supracaudalplatten weniger ausgedehnt und erreichen lange
nicht den Eand der achten Kippenplatten, und auch die Plastroustücke befinden sich noch
auf der Stufe wie sie unsere Tafel VI, Fig. 6 darstellt. Ich kann daher nicht zweifeln, dass
Ch. Benstedi im Leben bis zum völligen Verschluss aller Fontanellen fortschritt und dass sie
im erwachsenen Alter auf den Genus-Namen Chelone nicht mehr Anspruch machen konnte.
Mantell's Urtheil über dieses Fossil (Philos. Transactions 1841) scheint mir somit doch
das Richtige getrofi'en zu haben.
Den ersten unzweideutigen Beweis der Anwesenheit von Meerschildkröten im Sinne der
heutigen Systematik liefern dagegen die mächtigen, seit dem vorigen Jahrhundert bekannten
und von Faujas, Cuvier und Andern beschriebenen Fossilien aus der Kreide von Mastricht,
Clielone Hoffmanni Gray (Ch. Faujasii Giebel). Die unvollständigen aber genauen Abbil-
dungen von Cuvier (Ossements fossiles, p. 239, PI. XIV) lassen darüber so wenig Zweifel als
die zahlreichen aber sehr ungenauen Zeichnungen fast vollständiger Skelete bei Winkler (Tor-
tues fossiles du Musee Teyler, Harlem 1869, PI. I—XIV). Immerhin scheinen sogar hier,
wo Form und Zusammensetzung des Rückensehilds von heutigen Meerschildkröten nicht
abweicht, einige jetzt verschwundene Aehnlichkeiten mit Emyden da zu sein; dahin gehört
doch wohl die seitliche Ausdehnung der Ossa pterygoidea in vorragende Spitzen wie bei Emys
(Winkler, PI. IX, Fig. C), sowie die ganz an Emyden erinnernde Gestalt der Ossa Pubis
(Ebendas. PL XIV, Fig. 48).
Unsicherer bleibt es, ob die von Owen unter dem überflüssigen neuen Namen Clielone
Campen mit der Mastrichter-Art vereinten geringen Bruchstücke aus der Kreide von Kent
(Foss. Reptiles of the cretaceous Formations, Taf. V, VI) wirklich dazu gehören.
Nach den etwas spärlichen Andeutungen, die wir bisher über die Schildkrötenfauna der
secundären Formationen von Nord-Amerika erhalten haben, scheint sich dieselbe etwas manch-
faltiger zu verhalten als in Europa. Leidy hat aus Grünsandschichten von New-Jersey zwei
Arten von Chelone, Ch. sopita und ornata, drei Emyden, Emys firmus, beatus, praviis,
zwei Chelyden, Platemys sulcatus und Bothremys Cookü, endlich eine Trionyx beschrieben
(Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad.VIII, 1856, p.303, einlässlicher in Cretac. Reptiles of the United
States, Smithsonian Contributions, XIV, 1865, p. 104, PI. XVIII, XIX). Aus diesen Mittheilungeu
scheinen mir folgende drei bestimmte Thatsachen hervorzugehen, erstlich die Anwesenheit von
Trionyx (PI. XVIII, Fig. 9), ferner diejenige von Süsswasserschildkröten mit Befestigung des
Beckens am Plaslron (laut der Notiz auf pag. 109), endlich das Vorhandensein einer fernem Che-
lydenform, Bothremys, PI. XVIII, deren Schädel, abgesehen von dem ungewohnten Merkmal
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tiefer Gruben im Ober- und Unterkiefer, unter lebenden Schildkröten theils Podocnemys, wo-
mit ihn Leidy vergleicht, noch mehr aber Peltocephalus sehr nahe steht.
"Weitere Nachrichten über Schildkröten der amerikanischen Kreidel'ormation gab Cope.
Nach ihm gehören sie alle zu den Süssvvasserschildkröten (Proceed. Ainer. Philos. Soc. XI,
18G9, p. 1(5). Die von Leidy als Emys aufgeführten Ueberreste werden später (Ebendas.
Vol. XI, 1870, pag. 295) in zwei Gruppen getheilt, Emys firmus und petrosus, mit Eippen-
köpfen, und in solche ohne Rippenköpfe; den letztern wird nun der Name Adpcus beigelegt
und davon fünf Species, alle aus der Kreide von N. Jersey und von Wyoming, beschrieben,
Äd. beatus, pravus, agilis, pectoralis, wyomimjensis. Es sind meist grosse Schalen von
zwei Fuss und mehr Länge, mit kurzen zugespitzten Steruallappeu und mit Inframarginal-
ßchildern auf der Sternalbrücke, wie bei den lebenden nordamerikauischen Arten Macrochelys
und Dermatemys. An einigen, namentlich an Ad. wyomingensis (Baptemys Leidy) finden sich
an der Innenfläche des Plastron starke Eindrücke, die von der Anheftung des Os Pubis
herrühren.
Derniatemys Mawii, wovon mir während des Druckes dieser Arbeit ein vollständig'es Skelet von 430 Mm.
Schalenlänge zugekommen, zeigt auf der Innenfläche des Plastron drei Insertionen des Pubis, eine unpaare
in der Mittellinie, unmittelbar vor den Xiphisternalia, zwei seitliche an den Seitenrändern dieser Knochen,
nur wenig weiter vorn als die Insertionsstelle bei der fossilen Platychelys. Die erstere dient für die knor-
pelige Spitze, die beiden letzten für die seitlichen Fortsätze des Os Pubis, oder vielmehr für die davon aus-
gehenden Ligamente. Hiedurch, also sowohl durch Lage als durch ihre Natur, unterscheidet sich diese
Befestigung sehr von derjenigen bei lebenden oder fossilen Chelyden und die Beschaffenheit dieser Stellen
ist also sehr verschieden. Zur Knochennaht kömrat es bei Dermatemys nicht, und überdies bleibt das Ischium
frei. Immerhin ist es nicht ohne Bedeutung, dass an Dermatemys diese Bandgruben so viel stärker sind als
bei den übrigen Emyden. Einmal liegt darin, neben den Inframarginalschildern, ein Beleg, dass allerdings
Dermatemys schon in der Kreide einen ihr sehr ähnlichen Vorgänger hatte, andrerseits liegt darin ohne
Zweifel ein Wink, dass zwischen dem Verhalten an jurassischen Chelyden, wo nur das Os Pubis mit dem
Plastron in Nahtverbindung tritt, und den heutigen Chelyden, wo auch das Ischium .so befestigt ist, in
Adocus und Dermatemys eine Art Zwischenstufe besteht. Doch bezieht sich dies nur auf die Befestigung des
Beckens. Die übrigen Merkmale von Dermatemys können bei diesem Anlass kurz in Folgendem mitgetheilt
werden
:
Das Rückenschild besteht aus einem Discus von sechs Neuralplatten, einer einzigen Supracaudalplatte
und acht Paar Eippenplatten, nebst einem Rand von cilf paarigen und einem vordem und hintern unpaaren
Stück. Die Neuralplatten sind laug und schmal kegelförmig, ilire Grenzen nur sehr schwer erkennbar. N. 1
ist sehr laug, 56 Mm., die folgenden höchstens -10 Mm. Hinter n. 6 treten die zwei letzten Paar Rippen-
platten in einer unregelmässigen Zickzacknaht aneinander. Von den Rippenplatten ist die erste so ausgedehnt
wie bei Chelyden, fast doppolt so lang als e. 2. — C. 5 und 7 sind nach dein Rand hin stark erweitert.
Die Rippenhälse sind äusserst kurz und breit wie bei Chelyden. Die erste Dorsalrippe ist indess lang und
Bchlank, fast wie bei Cholydra, die zehnte (lumbale) verbindet sich durch Naht mit der achten Rippenplatte;
die sacralen Rippen sind kurz. Die achte Rippenplatte zeigt keine Spur einer Verbindung mit dem Darmbein.
Von den Randplatten ist die nuchale die grösste, von rhombischer Gestalt, länger als breit, wie bei
Chelyden, die benachbarten ersten paarigen Randstücko sind klein und dreieckig. Auch die letzten paarigen
Bandstücke m. 1 1 sind klein und dreieckig, die Pygalplatte viereckig, fast doiipelt so lang als breit. Die
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übrigfen RaiKlstücliC wechseln regelmässig mit den Ripiienjilattcn ab; die Rippenplatten senden lange Spitzen
in die Mitte der Randstüeke. Fünf l'aar Randstücke, m. 3—8, betheiligen sich an der Sternalbrücke; sie
sind knicförmig gebogen und so ausgedelmt, dass eine geräumige Sternalkamnier entsteht ; dennoch ist
dieselbe von dem Schalenraum kaum abgetrennt, indem Hyo- und Hyposternalfiügel sehr wenig vortreten.
Der erste erreicht knapp den Rand von c. 1, der letztere bleibt auf m. 8 stehen, ohne den Discus zu errei-
chen. Das Bauehschild hat in der Mittellinie nur 820 Mm. Länge und lässt, da es vorn fast bis zum Vorder-
rand des Rückenschildes reicht, hinten eine ungewöhnlich grosse Oetl'nung für die hintere Extremität frei,
ein Wink, dass das Thier ein kräftiger Schwimmer sein wird. Das Entosternuni ist ungewijhnlich gross wie
bei Chelj'den, die Episterualia dagegen klein. Auch die Xiphisternalia sind wenig ausgedehnt und mit den schon
erwähnten Bandgruben für die Ossa Pubis versehen. Ueber die Hautschilder vergl. Gray, Catal. of Shield Reptiles,
PI. XXI. Da die Hornbedeckung nur papierdünn ist, so sind auch die Fugen der Hautscliilder sehr^zart.
Die Halswirbel sind in allen Theilen ähnlich wie bei Chelydra, also von Chelyden sehr verschieden, die
zwanzig Schwanzwirbel ebenfalls wie bei Chelydra; die sechs vordersten mit noch gelenkenden, die folgenden
mit exogenen Querfortsätzen.
Das Zungenbein ist ganz knorplig, mit Ausnahme der vordem Hörner — an einem so vollständig verknö-
cherten und erwachsenen Thier eine sehr befremdende Erscheinung.
Am Schädel ist die Kaufläche höchst charakteristisch gebildet. Sie ist noch breiter als bei Chelydra,
aber nicht flach, sondern in zwei sehr starke und scharfe gezälinelte Firsten aufgehoben, die an Ober- und
Unterkiefer zwischen einander eingreifen. Im Winkel, wo sie zusanimenstossen, ist überdies am Oberkiefer
eine starke zahnartige Vorragung gebildet, welche in eine entsprechende Grube des Unterkieferschnabels
passt. Kleinere Zahnleisten liegen noch zwischen den grössern. Es entsteht so ein höchst vollständiges
Kauorgan, dessen einzelne Firsten und Zähne functionell durchaus mit Zähnen von Säugethieren verglichen
werden können. Die breiten ICauplatten von Chelone und Podocnemis, die wenigstens in schwache Leisten
aufgehoben sind, und die scharfrandigen Kauplatten von Chelydra bilden nur eine schwache Analogie zu
diesem complicirten Kau-Apparat,
In seinem Knochenbau steht der Schädel von Dermatemys trotz mancher kleiner Abweichungen, die zu
beschreiben sehr weit führen würde, unter allen Schildkröten demjenigen von Chelydra weitaus am nächsten;
die Abweichungen sind nur relativer Art und bestehen hauptsächlich in folgenden Punkten : Das Stirnbein
erreicht mit zwei seitlichen Spitzen den Augenliöhlenrand, während es bei Chelydra weit davon getrennt
bleibt. Der Schläfenbogen ist bei Dermatemys kurz, nicht breiter als bei der Mehrzahl der Emyden, der
Jochbogen hoch und kurz, ähnlich wie bei Meerschildkröten; man erinnert sich, dass zwischen Chelydra und
Chelone in dieser Beziehung auch nur Unterschiede relativer Knochenausdehnung bestehen. Die Gaumen-
fläche ist tief ausg-ehöhlt, noch mehr als bei Podocnemis und Chelone; das Os inastoideum Owen (squamo-
sum Huxl.), statt einen hohen zipfelartigen Anhang des mittlem Ohres zu bilden, ist klein, auf eine Rinne
für die Muskulatur reducirt wie bei den meisten Chelyden. Die vordere Nasenöflnung ist sehr gross. Da
alles das auf kräftigere Schluck- und wohl wesentlich Inspirationsbewegung hindeutet, so darf man wohl den
Schluss ziehen, dass Dermatemys bei aller Verwandtschaft mit Chelydra sich durch mehr aquatile Lebens-
weise unterscheide. Hierauf deutet die starke Sternalkammer, die tief ausgehöhlte Choanengrube, die grosse
äussere Nasenöfl:nung und wohl auch das starke Gebiss. In alle dem wird auch wohl die Erklärung liegen
für so manche sonst auö'ällige Beziehungen zu Chelone und Chelyden; Dermatemys wird wie diese mehr unter
Wasser getaucht leben und seine Beute unter Wasser festhalten, als Chelydra und die Mehrzahl der Emyden.
Auch das Extremitäten-Skelet von Dermatemys schliesst sich des engsten an Chelydra an, mit der Aus.
nähme, dass die beiden Fusspaare und die Finger viel länger und schlanker und somit mit ergiebigeren
Schwimmhäuten versehen sind als bei Chelydra.
Alles das mag wohl auch auf das fossile Genus Adocus aus der Kreide ein Licht werfen, insofern alle
Merkmale, die von Adocus bekannt sind, auf eine gi-osse Aehnlichkeit mit Dermatemys hinweisen. Die juras-
sische Helemys, die tertiären Chelydren, die heutigen Genera Chelydra, Gypochelys, Platysternon würden eine
mehr littorale, Adocus aus der Kreide und Dermatemys eine mehr aquatile Gruppe von Chelydroiden bilden.
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Eine fernere Species aus der Kreide von Kansas, Ci/vocercus hicisus betitelt, soll mit
Macrochelys an Grösse, mit Chelydra und Trionjx in der Bescliaflfenlieit der Schwanzwirbel,
den einzigen davon erhaltenen Ueberresten, verwandt sein. (Ebendas. Vol. XII, 1872, p. 308.)
Vollständiger und lehrreicher sind endlich üeberreste einer riesigen Schildkröte aus der
Kreide von Kansas, Protostega gigas (Ebendas. XII, 1872, p. 422). Es ist ein guter Theil
des Skeletes vorhanden, das eine Länge von über zwölf Fuss erreicht zu haben scheint, der
Schädel 24 Zoll. Die Kippen sind untereinander und von dem Derraal-Skelet getrennt. Die
Stücke des 'letztern traten ebenfalls nicht in Nähten zusammen, sondern bilden, obwohl das
Endoskelet auf ein erwachsenes Thier zu deuten scheint, getrennte, in Knochenstralilen aus-
laufende dünne Platten, theils den Kippen anliegend, theils als Kandknochen. Das Thier
scheint mit der heutigen Sphargis am meisten verwandt zu sein. — Eine zweite Art,
Platycar^ms tuherosus, soll in der Kreide von Mississippi, eine dritte, Protostega neptunica,
deren Ueberrest, ein Humerus, von Leidy als Mosasaurus beschrieben worden sei (Leidy
a. a. 0. Tab. VIII, Fig. 3, 4), im Grflnsand von N. Jersey vorkommen.
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Es scheint mir überflüssig, die tertiäre Schildkröteiifauna so einlässlicli zu besprechen
wie diejenige der Secuudärzeit. Ein sorgfältiges Verzeichniss nebst Zusammenstellung der
Litteratur findet mau in der oft genannten Schrift von Maak. Da die Mehrzalil der hieber
gehörigen Fossilien aus einzelnen und sehr oft höchst fragmentären Stücken bestehen, welche
meist nur streng monographisch beschrieben worden sind, so kann es der bezüglichen Litteratur
kaum zum Tadel gereichen, wenn man bei genauerer Prüfung den Eindruck gewinnt, dass —
auch abgesehen von den nicht wenigen Arten, für deren Selbstständigkeit keine andere Bürg-
schaft als die oft sehr zweideutige eines besonderen Namens vorliegt — der Reichtimm dieser
Faima an-Genera und Species bei grösserem UeberbÜL-k sehr erheblicli zusammenschmelzen dürfte.
Eine solche Kritik steht indess weder in unsern Kräften, noch in unserer Absicht.
Wichtig ist für uns vor Allem das, dass diese Materialien wenigstens den Beweis leisten, dass in
der Tertiärzeit sämmtliche Haupttypen der lebenden Schildkröteufauna und zwar guten Theils
in wenig verschiedener Form vertreten sind. Ganz abgesehen von Genus und Speciesnamen
ist namentlich die Anwesenheit von Trionj^chiden und von Landschildkröten, welche auch an
kleinen Schalenbruchstücken leicht erkennbar sind, reichlich genug belegt. An letztem haben
sich bisher die miocenen Ablagerungen (Molasse der Schweiz, Sansan, Pickermi, Nebraska,
Sivalische Hügel) besonders reich erwiesen; an Trionychiden scheint der Eocen, namentlich
von England, die Jüngern — tertiären Schichten zu übertreffen.
Scliwieriger, wie der bisherige Gang unserer Untersuchung zeigte, ist die Untersclieidung
von Meer- und Süsswasserschildkröten und die nähere Unterscheidung der verschiedenen Gruppen
der letztern. Bei dem geringen Interesse, das die Palseontologen dem anatomisciien Studium der-
selben zuwendeten, kann es nicht verwundern, dass die tertiären Süsswasserschildkröten — ab-
gesehen von so leicht erkennbaren Typen wie etwa Chelydra, Cistudo etc. — in der grossen
Mehrzahl unter dem Titel Emys aufgeführt werden. Nur Owen erwähnt auch tertiäre Che-
lyden unter dem Namen Platemys aus dem Eocen von England. Aber auch Meerschildkröten
werden fast nur aus dem englischen Eocen von Owen beschrieben. Da es uns hauptsächlich
interessiren muss, ob denn gerade die in der Secuudärzeit am reichsten vertretenen Bautypen,
Chelyden und Thalassemyden, in der Tertiärzeit fehlen sollten, so mag es am Platze sein,
die Litteratur über tertiäre Schildkröten wenigstens in dieser Richtung rasch zu durchgehen.
Hier begegnen wir in erster Linie der eocenen Fauna Englands. Nicht nur ist sie neben
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den jurassisclien von Solothnrn, Kelheim und Cirin reicher als irgend eine sonstige Ablage-
rnng fossiler Schildkröten, sondern sie verdient unsere Aufmerksamkeit in besonderem Maasse
in Rücksicht auf die ungewöhnlich sorgfaltige und vollständige Erhaltung ihrer Fossilien,
welchen denn auch in den luxuriösen Abbildungen und der sorgfältigen Beschreibung durch
Owen eine ihrer würdige Darstellung zu Theil geworden ist.
Diese Fauna scheint uns zunächst an Meerschildkröten nicht weniger als eilf Arten vor-
zuführen, ein merkwürdiger Contrast gegen die ärmliche Kolle dieser Gruppe in den bis-
her untersuchten Formationen. Von nicht weniger als fünf Arten ist gleichzeitig Schale und
Schädel vorhanden, von vier nur die Schale, von zwei nur der Schädel, leider von keiner ein-
zigen ein Fuss.
Aber auch in zoologischer Eichtung sind diese Schätze voll von Interesse. Man kann viel-
leicht einigen Verdacht hegen, ob alle diese Arten hinlänglich begründet sein möchten. So
kann es, wenn Abbildungen und Text zu einem Urtheil berechtigen, mindestens scheinen,
dass die Abtrennung von Chelone siibcristata und subcarinata , Taf. VIII und VIII A, auf
sehr untergeordnete Merkmale gestützt sei, ja man dürfte geneigt sein, sogar Chelone dedivis,
Taf. XIV, damit seiir verwandt zu halten, sofern das bei letzterer Art unbekannte Plastron
nicht dagegen sprechen sollte.
Dass es sich hier um Meerschildkröten handeln möge, hat mehr Gründe für sich als
bei den von Owen dieser Gruppe zugeschriebenen Fossilien aus der Kreideformation. Nament-
lich sind die ungewöhnlich vollständig erhaltenen Schädel von nicht weniger als sieben Arten
vollkommen chelonisch gebaut. Vorerst besitzt kein einziger Schädel*) die Nasenbeine, welche
bei Chelone pulchriceps aus der Kreide die Chelyden-Natur verriethen. Die Praäfrontalia
verhalten sich wie bei heutigen Meerschildkröten; auch die Postfrontalia und die Knochen-
stücke des Jochbogens sind letzteren ähnlicher als bei Chelone pulchriceps.
Nichtsdestoweniger ist die Gcsammterscheinung dieser Schildkröten höchst eigenthüm-
liih und für Meerscliiklkröten ungewöhnlich. Während wir heutzutage gewohnt sind, in dieser
Gruppe die Kiesen der gesammten Ordnung anzutreften, sind diese eocenen Chelonier, mit
Ausnaiuiie von Chelone planimentum und Chelone crassicostala auflallend klein und er-
reichen anSkeleteu, die man für erwachsene halten muss, nur selten eine Schalenlänge von
einem Fusse, ja bei Chelone latiscutata, die freilich vielleicht unter den von Owen beschrie-
*j Nur die Abbildung dos Schädels von Clieloiie trigoniceps kenne icli nicht. Die Uezift'oning des Schädels
von C'lielone crassicostata, Taf. XI, und. die Erlilärung dieser Abbildung wird wolil auf einem Irrthum
beruhe».
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henon Fossilien von dem jüngsten Tliier stammt, wird das ganze Rflckenschild kaum einen
halben Fuss lang gewesen sein. Bei den meisten Arten kömmt dazu ein Grad der Wölbung,
der ebenfixlls bei lieutigon Meerscliildkröten unbekannt ist. Und neben diesen kleinen Thierchen
lebten, wie der in Taf. XXIX, Fig. 5, abgebildete Femur zeigt, Meerscliildkröten, welche
die heutigen Riesen um das zwei bis dreifache übertrafen.
Vom Rand des Rückenschildes ist fast nirgends etwas erhalten, als bei Chelone plani-
nientum und crassicostata, und hier beginnt der Rand (Taf. XIII A) sich in grossem Umfang
mit dem Discus des Rückenschildes in Verbindung zu setzen. Man kann nicht zweifeln, dass die
kleinen Lücken so gut zum Schluss bestimmt waren, als bei der auf sehr ähnlicher Wachsthums-
stufe erhaltenen kleinen Chelone Benstedi aus der Kreide. Sollte man nun hieraus, da gerade diese
zwei Arten grösser sind als alle andern, schliessen dürfen, dass auch bei den kleinern sich ein
Rand, der nun abgebrochen erscheint, nicht nur vorfand, sondern mit dem Rückenschild
verband, so würde dann der Bau des Bauchschilds nicht mehr so überraschend und geradezu
abnorm erscheinen, wie es nach der jetzigen Erhaltung der Fall ist. Bei aller Aehnlichkeit
sei es in seiner ganzen Form, sei es der einzelnen Theile, ist es überaus emydischer als bei
heutigen Meerschildkröten. Grössere Fontanellen, aber schon jetzt lange nicht so erheblich
wie bei erwachsenen heutigen Meerschildkröten, finden sich unter diesen eoceneu Thieren
nur noch bei denjenigen, die man gerade als die vom erwachseneu Alter fernsten betrachten
muss, bei Chelone suhcristata, subcarinata, und vor allem bei Chelone convexa, die in allen
Merkmalen nur wie ein junges Individuum der beiden vorigen und Chelone declivis aussieht.
Bei allen andern muss sich das Bauchschild ohne allen Zweifel lückenlos geschlossen haben,
und die grosse Ausdehnung der Sternalflügel möchte bei einigen, wie Chelone longiceps, von
Gray nicht so ganz unpassend Emys Parhinsoni genannt, vermuthen lassen, dass sie nicht
nur den Rand, sondern den Discus des Rückenschilds erreichten. In diesem Fall würden
diese Thiere mit der nicht grössern Chelone Benstedi auf gleicher Linie stehen, imd
letztere als eine Art von Vorläufer dieser kleinen eocenen Fauna erscheinen. Ja erwägt mau
die überaus grosse Aehnlichkeit zwischen Gesammtform und Detail des Bauchschilds von
Chelone subcarinata und ihren Verwandten mit dem der jurassischen Hydropelta, sowie
die nicht minder auffallenden Analogien zwischen dem Rückenschild der gleichen jurassischen
Chelyde? mit dem der eocenen Chelone crassicostata, so scheinen sich die Beziehungen
zu dieser sonderbaren eocenen Fauna in noch ältere Perioden hinauf zu erstrecken.
AUe diese Umstände verleihen den in Rede stehenden Fossilien eine Physiognomie, wo-
durch sie ebenso sehr von den vollständig bekannten Meerschildkröten der Kreide, als von
denjenigen der Gegenwart abweichen. Hiezu kommt, wenigstens bei einigen Arten, noch
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eine ganz ungewöhnliche Grösse des Schädels im Verhältniss zur Schale. Bei Chelone plani-
meDtuiu und crassicostata erreicht der Schädel ein volles Dritttheil der Schalenlänge ; an
heutigen Meerschildkröten ist dies ein Verhältniss, das nur den Jugendzustaud bezeichnet.
Es vereinigen sich also in dieser Gruppe Eigeuscliaften von Cheloniern mit solchen von
Emyden oder vielleicht gar von Chelyden, doch in anderer Art als bei den Tlialassemyden,
wo, abgesehen von der ganz andern Gesammterscheinung, das Riickenschikl wie bei den
meisten heutigen Schildkröten in der Verknöcherung dem Bauchschild um Merkliches voraus-
eilt, gerade umgekehrt wie hier. Es möchte der Vorschlag daher nicht unpassend sein, diese
ganze Gruppe vor der Hand und namentlich bis zur Auffindung von Extremitäten unter dem
Titel Chelonemydeu bis auf weitere Kunde gesondert zu halten.
unter den unbezweifelten Süsswasserschildkröteu des englischen Eocen scheint die kleine
Emys Comptoni Bell (a. a. 0. Taf. XX) eines der Merkmale der eben besprochenen Chelonier,
das aufiallige Vorauseilen der Verknöcherung am Bauchschild im Gegensatz zu dem Riicken-
schild zu theilen. Ein so fertiges Bauchschild an einem so unfertigen Kückenschild wäre unter
heutigen Schildkröten eine sehr befremdliche Erscheinung. Leider ersehen wir weder aus der
Abbildung noch aus dem Text, wie die beiden Schalenhälfteu mit einander verbunden sind.
Aus Fig. 3, 4, 5 wird aber zum mindesten wahrscheinlich, dass sich sowohl Hyo- als Hypo-
sternalflügel sehr weit hinauf erstreckten. So wenig als für diese Species erhalten wir, sei
es aus Abbildung oder Text, Aufsclduss, ob Eim/s hkarinata und Delabediti Bell, sowie
Emys Covijheari Owen (a. a. 0. Taf. XXV— XXVIII) zu der Abtheilung der pleuroderen oder
cryptoderen Süsswasserschildkröteu gehörten. Die Auskeilung der Neuralplattenreihc am vor-
dem und hintern Ende, die Beschränkung der Supracaudalplatten auf ein Stück, die grosse
Aehnlichkeit der Form des hintern Sternallappens mit Clielodina, scheinen wenigstens eben so
wichtig zu sein als die Theilung eines Hautscliilds in zwei Stücke*), und lassen erwarten, dass
es sich der Mühe verlohnt haben würde, die Schale auch von innen anzusehen.
Emi/a laevis Bell und deren erwachsenes Stadium, Platemi/s Boivcrbcmläi Owen (Eben-
daselbst Taf. XXII, XXIII) lassen in dieser Beziehung keinen Zweifel, insofern sich an
diesen Fossilien zu der einfachen Form von u. I und dem Fehlen von n. 8 noch das hohe Auf-
ragen und coulissenartige Vorschieben der Hyosternalflügel (Taf. XXII, Fig. 4), also die Bildung
einer starken Sternalkammer (Fig. 3, 4), die ungewöhuliclie Grösse des Entosternum (Taf.
XXIII, Fig. 2) und das Einschieben eines Mesosternalknochens in die Zusammensetzung des
•) Unter Icljeiulcii Scliildkrötoii liml« icli riiie solche Tlicilung, aber am zweiten Vertobralscliilil, statt
am ersten, wie bei Emys Conybeari, an Cbeloilina lonf^icollis. Gray biblet eine anilers beschalTenc ab an
Hydromediisa depressa (Catal. of Öliield Reiitilcs, Taf. XXVI u. so f.J.
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Plastroii fügt.*) Nach Fig. 4 müssen bei Emys laevis die Hyosternalflügel sich schon an
dem jungen Tiiier so weit in den Hohlraum vorgeschoben haben als l)ei altern, der Fonta-
nellen des Kückenschilds entbehrenden Individuen der heutigen Podocnemis expansa. An
dem Fossil sind diese Seiteutascben, obwohl von Steiniiern gefüllt, so deutlich als an der
frischen Schale, die in unserer Taf. VIII, Fig. 1 von hinten her dargestellt ist.
Eines besonderen Beweises, dass Emys laevis ein jüngeres Individuum von Platemys
Bowerbankii darstelle, wird es Angesichts der vortrefflichen Abbildungen nicht bedürfen, da
die üebereinstimnmng in den Genus-Merkmalen und die nur jugendliche Ausdehnung der
Vertebralscuta an Emj's laevis zu auffällig ist. Dass es nur der ümwendung des Plastron
des erwachsenen Thieres (Taf. XXIII, Fig. 2) bedurft hätte, um die Insertion des Beckens
zur Anschauung zu bringen, darf um so weniger bezweifelt werden, als sogar äusserlich der
Bruch des Xiphisternum au dieser Stelle darauf hinweist, dass hier das Plastron mit dem
Kflckenschild in Verbindung stand.
Da dem heutigen Genus Platemys das Mesosternum des Plastron fehlt, so würden also
diese zwei fossilen Species passender mit einem Genus zusammenzustellen sein, welches
dieses Schaltstück besitzt. Da unter diesen Pentonyx in Folge anderer Gestaltung des Bauch-
schilds ausser Frage kommt, so wird die Auswahl entschieden durch den in Taf, XIX, Fig. 1, 2,
bei Owen abgebildeten Schädel von Platemys Bowerbankii, der mit Peltocephalus mehr über-
einstimmt als mit Podocnemis. Die gesammte Physiognomie dieses Schädels, im Speciellen
die weite Trennung der Augenhöhlen, die quere Zustutzung der Prajfrontalia, die sehr cha-
rakteristische bedeutende Grösse des Postfrontale, der geringe Antheil des Jochbeines am Augen-
höhlenrand — sind Merkmale, die den fossilen Schädel ebenso sehr von Podocnemis ent-
fernen als Peltocephalus annähern. Es dürfte daher wohl gerechtfertigt sein, Emys laevis Bell
und Platemys Bowerbankii Owen als Peltocephalus laevis zu verbinden.
üeber die systematische Stellung von Platemys BuUocJcii Owen, Taf. XXI, kann keinerlei
Zweifel obwalten. Mesosternalknochen von dieser Ausdehnung, als quere Zone über das ganze
Bauchschild, sind bisher unter fossilen und lebenden Scliildkröteu nirgends als bei dem Genus
Pleurosternon bekannt geworden, und da auch alle übrigen Merkmale (Körpergrösse, Form
*) Die Note von Bell, bei Owen a. a. 0. p. 71, dass Platemys ein solches Schaltstück besitze, bezieht
sich nur auf die von Owen so benannten Fossilien. Ein weiteres Suchen an lebenden SüssWasserschild-
kröten hätte Bell sicher dies Schaltstück auch bei diesen finden lassen. Um so mehr fällt auf, dass er Spuren
davon bei Terrapene gesehen zu haben glaubt. Trotz allen Naehsuchens ist mir an Eniyden nie etwas der
Art zu Gesicht gekommen.
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und Ausdehnung der einzelnen Schalentheile und Hautschiklev, unter welchen namentlich die
Inframarginalschilder bezeichnend sind) keinen -wesentlichen Unterschied von Pleurosternon ge-
wahren lassen, ja das eocreue Bauclischild mit demjenigen von Pleurost. emarginatnm aus
dem Purbek sogar bis in kleine Details übereinstimmt, so liegt hierin zum Mindesten der
Beleg, dass das Genus Pleurosternon als Platemys Bullockii bis in die Tertiär-Epoche
fortlebte.
Im schweizerischen Eocen von Mauremont hat Pictet eine grosse und stark gewölbte
Schildkröte als Ditliyrosternon Valdense beschrieben (Memoire sur les Animaux vert^bres
trouves dans le Terrain siderolithique du Canton de Vaud, 1855, p. 102, PI. IX—XIIJ),
welche er nach der allgemeinen Körperform und nach den Hautschildern mit Pyxis unter
den Landschildkröten am nächsten verwandt hält. Es wäre dies mithin die erste einiger-
maassen zuverlässige Spur von Landschildkröten. Mir erscheinen indess die Charniere des
ßückenschilds und die ünbeweglichkeit des hintern Sternallappens von Pyxis als so wichtige
Merkmale, dass von einer Verbindung mit Dithyrosternon, wo das Kückenschild keine, das
Plastron zwei Charnieren hat, nicht die Rede sein dürfe. Diese Merkmale finden sich dagegen
bei Oiuosternon und Staurotypus (Aromochelys). Von letzterem Genus ist wohl abzusehen, da
sich hier das Bauchschild in seiner Form von Dithyrosternon ganz verschieden zeigt. Auch
von Cinosternon weicht Dithyrosternon in zwei Punkten merklich ab, indem es vermuthlich
eine vollständige Neuralplattenreihe und eine selir ausgedehnte Sternalbrücke hat, während
bei Cinosternon — wenigstens bei C. mexicanum — die Neuralplatten auf fünf nach hinten
kegelförmig erweiterte Stücke redueirt sind und die Sternalbrücke sehr kurz ist. Dagegen
fehlt bei Cinosternon so gut wie bei Dithyrosternon ein Eutosternalknochen. Da nun auch
das Genus Sternothaerus, an welches man allenfalls noch denken könnte, obschon es nur eine
Charniere im Bauchschild hat, ausgeschlossen zu sein scheint durch das Fehlen einer
Beckeniusertion am Plastron bei Dithyrosternon (Pictet, PI. XII, Fig. C), so scheint mir unter
heutigen Schildkröten doch Cinosternon dem eocenen Fossil näher zu stehen als irgend ein
anderes Genus. Aeclite Landschildkröten scheinen sich dagegen in dem eocenen Gyps von
Aix en Provence und in dem Lignit von Debruge (Vaucluse) zu finden.
Mit der Miocen-Periode treten wir gewissermaassen in die heutige Fauna ein, insofern
einmal so fremdartige Gestalten wie Tlialassemyden, Chelonemyden etc. verschwunden, dagegen
die heutigen Abtheilungen in Gestalten vertreten sind, welche von denjenigen der Gegenwart
nur specifisch abzuweichen scheinen. So finden wir in Nord-Amerika eine Anzahl ächter
Landschildkröten in Nebraska, Leidy
,
Ancicnt Fauna of Nebraska, 1 852, p. 101, PI. XIX- XXIV
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welche mit eleu heutigen Landschildkröten durchaus übereinstimnieu. *) Der europäische
Mioceu ist bekanntlich an fossilen Scliiidkröten sehr reich. Da sie durchweg mit gut be-
kannten lebenden Genera verwandt zu sein scheinen, so ist es überflüssig, auf die reichliche
Litteratur darüber des Nähern einzugehen. Eine Aufzählung hat Maak a. a. 0. gegeben,
auf die ich hier verweise. Eine nähere Kritik, die überdies schwierig wäre, da ein grosser
Theil der aufgestellten Arten auf höchst unvollständigen Ueberresten beruht, könnte höch-
stens dahin führen, eine gute Anzahl derselben als unzureichend begründet auszulöschen. **)
Für unsern Zweck genügt es darauf hinzuweisen, dass im Miocen von Europa, Nord-
Amerika und Asien die meisten Gruppen heutiger Schildkröten vertreten sind. So finden wir
Landschildkröten, zum Theil von kolossaler Grösse ***), ferner Trionychiden, unter welchen
nach Pictet eine Form mit gesonderten Hautschildern (Trachyaspis), Meerschildkröten bisher
zwar sehr selten, aber, wie es scheint, sowohl Sphargis als Chelone. Von Süsswasserschild-
kröten sind Chelydren häufig (Chelydra, Chelydropsis), eben so wenig fehlt Cistudo (Ptycho-
gaster) und Emys, worunter sogar nach Palconer eine noch lebende Species (Emys tecta
Falconer, Palasontolog. Memoirs, I, 1868, p. 382). Dagegen gibt die Litteratur keinen Auf-
schluss, ob die in der Secundärzeit, im Eocen und in der Gegenwart eine sehr merkwürdige
Eolle spielende Gruppe der Chelyden auch im Miocen vertreten sei. An ihrer Anwesenheit
darf man nicht zweifeln. Um so mehr ist zu bedauern, dass die Paläontologen diese Gruppe
kaum beachtet haben. Die Bemerkung H. v. Meyer's, der für tertiäre Schildkröten die
meisten Species aufgestellt hat, dass seine Palseochelys bussenensis den heutigen Genera
« Clemmys und Platemys » am nächsten zu stehen scheine, lässt genugsam ersehen, dass der
Unterscheidung dieser beiden Gruppen an tertiären Fossilien so wenig Gewicht als an secun-
dären beigelegt wurde.
*) Wollte man aus einigen Abbildungen, z. B. PI. XIX, Fig. 3, PI. XX, Fig. 2, schliessen, dass zwi-
schen Hyo- und Hyposternum sich ein kleines Schaltstück finde, so ist zu erinnern, dass an heutigen Land-
schildkröten die fünfte Randplatte häufig keilförmig zwischen die zwei genannten Knochen des Bauchschilds
vorspringt.
**) Die Materialien, auf welche sich die Arbeiten von F. Peters, Biedermann, Pictet, Gervais
stützen, unterscheiden sich vortheilhaft von vielen andern. Wenn die Litteratur, ohne Vergleichung der Ori-
ginalien, einen Schluss gestatten sollte, so scheint die Vermuthung kaum zu gewagt, dass bei genauerer
Prüfung sich von den etwa 16 Arten von Chersiten und etwa 10 Trionychiden höchstens die Hälfte, von den
circa 30 Emydeu etwa ein Dutzend als ausreichend begründet herausstellen dürfte.
***) Testudo gigas aus dem Miocen der Haute-Loire erreicht Dimensionen von 800 Mm. Länge, 620 Mm.
Breite, also wie die mir vorliegenden Sclialen von Podocnemis expausa ; Colossochelys Atlas aus den Sivali-
schen Hügeln gar 12 Fuss Schaleuläuge, drei- bis viermal so viel als bei den vorigen.
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Ueberblick und Ergebnisse.
Am Ende der laugen und mühsamen Untersuchung nicht nur einer grossen Zahl leben-
der Schildkröten, sondern aucli der Mehrzahl derjenigen fossilen Ueherreste, deren Prüfung
einige Belehrung hoffen Hess, macht sich das Bedürfniss geltend, auf die Ergebnisse einen
kurzen Rückblick zu werfen und zu fragen, ob aus allen diesen sei es früher bekannten, sei
es neu hinzugefügten Thatsachen auch allgemeinerer Beachtung werthe Folgerungen hervor-
gegangen, und vor allem ob sich über die Geschichte eines so überaus merkwürdigen Kno-
chenapparates, wie es die Schiklkrötenschale ist, oder über die geologische Entwicklung und
Verbreitung der Schildkröten Erfahrungen herausstellten, die nicht nur den specielleu Fach-
mann interessiren können.
Unter den gewonnenen Ergebnissen sind ohne Zweifel die zoologischen sehr unerheb-
lich. Dass die Hunderte von Schildkrötcnschalen, die in den Steinbrüchen von Solotliurn
zusammengehiiuft liegen, sich in ein Dutzend oder mehr Rubriken sichten lassen, welche
innerhalb der Periode damaliger Gesteiusal)lagerung so viel Beständigkeit der Form zeigen,
als wir solche iu dem weiten Rahmen individuellen Wachsthums an heutigen Species wahr-
nehmen, ist au sich von geringer Bedeutung. Selbst die Hinzufügung und Sichtung der
fossilen Schildkröten anderer Localitätea und anderer Terrains muss uns überzeugen, dass
wir mit alle dem nur ein höchst lückenhaftes Bild der einstigen Vertretung des Schildkröten-
typus gewonnen haben.
Noch unerheblicher sind die Iiistorischen Resultate allgemeiner Art. Weder ist der Rahmen
an geologischer Zeit, die dieser Thiergruppe zu ihrer Entfaltung und Verwandlung olfen
stand, erweitert, noch sind die bisherigen vielen Lücken in dieser Geschichte merklich ver-
kleinert worden.
Schon erfreulicher dürften die anatomischen Erfahrungen sein. Nicht nur war es der
angenehmste Theil der Untersuchung, den Veränderungen in der Structur dieser merkwür-
digen Skelete nachzugehen, sondern es gab dies auch Anlass, diesen Kuochenbauten an den
lebenden Thieren mehr Aufmerksamkeit zu schenken, als bisher geschehen war, und wie
immer warfen Gegenwart und Vergangenheit gegenseitig aufeinander manclies Licht, das ohne
die Vergleicliung uns entzogen geliliebon wäre. Die einlässliciie anatomische Unterscheidung
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der verschiedenen Abtheilungeu von Schildkröten und namentlich der Nachweis und die Durch-
führung der Trennung von Eniyden und Chelyden unter den sogenannten Süsswasserbewoh-
nern, sowie die Berücksichtigung von Alters- und Geschlechtsverschiedenheiteu, dürfte wohl
auch die künftigen Arbeiten über fossile Schildkröten auf fruchtbarere Bahnen leiten als es
die Constatirung vereinzelter Unterschiede in Form des Körpers oder kleiner und wandel-
barer Theile desselben zu tlnm im Staude war.
Auch dieser Theil der Arbeit schiene mir indess nur von provisorischem Werthe zu sein,
wenn es nicht gelingen sollte, sei es jetzt, sei es später, daraus Antwort zu erhalten auf
diejenigen Fragen, welche der Paläontologe nie aus dem Auge verlieren sollte : Wie verhält
sich die vereinzelte Beobachtung zum Ganzen? Wie verhält sich also das hier Neugewonnene
zu dem bisherigen Stand unsers Wissens über die in Rede stehende Thiergruppe? Welches
Licht wirft die Untersuchung der Fauna von Solothurn oder anderer besprochener Faunen
von Schildkröten auf die historische und räumliche, auf die palaeontologische und geogra-
phische Rolle dieses bizarren Thiertypus ?
Sehen wir auch von den fernem und noch spannenderen Fragen ab, welche im Hinter-
grunde stehen, sobald wir über diesen Thiertypus hinausblicken und erwägen, wie räthsel-
haft und vereinzelt derselbe nach Bau und Geschichte unter seinen Genossen dasteht, so
dürfen wir nicht hoffen, hierüber aus unserer Untersuchung viel Licht zu gewinnen. Um so
mehr aber mag es am Platze sein, zu diesem Zweck das in dieser Beziehung etwa Brauch-
bare in Kürze zusammenzustellen. Wenn ich mich dabei genöthigt sehe, zum Zwecke der
Recapitulation einige neue Namen, die ich im Verlauf der Arbeit benutzte, beizubehalten,
so wird man mir dies kaum zum Vorwurf machen. In wenigen zoologischen Gebieten ist
die Nomenclatur so auf das Tagesbedürfniss beschränkt geblieben, und daher so unlogisch
wie in dem hiehergehörigen. Eine Aenderimg derselben nach dem jetzigen Bedürfniss steht
nicht in meinem Begehren, um so weniger als gerade die eifrigsten Arbeiter auf diesem
Gebiet sich die Aufgabe zu stellen scheinen, bei jedem neuen Beitrag das Wirrwarr zu ver-
mehren. Dagegen ist vielleicht zu hoffen, dass wenigstens die Paläontologen Ausdrücke von
bestimmter anatomischer Bedeutung, wie etwa Emyden, Chelyden u. s. f. in solchem Sinne
zu benutzen und die wenigen neuen Collectivnamen für anatomisch begrenzbare Gruppen wie




Die oberste Stufe des schweizerisclien Jura, die Etagen des Kirameridge- und Portland-
thones umfassend, scheint nicht nur eine der ältesten, sondern gleichzeitig eine der reichsten
Ablagerungen fossiler Schildkröten zu enthalten.
Dieselbe ist am dichtesten zusammengedrängt in der nächsten Umgebung von Solo-
thurn, erstreckt sich aber bis in das Gebiet von Neuchätel, Waadt und Frankreich. (Zu-
verlässige Kunde aus altern Formationen scheint bis jetzt zu fehlen). Weisen auch die Funde
in Kelheim, Solenhofen, Ciriu, Hannover auf eine grosse Ausdehnung des Schauplatzes juras-
sischer Schildki'öteu, so nimmt doch Solothuru sowohl durch die merkwürdige Anzahl specifischer
Formen, als durch den ungewöhnlichen Ileichthum an Individuen eine sehr vorragende Stelle ein.
Die hier erkennbaren Species, bis jetzt vierzehn, gehören sämmtlich, trotz sehr ver-
schiedenen Habitus in die Abtheilung der Süsswasserschildkröteu, und zwar zum grossem
Theil (8) zu den Pleuroderen oder Chelyden, man möchte sagen den Schildkröten par excel-
lence, d. h. derjenigen Gruppe, welche den anatomischen Typus der ganzen Ordnung zu dem
höchsten Grad der Ausbildung und Difl'erenzirung führt ; die übrigen zu den Cryptoderen oder
Emyden, der Abtheilung, welche in Bezug auf Keichthum des Skeletes zunächst hinter der
vorigen zm-ücksteht. Von Schildkröten einfacheren Baues, wie Testudiniden, Cheloniden,
Trionychiden ist bisher in Solothurn trotz Jahrzehnte langer ausgedehntester und aufmerk-
samster Ausbeutung der Steinbrüche Nichts zum Vorschein gekommen.
Nicht nur nach Zahl der Species, sondern noch vielmehr nach Zahl der Individuen,
überwiegen die Chehjden in Solothurn die Emyden in überaus starkem Maasse; man darf
ihnen ohne Zaudern mehr als 90 Procent der dortigen Fossilien zuschreiben. Es sind dm-chweg
Thiere, die im erwachsenen Alter eine Schalenlänge von zwei bis drei Fuss erreichen, mit
massivem Rücken- und Bauclischild, welche durch das Becken — doch nur durch Ilium und
Pubis, ohne Mitwirkung des Os Ischii — in fester Naht- bis Knochenverbindung stehen.
Die acht Species zerfallen nach dem Bau der Schale in zwei Genera, Plesiochelijs
,
dem fünf Arten angehören, alle mit mehr oder weniger gewölbtem Eückenschild, das in
scharfer Kante sich mit dem Bauchschild verbindet, Formen, welche unter heutigen Chelyden
am ehesten mit den Platemyden von Süd-Amerika zu vergleichen sind, und CraspedocJielys
mit massiverem, kaum gewölbtem Rückenschild, das durch einen besonders massiven und
vertikal stehenden Rand mit dem Bauchschild verbunden ist, eine unter heutigen Schildkröten
fremde Erscheinung.
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Die Emydeii oder die Schalen oime pelvisclie Knocheubrücke zwischen Rücken- und
Bauchschild zerfallen in zwei Gruppen von sehr verschiedener Erscheinung. Die erste ent-
hält Thiere, welche au Grösse die sämmtlicheu Chelyden übertreffen und nicht nur hiedurch,
sondern auch durch die flache Wölbung, den herzförmigen Umriss und die sehr unvollständige
Verknöcherung der Schale in Rücken- und Bauchschild, mit bleilienden Fontanellen, wenig-
stens im letztern, in hohem Maasse an die heutigen Meerschildkröten erinnern. Da sich aber
nichtsdestoweniger im erwachsenen Alter nicht nur der Rand im ganzen Umkreis des Rücken-
schildes mit dem Discus und in der Ausdehnung der Sternalbrücke mit dem Bauchschild
durch Naht verbindet, sondern überdies die Sterualflügel des letztern sich durch Naht an
dem Discus des ersten ansetzen, so erreicht wenigstens die Schale den Bau von Emyden.
Obschon wir bis jetzt weder über den Schädel noch über die Beschaffenheit der Füsse bei
dieser merkwürdigen und in der Gegenwart nicht mehr bekannten Gruppe von Schildkröten
bestimmte Auskunft haben, so scheint es somit passend, sie wenigstens einstweilen unter dem
Namen der Thalassemyden von den heutigen Schildkröten getrennt zu halten. Sie erscheinen
in zwei Formen, die sich durch eine ganze Anzahl sehr bezeichnender Merkmale als verschie-
dene Genera herausstellen : ThaJassemys mit flachem und im Verhältniss zur Grösse schwa-
chem — und Troindemijs mit sehr massivem und in der hintern Hälfte scharf gekieltem
Rückenschild, jenes durch zwei wenig von einander verschiedene, dieses durch besser unter-
scheidbare Species vertreten.
Die zweite Gruppe der Emyden ist durch eine einzige Species vertreten, nicht aur eine Emys
im heutigen Sinn des Wortes, sondern sogar mit einer noch lebenden Abtheilung derselben,
den Cheli/droiden, namentlich mit Gypochelys aus Nord-Amerika und Platysternon aus Nord-
Asien sehr nahe verwandt — nach einem sehr auflalligen Merkmal der Schale als Helemys
bezeichnet (Platychelys A. Wagner), immerhin den heutigen Emyden gegenüber durch die
Anwesenheit von seitlichen Schaltknochen des Bauchschilds (Mesosternalia) eine eigenthüra-
liche Erscheinung.
Mit der Fauna von Solothurn scheint die bisher nur durch sehr fragmentäre Ueberreste
vertretene Fauna von Hannover nicht nur nach der äussern Erscheinung, sondern sogar
nach Genera (Plesiochelys) und wahrscheinlich nach Species übereinzustimmen.
Eine Fauna von sehr verschiedener Physiognomie bergen dagegen die lithographischen
Schiefer Baierns, vor Allem Kelheim, bisher sehr spärlich auch Solenhofen und wenige
andere Localitäten. Nur eine Form, Helemys, ist nicht nur als Genus, sondern auch als
Species beiden Faunen gemeinsam. Im üebrigen weichen die Schildkröten von Kelheim durch
geringere Körpergrösse und flache, meist sehr zarte Schalen sehr auffällig von denjenigen von
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Solothurn ab. Dennoch sind es in Bezug auf Structuv der Schale dieselben Typen, einmal
Hialassemi/den im schon bezeichneten Sinn des Wortes, Emyden von thalassitischeni Gepräge,
und hier in erwünschter Weise noch überdies als solche charakterisirt durch Gehfüsse, ohne
Zweifel einst mit reichlichen Schwimmhäuten versehen, und einen Schädel, der in Bezug auf
Physiognomie zwar mit Meerschildkvöten, nacli seinem Bau aber zunächst mit einem iu Solo-
thurn isolirt gefundenen und daher nur vermuthungsweise der Gruppe der Tlialassemyden
zugeschriebenen — in entfernterem Grade auch mit dem Schädel heutiger Chelydroiden über-
einstimmt. Kelheim hat bisher nichts geliefert, was mit dem solothurnischen Genus Tro-
pidemys verglichen werden könnte; dagegen dürfte der Hauptvertreter der Kelheiraer Fauna,
Eitrystenmm, wohl als eine Parallele zu dem solothurnischen Genus Thalassemys gelten.
Obschon die Ueberreste von Eurysternnm je nach Alter der Thiere unter verschiedenen
Genus-Namen beschrieben wurden (Eurysternum, Pal8eomedusa, Acichelys, Euryaspis, Ache-
lonia), so scheint es unmöglich, dieselben einstweilen mehr als einem einzigen Genus und
sogar einer einzigen Species zuzuschreiben. Dagegen dürfte sich wohl dereinst das Genus
Aplax, soweit die bisher seltenen und von jungen Thieren stammenden Fossilien sehliessen
lassen, als eine zweite und im erwachsenen Alter wahrscheinlich grössere Species zu Eury-
sternum hinzufügen.
Als Vertreter der Chelyden darf wohl das sehr charakteristische Kelbeimer-Genus Idiodielys
angesehen werden. Zwischen ihm und den Solothurner-Chelyden besteht zwar ein grösserer
Unterschied als zwischen den Thalasserayden von Solotliurn und denjenigen von Kelheim. Die
dazu gehörigen Fossilien, einstweilen trotz individueller kleiner Abweichungen sicherlich von
einer einzigen Species herrührend, stellen kleine Thiere dar, mit kreisförmigen, sehr flachen und
ungemein zarten Schalen, welche mit den massiven, meist gewölbten und um das Dreifache
grössern Schalen von Solothurn Nichts gemein zu haben scheinen. Das Offenbleiben grosser
Fontanellen in Kücken- und Bauchschild selbst an Skeleteu, die man als erwachsene betrachten
muss, scheint sogar weit eher an Thalassiten als an Chelyden zu erinnern. Dennoch — und
obschon das Hauptmerkmal der letztern, eine pelvische Verbindung beider Schalenhälften,
noch nicht nachgewiesen werden konnte, scheint eine Anzahl anderer Merkmale, wie die un-
vollständige Ausbildung der Neuralplatten, die grosse Ausdehnung der Sternalflügel, der Besitz
von yuerfortsätzen der Halswirbel und die Bauart des Schädels sie als eine Abtheilung von
Chelyden zu bezeichnen, an welcher sonderbarer Weise das Bauchschild vollständiger ver-
knöcherte als das Rückensclüld. Die Bildung der Füsse lässt über die Eloditen-Natur dieser
Thiere keinen Zweifel.
Ein zweites Genus, das mit Idiochelys mancherlei Verwandtschaft hat, Ilydropelta, ist
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erst iu neuerer Zeit aus Kelheiiii bekannt geworden. Nach den wenigen Ueberresten, die
bis jetzt ebenfalls auf eine einzige Species deuten, schritt hier das Wachsthum zu bedeu-
tenderer Körpergrösse, und die Verknöcherung zu vollständigerem Verschluss der beiden
Schalenliiilften fort, obschon auch hier die Fontanellen beider entweder gar nicht oder
erst spät zum Erloschen kamen. Auch hier fehlt an den Belegen für Zugehörigkeit zu den
Chelyden noch der Nachweis über das Verhalten des Beckens zu dem Bauchschild.
Eine vierte Ablagerung von Schildkröten aus gleicher geologisclier Altersstufe, im litho-
graphischen Schiefer von Cirin bei Lyon, scheint mit Kelheim so viel als identisch zu sein.
Nur Helemys hat sicli hier noch nicht gezeigt. Dafür ist Eiirijsternum (Achelonia) in spär-
lichen, und sowohl Idiochehjs als Uydropelta in reichlichen Ueberresten erhalten, welche
nicht nur diejenigen von Kellieim an Vollständigkeit übertreft'en, sondern auch, wenigstens für
Idiochelys, zu den vollständigsten Fossilien von Schildkröten gehören, welche bisher auf-
gefunden worden sind.
TV^ealdem und IPiirlieek.
Fossile Schildkröten, und zwar nur Süsswasserformen, sind in diesen Stufen bisher fast
ausschliesslich in England gefunden worden. Hierhin gehören in erster Linie vier durch vor-
treffliche Ueberreste vertretene Species von Pleurostenion des englischen Purbeck, nicht nur
nach Grösse und äusserer Erscheinung, sondern auch im Detail des Baues offenbar mit Plesio-
chelys des Nächsten verwandt, gewissermassen eine Fortsetzung dieses Genus bis in die
genannte Epoche zwischen Jura- und Kreideformation. Sie bilden somit wie Plesiochelys
eine Gruppe ächter Chelyden, doch mit Tendenz zur ßeduction der Neuralplatten wenigstens
nacli vorn und hinten, mit Reductiou der Supracaudalplatteu, mit grösserem Entosternum und
vor Allem mit Einschaltung — wenigstens an zwei Species — einer vollständigen Mesosternal-
zone zwischen die vier Hauptbestandtheile des Bauchschildes und stehen allem Anschein nach
manchen heutigen südamerikanischen Chelyden noch näher als Plesiochelys.
Aermer erscheint bis jetzt die Wealdeuformation. Doch scheinen hier, abgesehen von
einigen sehr unbedeutenden Ueberresten, die von Owen als Platemys bezeichnet worden,
Thalassemyden nicht nur in England (Chelone costata Owen), sondern auch in Hannover
(Emys Menkei H. v. Meyer) aufzutreten.
Eine räthselhafte Erscheinung bleibt einstweilen das Genus Tretosternon aus dem eng-
lischen Wealdeu, nach dem Berichte Owen's Trionyx ähnlich, ohne Randplatteu und doch
mit fester Verbindung beider Schalenhälften. Man darf wohl nicht zweifeln, dass bessere
Funde diese Darstellung wesentlich corrigiren werden.
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lüreide.
Obsclion die palteontologische Nomendatur die nicht gerade häufigen Schildkröten der
Kreideformation als ein mauchfaltiges Gemisch von Formen hinstellt, ^?elche kaum nähere
Beziehungen zu altern oder jungem Faunen zu verrathen scheinen, so zeigt die genauere
Prüfung, dass solche Beziehungen, und im Speciellen ein Anschluss an die bisher aufgezählten
Typen von Schildkröten durchaus nicht fehlen. Halten wir uns wie bisher an anatomische
Structur statt an individuelle Erscheinung, so ergiebt sich nicht nur, dass Süsswasserschild-
kröten auch noch in der Kreide, und zwar wieder sowohl in der Form von Chelyden als
derjenigen von Emyden, die Hauptrolle einnehmen, sondern dass unter den letztern der fremd-
artige Typus der Thalassemyden nicht erloschen ist, wenn auch daneben Formen von heutigem
Gepräge einhergehen. Um so bemerkenswerther erscheint es, dass erst jetzt zum ersten Mal
eine unzweifelhafte Meerschildkröte, sowie eine Trionyx hinzutritt.
Trotz thalassitischer Physiognomie weist der von Owen unter dem Namen von Chelone
pulchriceps beschriebene Schädel aus dem Grünsand Englands vermuthlich auf eine Süss-
wasserschildkröte, deren nächste Verwandte sich bis jetzt unter den Chelyden Australiens
finden dürften.
Selbst Chelone Benstedi Ow. aus der englischen Kreide, in vortrefflichen und allerdings
im Allgemeinen den Meerschildkröten ähnlichen Schalen erhalten, muss mit grosser Wahr-
scheinlichkeit als Jugendstadium einer Süss Wasserschildkröte, sei es einer Emyde oder einer
Chelyde, erklärt werden.
Als Vertreter der Emyden mag einstweilen Protemys serrata Owen aus dem Grünsand
Englands gelten, wenn auch die Möglichkeit nicht ausgeschlossen ist, dass vollständigere
Ueberreste sie zu den Chelyden verweisen könnten.
In Deutschland begegnen wir dem Purbeck-Genus Pleurosternon, wenn auch in
neuer Gestalt der Species, als Helochelys danuhiana H. v. Meyer aus dem Grünsand von
Kelheim; in dem schweizerischen Jura dem höchstens in Bezug auf Species veränderten
jurassischen Genus Tropiderays, als Chelone valanginiensis Pictet aus dem Neocomien von
Ste-Croix.
Zum ersten Male fügt sich hier Nord-Amerika zum Schauplatz fossiler Schildkröten,
und zwar einmal mit Chelyden aus dem Grünsand von New-Jersey, die zu dem heutigen süd-
amerikanischen Genus Peltocephalus (Bothremys Cookü Leidy) und zu Platemys {PI. sulcatus
Leidy?), sowie mit einer Anzahl von Emyden, Ädocus Cope, die zu der nocli lebenden central-
amerikanischen Dermatemys in genauer Beziehung stehen.
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Auch Triovijx treH'en wir in der Kreide von Nord-Amerika, während die Kreide von
Mustricht und vielleicht aucii von England, sowie der Grünsand von Nord-Amerika, letzterer
in sehr geringen, erstere in Ueberresten, die an treffllicher Erhaltung nichts zu wünschen
übrig lassen, bis jetzt die ersten ächten MeerschUdkröten zum Vorschein gebracht haben,
Chelone Iloffmanni Gray in Europa, Chelone sopita und ornata Leidy in Nord-Amerika. Selbst
der durch Trennung von Exo- und Eudoskelet so überaus merkwürdige Typus heutiger Meer-
schildkröten, Sphargis, seheint Vorläufer von nicht geringerer Körpergrösse in der riesigen
Protostega gigas Cope in der Kreide von Nord-Amerika zurückgelassen zu haben.
Tertiärformation.
Den Erfahrungen an Säugethieren wenig analog, zeigt die Schildkrötenfauna der Tertiär-
Periode nicht gerade einen grossen Aufschwung im Vergleich zu den Epochen der Secundär-
zeit. Ist auch der Schauplatz, der uns bisher eröffnet war, nunmehr bis auf Asien ausgedehnt,
und sind die aufgedeckten Fundstellen für Schildkröten nicht mehr so vereinzelt, so geht aus
den hier gesammelten Fossilien kaum so viele Belehrung über die fernere Entwicklung des
uns beschäftigenden Reptittypus hervor als aus den bisher besprochenen Funden.
Am ergiebigsten, wenigstens in Bezug auf Vollständigkeit der zu Tage gekommenen
Ueberreste erwies sich noch der Eocen, obschon er bis jetzt fast nur in England eine Erndte
lieferte.
Hier stosseu wir auch auf einen relativ grossen Reichthum an Trionychideu und an Süss-
wasserschildkröten, während Meerschildkröteu bisher fehlen, und auch ächte Landschildkröten
noch immer vermisst werden. Glaubte auch Pictet in dem Dühyrosternon Valdense aus den
schweizerischen Bohnerzen eine Landschildkröte zu erkennen, so weist doch, so lange Schädel
und Füsse davon uns unbekannt bleiben, die blosse Schale vielmehr auf Analogien mit der
Emydengruppe Cistudo als mit der Abtheilung der Testudinata.
Die Chelyden älterer Formationen erhalten sich in dem Genus Pleurosternon theils in
kaum veränderter Form, d. h. mit vollständiger Mesosternalzone [Platemys Biülochü Owen),
theils mit kleinerem, auf die Sternalbrücke beschränktem Mesosternum nach Art heutiger
Chelyden, zumal des Genus Podocnemis {Platemys BoiverbanJcü und Eniys Icßvis Owen),
womit auch der Schädel dieser Arten übereinzustimmen scheint. Vielleicht dürften selbst
in den unter dem Namen Emys beschriebenen Fossilien (Emys Comptoni, bicarinata, Dela-
beachei Bell, Conybeari Ow.) Repräsentanten der Chelyden inbegriffen sein.
Thalassemyden, wie sie in dem Jura und in der Kreide vorlianden waren, sind einst-
22
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weilen nicht gefunden worden. Dagegen möchte es scheinen, dass sie durch eine merkwürdige
Parallele vertreten wären, welche bis jetzt die wichtigste Erscheinung in der eoceuen Fauna
bildet. Es ist dies eine ziemlich reiche, von Owen unter dem Genus-Namen Chelone in nicht
weniger als eilf Species getrennte Gruppe von Schildfa-öten, welche mit heutigen Meerschild-
ki'öten am meisten in dem Bau und der relativen Grösse des Schädels übeinstimmen, im
üebrigen aber wenig von deren heutigen Eigenschaften haben : kleine Thiere zum Theil
mit stark gewölbteci Kückenschild von höchstens zwei Fuss Länge, und mit emydischem,
theilweise, vielleicht bei den meisten Arten lückenlos verknöcherndem Bauchschild. Da nur
bei den gi'össten Arten ein Rand erhalten ist, der im Begrift' steht, sich mit dem Discus
des Kückenschildes auf einem guten Theil des Umfangs zu verbinden, so ist es sehr wahr-
scheinlich, dass die Verbindung beider Schalenhälften an erwaclisenen Thiereu sich wie bei
heutigen Emyden verhielt. Es möchte daher passend sein, diese merkwürdige Gruppe von
Schildkröten bis zu vollständigerer Kenntuiss — und namentlich bis zur Kenntniss ihrer Fuss-
bilduug — unter dem Collectiv-Namen Chelontmydcn noch abgesondert zu erhalten. Es fehlt
nicht an Andeutungen, dass sie vielleicht nicht isolirt bleiben, sondern mit altern Formen,
wie mit der jurassischen Hydropelta, sich einigermassen verwandt erweisen dürfte.
Erst in den Jüngern Stufen der Tertiärzeit treft'en wir eine Schildkrötenfauna, die mit
der heutigen nicht nur in Bezug auf Merkmale grösserer Gruppen, sondern bis auf kleinere
Züge von Genera und vielleicht von Species übereinstimmt. Sowohl Thalassemyden als Che-
lonemyden scheinen hier zu fehlen. Dagegen sind ächte Landsciiildkröten erst hier bekannt
und theilweise von kolossaler Grösse. Trionychiden und Emyden sind häufig. Um so auf-
fallender ist es, dass Meerschildkröten und Chelyden entweder nur in äusserst spärlichen
Kesten, oder noch gar nicht gefunden worden sind.
Die fernem Schlussfolgerungen und die viel zahlreichern Fragen, die sich aus diesen
Ergebnissen ableiten lassen, können etwa in folgenden Sätzen fornnilirt werden, mit welchen
wir unsere Arbeit abschliessen.*)
1. Es ist offenbar, dass die jetzige Kenntniss fossiler Schildkröten auch in dem am
vollständigsten untersuchten Europa uns nur sehr unvollständige und vereinzelte Bruchstücke
•) Ursprünglich für eine arnlere rublikalion bestimmt, eiitiialten diese öclilusssiitze einige Wiederholungen
von Bchon Gesagtem, welche nicht ohne Nachtheil für den Zweck dieser Schlusssätze unterdrückt werden
konnten und dalier hier entschuldigt werden mögen.
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von dem Bild erkenne» lässt, welches wir uns von der Rolle der Schildkröten in den ver-
schiedenen Erdperioden machen müssen.
2. Solche Lücken finden sich nicht nur in der zeitlichen nnd räumlichen Ausdehnung,
welche bisher von Schildkröten eingenommen erscheint, sondern es wird wohl ohne Zweifel
dieser Reptilt3'pus nocli in viel altern Perioden als im obern Jura zum Vorschein kommen.
Es ist nicht zu denken, dass in Perioden, welche an luftathmeuden Reptilien so reich waren,
wie die ältere Secundärzeit und die Kohlenperiode, Schildkröten fehlten, und ebenso werden
Kreide und Miocen mit der Zeit wohl das Gepräge von Armuth, das ihnen noch in dieser
Beziehung anzuhaften scheint, ablegen.
3. In Bezug auf Wohnort und Lebensweise lässt sich aus den bisherigen Erfahrungen
nur der Schluss ziehen, dass wahrscheinlich die grosse Mehrzahl der fossilen Sclüldkröten
nicht das ofl'ene Meer, sondern das Littoral oder Aestuarien und grosse Flüsse bewohnte. Ob
einzelne ans Süsswasser gebunden waren, wird wohl nicht zu entscheiden sein. Mit Be-
stimmtheit lässt sich nur so viel sagen, dass Schildkröten mit Ruderfüssen (wohl zu unter-
scheiden von Füssen mit Schwimmhäuten) erst in der obern Kreide, und spärlich in Europa
— einige in Nord-Amerika — bekannt sind. Es ist nicht unmöglich, aber unwahrscheinlich,
dass auch die eocenen Chelonemydeu Ruderfüsse hatten. Dagegen scheinen sämmtliche Schild-
kröten des Jura, mit Einschluss von Wealden und Purbeck, sowie die Mehrzalil derjenigen
aus der Kreide durchaus nicht pelagische Thiere gewesen zu sein.
4. Obschon von Landschildkröten noch keine Extremitäten aufgefunden worden sind, so
scheinen doch terrestrische Thiere erst im Miocen, nnd zwar gleichzeitig in Nord-Amerika,
Europa und Asien, zum Theil in riesiger Grösse aufzutreten.
5. Sogenannte Süsswasserschildkröteu bilden somit in der Secundärzeit fast die Totalität,
in der Tertiärzeit den grössten Theil der Schildkrötenfauna, und zwar in folgenden Formen:
A. Trionychidm oder Flussschildkröten, die in der Kreide-Epoche (Trachyaspis ?) oder
im Wealden (Tretosternon?), reichlich jedoch und in wenig veränderter Form erst mit dem
Eocen auftreten und dann bis auf die Gegenwart verharren.
B. Emyden oder Süsswasserschildkröteu mit vertikaler Biegung des Halses und grössten-
theils nur exoskeletaler Verbindung zwischen Rücken- und Bauchschild. In Jura und Kreide
erscheinen sie in heutzutage bei diesen Thieren ungewohnter Form, meist sehr gross, mit
flacher oder gekielter und nur unvollständig verknöcherter Schale, mit bleibenden Fontanellen
im Rücken und Bauchschild, heutigen Meerschildkröten ähnlich, als Thalassemyden.
Am reichlichsten zeigten sie sich bisher im obern Jura, und zwar in grossen Formen,
Thalassemys, Tropidemys, in Solothuru und vielleicht in Hannover — in kleinern, Eurysternum,
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Aplax, in Kelheim und wahrscheinlich in Cirin. Noch im Wealden von England und Hannover
(Chelone costata, Emys Menkei), sowie in der Kreide der Schweiz (Chelone valanginiensis)
scheinen Thalassemyden anzudauern. In der Tertiärzeit scheinen sie zu fehlen, wenn sie
nicht etwa noch im Eocen, vielleicht auch in der Kreide (Chelone Benstedi) vertreten sein
sollten durch Chelonemydev , eine eigenthümliche, einstweilen nur in England aufgefundene
Gruppe von kleinen, gewölbten, aber grossköpfigen Thieren, die mit einem Chelonierschädel
eine nach Emydentypus aufgebaute Schale vereinigten.
Von Emyden heutigen Gepräges erscheinen am frühsten und andauerndsten CJiehjdroiden,
als Helemys (Platychelys) mit Schaltknochen für die Seiteufontanellen des Bauchschilds, im
Uebrigen mit Gypochelys von Nord-Amerika verwandt, im obern Jura von Solothurn und
Kelheim; als Adocus, der lieutigeu Dermatemys von Central-Amerika nahe stehend, in der
Kreide von Nord-Amerika, häufiger endlich als Chelydra im europäischen Miocen.
Von andern heutigen Typen scheint namentlich Cistudo sowohl im Eocen (Dithyroster-
non) als im Miocen Europa's (Ptychogaster etc.) Vorläufer zu haben.
Aber auch Emyden von weniger markantem Gepräge, deren Parallisirung mit jetzigen
Formen freilich auch auf grössere Schwierigkeit stösst, scheinen von der Kreide an (Protemys?)
durch Eocen und Miocen sich zu mehren.
C. Clielyden oder Süsswasserschildkröten mit seitlicher Biegung des Halses und aus-
gedehnter Verbindung der beiden Schalenhälften durch Vermittlung von Kippen und Becken.
Obschon gegenwärtig auf die südliclie Hemisphäre beschränkt und im Verhältniss zu den
Emyden schwach vertreten, spielen sie in der fossilen Fauna wenigstens von Europa eine
grosse Rolle.
Einstweilen gleichzeitig mit den Tlialassemyden im ol)ern Jura, aber weit reichlicher
auftretend, zerfallen sie wie diese in zwei Gruppen von verschiedener Physiognomie: erstlich
grosse Thiere mit massiven und oft stark gewölbten Schalen (Plesiochelys, Craspedochelys) in
reicher Menge in Solothurn und theilweise in Hannover; zweitens kleine, flach- und dünn-
schalige Thiere (Idiochelys und vielleicht Hydropelta) zum Theil mit auffälliger Verkümme-
rung der Neuralplatten, in Kelheim und Cirin.
Die erstere Giiippe, aber mit einer neuen Modification, der Einschiebung einer vollstän-
digen Mesosternalzone im Bauchschild, setzt sich fort im englischen Purbeck (Pleurosternon
mit vier Species), in der deutschen Kreide (Helochelys danubiana) und fast ohne irgend
welche Veränderung im englischen Eocen (Platemys BuUockii), um sich hier durch Formen
mit verkümmertem Mesosternum (Platemys Bowerbankii, Emys lievis) sclion nahe an heutige
südamerikanische Formen wie Podocnemis, Peltocephalus, anzuschliessen. Eben so nahe Be-
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Ziehungen zu diesen selben Genera der Gegenwart verratben mehrere fossile Formen aus der
Kreide von Nord-Amerika (Bothremys etc.), während einige Fossilien aus dem englischen
Eocen (Cbelone pulchriceps) auffällige Analogien mit Chelyden des beutigen Australiens, und
vielleicht mit Platemys aus Süd-Amerika darbieten.
Die zweite, durch Verkümmerung der Neuralplatten bezeichnete Gruppe hat bislier in
Jüngern Formationen keine Nachfolger erkennen lassen. Ein ähnliches Merkmal treffen wir
erst wieder in mehreren südamerikanischen — und auf dem Gipfelpunkt in allen heutigen
australischen Chelyden.
Die jüugern Tertiärstufen scheinen bisher keine sichern Anzeichen von Anwesenheit von
Chelyden geliefert zu haben.
6. Die Beziehungen fossiler Schildkröten zu noch lebenden mehren sich somit sowohl
in allgemeinen als in speciellen Merkmalen von altern nach Jüngern geologischen Formationen.
Identität des Genus zwischen fossilen und lebenden Formen, sofern solche Categorien sich
au Fossilien definiren lassen, könnte indess höchstens etwa zugestanden werden für die seit
der Kreide kaum erheblich veränderten Formen von Cbelone und Trionyx. Bei aller Aehn-
lichkeit in allgemeiner Erscheinung und im Bau des Skeletes sind die Beziehungen zwischen
der jurassischen Helemys und den heutigen Chelydren, zwischen Pleurosternon des Purbeck
und der Kreide und den heutigen Chelyden mit Mesosternum, zwischen der jurassischen Idio-
chelys und den heutigen Chelyden Australiens u. s. f. doch schon allgemeinerer Art.
7. Eine Continuität in der geologischen Metamorphose der Structur ist also an der
Hand der dermalen bekannten Thatsacheu nur noch auf wenigen Linien erkennbar. Aber diese
Thatsaclien genügen, um eine Ausfüllung der noch bestehenden Lücken in ziemlich sichere
Aussicht zu stellen. Chelone, Trionyx, Chelydra erscheinen einstweilen als sehr ausdauernde,
als die am wenigsten metabolischen, insofern als die ältesten Typen der heutigen Schild-
krötenfauna, Testudo als einer der jüngsten. Emyden und Chelyden erweisen sich als Gruppen,
die im Verlauf ihrer Geschichte mancherlei Metamorphosen durchschritten haben.
8. Besser als sogenannte Genus-Grenzen lassen sich an den vorhandenen Materialien
Categorien von grösserem Umfang erkennen, die vielleicht mit der Zeit als Stufen der all-
gemeinen Metamorphose sich herausstellen könnten, wie Thalassemyden, Chelonemyden, Che-
lydroiden, Chelyden, Pleurosternen.
9. Obschon die Unvollständigkeit des palseontologischen Materials hindert, für Fossilien
so bestimmte Genus-Diagnosen zu entwerfen, wie man es an lebenden Thieren zu thun pflegt,
so scheint sich doch im Verlauf der geologischen Metamorphose der Schildkröten eine Spal-
tung allgemeinerer Typen in concretere Gruppen, Differenzirung gewisser allgemeiner Bau-
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plane auszusprechen. Der ehelydroide Bau des Schädels jurassischer Chelydeu, die Verbindung
von Merkmalen von Chelouiern, Chel3^droiden, Chelyden im Schädel von Chelone pulchriceps
der Kreide, die Beschränkimg der Beckeuinseriion jurassischer Chelyden auf das Os Pubis,
als die bei Emyden noch am wenigsten verlassene Insertions-Stelle, die Vereinigung von che-
lonischeu und emydischen Merkmalen in den Thalassemydeu des Jura uud den Chelonemyden
des Eoceu scheinen wenigstens dahin zu deuten.
10. Die Beurtheiluug der fossilen Formen nach der äussern Erscheinung oder «Phy-
sioguomie », d. h. uach Abstractionen, die der Anschauung heutiger Thiere entnommen sind,
scheint desshalb au Fossilien, wo so typische Theile, wie Füsse, überhaupt bewegliches Skelet
so selten erhalten sind, weit weniger Wevth zu habeu und zweideutigere Dienste zu leisten
als die selbst an Bruchstücken bis ziemlich weithin durchführbare Prüfung der anatomischen
Architectur. Führen doch, wie die Litteratur genugsam lehrt, die anatomischen Merkmale
auch an lebenden Schildkröten weit sicherer als die zoologischen, welche oft täuschen und ephe-
merer Natur sind.
11. Wenn dieser Grundsatz richtig ist, so sagt uns dessen Anwendung an dem durch-
gangenen Material, dass der Typus der Schildkröten nach der bisherigen Kunde, und zwar
vor der Hand im obern Jura, mit einer reichen Zahl von Formen auftrat, die einerseits als
die vollkommensten Structuren, deren er sich bisher fähig erwies (Chelydeu), andererseits
als eigenthümlich generalisirte oder coUective Structuren (Thalassemydeu) gelten müssen.
Die ersteren, man möchte sagen die perfecten Typen haben sich ohne sehr wesentliche
Veränderung bis in die Gegenwart erhalten, wo sie aber geographisch eigenthümlich beschränkt
erscheinen. Die collectiven Typen scheinen allmälig erloschen oder durch concretere,
aber aus denselben Materialien aufgebaute ersetzt worden zu sein. Die relativ stabilen
Typen der Trionychiden, Chelydroiden, Cheloniden erscheinen heute spärlich, aber geogra-
phisch weit verbreitet, der anscheinend jüngste, aber keineswegs etwa vollkommenste Typus
der Testudiuiden ist heute vorwiegend tropisch.*)
12. Ein allgemeiner Fortschritt der ganzen Gruppe kann somit nicht nachgewiesen
werden. Manche Andeutungen , uamentlidi die relativ als niedrig zu bezeiclinende Archi-
tectur der Testudiuiden, sprechen clier in eutgegengesetztem Sinne. Ebenso könnte der im
Eocen sehr auflallige Spross der Chelonemyden, sofern nicht, was leicht möglich, ältere Wurzeln
desselben zum Vorschein kommen, oder überhaupt ein Eingehen in die Linie der Emyden,
*) Uebcr die gcograiiliisclie Verbreitung und Vertretung der iieutigeii Scliildkrülen verweise ich auf die
sorgfältige Zusammenstellung von Strauch. Mem. de l'Acad. imper. des Sciences de St. Petersbourg. VII"
Serie, Tom. VIII, 18(i5.
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etwa der Chelyclroiclen, sich herausstellen sollte, eher als ein neuer Trieb in der Tertiärzeit
aussehen, dem die Gegenwart nichts an die Seite zu stellen hat. Die anscheinend grosse
Zihl der heutigen Genera und Species verliert natürlich in solchem Lichte alle Bedeutung.
13. An einer Continuität zwischen den Faunen der verschiedenen Perioden ist dagegen
bei der sehr nahen Analogie zwischen relativ sehr alten und heutigen Formen (Helemys-
Gypochelj's; Bothremys und Platemys Bowerbanlcii-Peltocephalus ; Adocus-Dermatemys etc.)
von vornlierein nicht zu zweifeln, wenn auch für keine einzige näher definirbare Form Ueberreste
aus allen grössern Phasen ihrer vermuthlichen Andauer vorliegen, und andererseits andere
Typen wie Tlialassemyden, Chelonemyden, die Gegenwart nicht zu erreichen scheinen. Tro-
pidemys, so weit die unvollständigen Reste zu urtheilen erlauben, ist eine ältere Form, die
sehr bestimmte Merkmale so unverändert von einer frühern bis in eine spätere sogenannte
geologische Epoche, vom Portland bis in den Neocom beibehalten hat, dass die Unterschei-
dung als Species schwer fällt. Emys tecta aus den Sivalischen Hügeln und der Gegenwart
wäre nach Falconer ein Beispiel aus neuerer Zeit. Helemys-Gypochelys, Plesiochelys-Pleuro-
sternon-Podocnemis möchten ausdauerndere Linien, aber mit merklicherer Metamorphose sein.
Neben auffällig ausdauernden Gruppen, wie Chelyden und Chelydroiden vom Jura an,
Trionychiden wenigstens von der Kreide an — neben erlöschenden, wie Thalassemyden und viel-
leicht Chelonemyden sehen wir daher auch neu auftauchende, welche erst in der Gegenwart
zu culminiren scheinen, wie die zwei trotz sehr verschiedener äusserer Erscheinung in Bezug
auf Structur einander nahe verwandten Gruppen der Testudiniden und Cheloniden.
Die Ausdauer der Genera im heutigen Sinn dieses Wortes ist daher schwerer festzu-
stellen als deren Diagnose, weil die vorhandenen Ueberreste in den seltensten Fällen An-
wendung solcher Diagnosen gestatten. Unter allen bisher aufgefundenen fossilen Schild-
kröten (nach Maak's Verzeichniss nicht viel weniger «Species» als in der Gegenwart) sind
höchstens Idiochelys Fitzingeri aus dem Jura, Chelone Hoffmanni aus der Kreide und Che-
lydra Murchisoui aus Oeningen so vollständig erhalten, um eine Genus-Diagnose nach den
für lebende Thiere gültigen Regeln zu gestatten.
14. Will man versuchen, aus so fragmeutärem Material dennoch auch bestimmtere
Züge der geologischen Geschichte der Schildkröten herauszulesen, so könnte sich dies also
höchstens auf die Entwicklung des Skeletes im Ganzen oder einzelner Theile desselben
beschränken.
In Bezug auf die Schale lässt sich nur wiederholen, dass offenbar die vollständigsten
und complicirtesten Bauten, die in der Geschichte der Classe vorkommen, so gut bei juras-
sischen als bei heutigen Vertretern derselben zu finden sind. Plesiochelys und Craspedochelys
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siiul in dieser Beziehung schon so hoch zu stellen als Podocnemis und Peltocephalus, wenn
auch bei diesen die Verbindung der beideu Schalenhälften eine etwas complicirtere ist.
Auch der exoskeletale Betrag der Schale für sich betrachtet tritt in den ältesten Schalen,
bei ihrer ungewöhnlichen Massivität, so reichlich auf als in jungem, wo etwa Peltocephalus
in dieser Rücksicht eine Art von Gipfelpunkt vertritt. Aber schon im Jura gehen bekannt-
lich sehr zartschalige Thiere (Idiochelys) neben den dickschaligen eiulier.
Wenn mau berechtigt ist, dem ßrustschild von Schildkröten ausschliesslich dermoskele-
tale Entstehung zuzuschreiben und seine Geschichte von derjenigen des ßückenschilds geson-
dert abzuschätzen, so gestaltet sich das Ergebnis» nicht anders. Im Jura und in der Gegen-
wart sind höchst vollständige und sehr lückenhafte Bauchschilder neben einander vertreten.
Höchstens könnte auffallen, dass in altern Perioden hie und da Formen auftreten, bei welchen
das Plastrou im Verhältuiss zu dem dermoskeletaleu Autheil des Kückenschilds ergiebiger
auszufallen scheint, als wir es heutzutage zu sehen gewohnt sind ; so bei den Chelonemyden
imd bei Emys Comptoni des Eocen.
Am meisten Anhaltspunkte für eiue solche Prüfung der Entwicklungsgeschichte des
Schildkrötenskelets sollte der Bau des Schädels erwarten lassen. Gerade hier ist aber das
Material viel lückenhafter als für die Schalen. Dennoch ist ein auffälliges Verhalten hier
nicht zu verkennen, die grosse Einförmigkeit der Schädelbildung bei den Schildkröten älterer
Perioden im Gegensatz zu denjenigen der Gegenwart. Von fossilen Trionychidenschädeln ist
zwar so viel wie nichts bekannt (Trionyx Teyleri Winkler aus Oeningen ist eine sehr ärmliche
Ausnahme). Ferner sind aus dem gesammten Miocen Schädelreste kaum vorhanden. Wo
solche Ueberreste da sind, ergab sich aber, dass Schildkröten von sehr verschiedener
Schalenstructur und aus sehr verschiedenen geologischen Epoclien einander im Schädel so
ähnlich sind, dass bisher fast allen fossilen Schädeln eine Physiognomie von Meerschildkröten
zugeschrieben wurde. Wie wir sahen, wird dies richtiger so ausgedrückt, dass den meisten
fossilen Schildkröten grosse Augenhöhlen und ein breites Schläfendach zukommen; ersteres
ist nur ein jugendliches Merkmal, letzteres kann aber verschieden gebaut sein und entweder
dem Plan von Chelone oder dem von Chelydra oder demjenigen von dieser oder jener Chelydeu-
gruppe folgen.
Dies nöthigt wohl das Schläfendach, sowie auch das kaum weniger gemeinsame
Merkmal der fossilen Schädel, grosse Augenhöhlen, in allgemeinerem Licht zu betrachten
als in generellem. Ohne Zweifel würde eine eingehende Prüfung dieser Verhältnisse an
lebenden Schildkröten hierüber viel Aufschluss geben können. So gut wie an allen Wirbel-
thieren die «Genus »-Gestaltung des Schädels wenigstens in seinen peripherischen Theilen
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wesentlicher Auädruck ist für die Vertheiluiig und Wirkungsart der Muskulatur, so gut wird
die Structur des Schädels von Scliildkröten mit der Art der Bewegung desselben, der Pre-
hension, des Scliluckens, der Athraung, der Circulation (die merkwürdigen Carotis-Trichter von
Podocnemis), insbesondere mit der Vertlieilung der Nacken-, Zungenbein- und Kiefer-
Muskulatur in nächster Beziehung stehen. Die weitgehende Verscliiedeuheit des Schädelbaues
innerhalb heutiger Chel3Klen im Vergleich zu der viel geringern Verschiedenheit ihres
Schalenbaues ist in dieser Beziehung sehr bedeutsam und wird sicherlich mit der Zeit auf
die fossilen Schildkröten ein reiciies Licht weifen.
Die grössere oder geringere Ausdehnung des ausschliesslich aus dermalen Knochen be-
stehenden Schläfendachs scheint mir dabei nicht gerade von grosser anatomischer Bedeutung zu
sein, um so mehr als dasselbe in Bezug auf den relativen Antheil der daran betheiligteu
Knochen und noch mehr nach dem Alter des Thieres sehr verschieden ausfallen kann. Die
gewaltigen Alters-Metamorphoseu des Schädels von Olielydra und Podocnemis sind in dieser
Beziehung sehr lehrreich.
In diesem Lichte wage ich vor der Hand die grosse Ausdehnung des Schläfeudaclis bei
so verschieden gebauten fossilen Schildkröten, wobei Postfrontale und Mastoideum jeweilen
am stärksten betheiligt sind, nicht anders zu deuten, denn als ein Ueberwiegen dermaler
Schädelknochen über das Maass mancher heutiger Schildkröten. Ob hierin, sowie in dem eben
so auffallend verschiedenen Betrag des Exoskeletes der Schale an Thieren einer und derselben
geologischen Stufe (Plesioclielys, Idiochelys) eine irgendwelche Beziehung zum Wohnort, zur
Bewegung und zur Nahrung liegen mag, wage ich nur zu fragen. Leider ist vollkommen
unbekannt, ob etwa ähnliche Verhältnisse auch an fossilen Trionychiden stattfanden.
15. üeber die Bezieliungeu des so bizarren und alleinstehenden Typus der Schildkröten
zu andern Gruppen von Reptilien giebt die Palajontologie einstweilen keinen weitern Aufscliluss
als die Gegenwart. Die Schildkröten treten, soweit sie uns bis jetzt bekannt sind, fertig
geharnischt auf den Schauplatz. Von etwaigen Wurzelformen hat sich bis dahin Nichts gezeigt.
Ob wir uns einen Ausgangspunkt bei den Batrachiern zu denken haben, wohin etwa die
ähnliche Armuth in einzelnen Theilen der Wirbelsäule und an ächten Sternalbildungen,
sowie die Analogien in dem Bau von Schulter und Extremitäten weisen könnten, und unter
welchen in Formationen, die hinter den ältesten bekannten Schildkröten weit zurückliegen,
zwar nicht solche Curassiere, aber doch Formen bekannt sind, die ein reichlich entwickeltes
Dermalschild des Schädels, einen wohl ausgebildeten Hyoidapparat und ein dermales Kehl-
schild, vielleicht selbst Bauchschild, in der Jugend vermuthlich auch Hornbedeckung der
Kiefer trugen, darüber bewahren die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten das tiefste
23
- 178 —
Stillschweigen.*) Es wird kaum erlaubt sein, das nicht so seltene Vorwiegen des ventralen
Demialskeletes über das dorsale in diesem Sinne auszulegen.
Immerliin scheinen selbst so entfernte Beziehungen nüt ganoeephalen und labyvintbo-
donten Batrachieru von tieferer Bedeutung zu sein als etwa die von Owen hier und da
betonte mit Plesiosaurus, die sich ausschliesslich auf die ventralen Hautkuochen dieser
Gruppe beschränkt und wohl richtiger als blosse Parallele aufzufassen wäre. Die Entdeckung des
Skeletes von Placodonten würde hierüber vielleicht am ehesten Aufscliluss bringen.
1(3. Einer Beachtung werth, wenn auch einstweilen kaum einer weitern Durchführung
fähig, ist endlich ein letzter Punkt. Das fertige Auftreten des Schildkrötentypus mit sehr
vollkommenen Vertretern in relativ alten geologischen Formationen, der ungewöhnlich starke
Betrag dermaler Ossificationen am Aufbau ihres Skeletes, die Beschränkung ihrer nächsten
heutigen Verwandten auf die Plussgebiete der südlichen Hemisphäre sind wohl belegte That-
sachen, deren Combinatiou unwillkürlich an die Combinationen ähnlicher Thatsachen in der
Classe der Fische, ja selbst anderer Wirbelthiergruppen erinnert. Die von Günther wohl mit
grossem Recht aus hochorganisirten und durch Vorwiegen dermaler Ossificationen über das
innere Skelet ausgezeichneten Fischen alter geologischer Epochen und aus den heutigen
Ganoiden und Pneumobranchi gebildete Gruppe der Pateichthydeu ist eine in vielen
Stücken zutreffende Parallele zu den Chelyden. Es ist wohl nicht ohne Bedeutung, dass
Lepidosiren in der Heimath von Podocnemis und Peltocephalus, dass Calamoichthys und
Polypterus mit Pentonyx und Steruothaerus, dass Ceratodus Forsteri und Chelymys zu-
sammenleben, und wenn es auch wohl zu weit gegangen wäre, schon jetzt von einer Gruppe
von Paheochelyden zu reden, deren Repräsentanten heute auf den Wohnort solcher altvater-
ischer Fische eingegrenzt sind, so muss doch eine solche Analogie, zu welcher man die Erinne-
rung au flügellose Vögel, an placentalose Säugethiere fügen darf, deren Vorväter ebenfalls in den
Perioden der Secundärzeit eine grössere Holle spielten als iiire heutigen grösstentheils auf
die südliche Erdhälfte eingegrenzten Nachkommen, uns immer melir zu der Ueberzeugung
führen, dass aucli die Geschichte der Wirbelthiere in einfacheren und umfangreicheren,
grossartigeren Phasen alilief als mau es sich bisher ausmalte. Der gewaltige Aufschwung,
unserm Auge einstweilen noch wie Neugeburt erscheinend, der die Organismen der Tertiär-
zeit auf die Bühne führte, verliert in solcJiem Lichte nicht etwa an Interesse.
') Die inerkwürdigen Parallelen in dem Bau des Schädels von Pipa und Chelys, welche tiefer gehen als
zur blos.scn Aehnliehkcit in der Physiognomie, sind wohl auch nicht ohne ncdeiitiinpf.
IVaoliträs:©.
Zu pag. 15 u. f., 25 u. f., 102 ii. f.. Treffliche Abbilduugen früher Jugendzustiiiule der
Schalen von Schildkröten aller Abtheilungen siehe bei Rathke Entwicklung
der Schildkröten, 1848, Taf. III -VII.
Zu pag. G5. Eine gute Darstellung von Geschlechtsunterschieden an Schildkröten bieten die
von Gray gegebenen Abbildungen von Chelymys VictoriEe und Chel. Krefftii,
Proceed. Zool. Soc. of London 1872, PI. XXVIl und XXVIII, wovon erstere
offenbar nur das weibliche, letztere das männliche Thier einer und derselben
Species darstellt.
Nicht weniger charakteristisuh sind die ebendaselbst unter zwei Species-
Nameu niitgetheilten Skizzen verschiedener Altersstufen von Elseya latisternum.
Fig. 4, pag. 511, stellt das relativ erwachsene, Fig. 5, pag. 513 (Elseya den-
tata) ein jüngeres Thier dar.
Zu pag. 96 und 149. Abbildungen des Schädels von Chelymys und Elseya — freilich nur
für den allgeineinen Umriss brauchbar, da die Knochennähte nicht oder nur
zum kleinen Theil dargestellt sind, siehe bei Gray, Proceed. Zool. Soc. of London
1872, pag. 505, 509.
IBeriolitisTvinsreti.
Pag. 9, Zeile fl von oben, setze ßflckenschild statt Brustschild.
~ 14, :.' 8 '« ; Chelydroiden statt Triouychiden.
-' 14, » 15 » » Chelydroiden statt Trionychiden.
15 und au vielen folgenden Stellen setze Podocuemis statt Podocnemys.
» 28, Zeile 8 von oben, setze nach Chelone valangiuiensis Pictet ein ?.
hinzu: Taf. XVII, Fig. 1.
Chelyden statt Chelonier.
Taf. IX statt Taf. VI.
und 2 von unten setze Elseya statt Elsega.
setze Creys statt Cresy.
31,
E^rlilänina: dLer ^k.l>l>il<iiiiia:©ii.
Die sämmtlichen Originalien, soweit sie Fossilien betreffen, mit Ausnahme von Taf. XV (Museum von
Lyon) und XVII, Fig. 1 (Mus. von Neucbätel) sind im Besitz des Museums von Solotlmrn. Die Abbildungen
von Theilen lebender Schildkröten sind Präparaten der zoologischen Sammlungen von Basel und München
entnommen.
Der Leser wird im Text eine besondere Besehreibung einiger Fossilien vermissen, wenn gleich Abbil-
dungen derselben gegeben worden sind. Dies bezieht sich namentlich auf die Mehrzahl der auf Taf. X, ferner
anf einige der auf Taf. VII abgebildeten Fragmente, sowie auf das sehr lehrreiche Stück, das in Taf. VIII,
Fig. 7, dargestellt ist.
Für diese Auslassung muss ich mich auf die Aeusserungon pag. 92 berufen. Ich habe eine einlässliche
Beschreibung dieser aus vielen Dutzenden ihres Gleichen mit Sorgfalt zum Behuf der Abbildung ausgewählten
Bruchstücke, sowie einer Anzahl von niclit abgebildeten schliesslich absichtlich wieder beseitigt, weil ich mir
sagen musste, dass selbst die genaueste Beschreibung solcher Stücke den auf diesem Gebiet bewanderten Leser
nicht mehr fördern könnten als die Abbildungen selbst, während für den nicht bewanderten weder Abbildung
noch Beschreibung verständlich sein könne.
Dennoch hoffe ich, dass diese kleine Auswahl von Zeichnungen, deren Treue nach Form und Grösse (Re-
duction
'/a natürlicher Grösse) die Beschreibung mehr als ersetzen soll, ihre Absiebt nicht verfehlen werden»
um so mehr als es Bruchstücke sind, die nicht nur unter einer sehr grossen Anzahl älinlicher dasjenige was
sie besagen sollen, in besonders typischer Weise vor das Auge bringen, sondern auch solche, wie sie in
andern Ablagerungen am häufigsten vorkommen und abgebildet worden sind.
Für die Richtigkeit der Bestimmung derselben in Bezug auf die Genera und Species, welchen sie zu-
gewiesen worden sind, muss ich mich freilich jetzt des Zutrauens des Lesers getrösten. Wer mit solchen
Aufgaben vertraut ist, weiss hinlänglich, dass dahinter mehr Arbeit steckt als in der Bestimmung ganzer
Schalen, ja dass hierin erst die Controlle für die richtige Lösung letzterer Aufgabe liegt. Er wird aber auch
zugestehen, dass die ausreichende Motivirung dieser Controlle ohne eine für den Leser unleidliche Weitläufig-
keit so wenig möglich ist, als es gelingt und sich geziemt, irgend einer wissenschaftlichen Darstellung den
Ballast von Arbeit, auf welchem sie beruht, bis auf den Detail einzuverleiben.
Ich darf mich daher begnügen, hier nur noch die Bemerkung beizufügen, dass die Auswahl der hier in
Rede stellenden Bruchstücke grösstentheils beabsichtigt, die Art der Anhoftung des Baucbscbilds an das
Rückenschild vermittelst der Hyosternalflügel an den betreffenden Schildkröten klar zu machen. Leider sind
diese Flügel aus leicht verständlichem Grunde kaum je unverletzt, was z. B. zu der Täuschung führte, auf welcher
das Genus Stylemys von Maak beruht (vergl. mit seinen Abbildungen die unsrigen auf Taf. X). Unter den
vielen Dutzenden solcher Bruchstücke fand sich in Solothurn ein einziges, das in unserer Taf. VIII, Fig. 7,
von der Innenseite abgebildet ist, an welchem der Hyosternalflügel (rechterseits) unvorletzt geblieben ist und
mit den anstosscndcn Theilen des liückenscliildes noch in Verbindung steht. Hyposternalstücke abzubilden, die
durchaus nicht fehlten, schien überflüssig, da dieselben stets erheblich schwächer und weniger typisch sind
als die Hyosternalflügel. Endlich geben diese Bruckstücke auch manchen Aufschluss über die Vertheilung
der Hautschilder.
Taf. I. Thalassemys Hiigii Kütim., von der Rückeuseite, nebst Durchschnitt,
'/s der natür-
lichen Grös.se. Pag. 31.
Taf. II. Plesiochelys Jaccardi Rütim., von der Rückenseite. Va der natürl. Grösse. Pag. 68.
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Taf. III, Pksiochelys Jaccardi, vou der Bauchseite. V» der uatürl. Grösse. Pag. 68.
Taf. IV, Fig. 1, Tropidemys gibba Rütim., Kückeuscliild, uebst Durchschnitt. V2 der natür-
lichen Grösse. Pag. 45.
Taf. IV, Fig. 2, Plesiochelys solodurensis Rütim., hintere Hälfte des Rückeuschilds von innen.
Vo der natürlichen Grösse. Pag. 53, 77.
Taf. V, Fig. 1, Craspedochelys Pideti Rütim., Rückenschikl, uebst Durchschnitt. V^ der
natürlichen Grösse. Pag. 89.
, Fig. 2, 3, Plesiochelys Jaccardi, hintere Hälfte des Rückeuschilds von der Aussen-
und Innenseite. V2 der natürlichen Grösse. Pag. GS. Ps Grube für Au-
heftuug des Hyposternalflügels.
Taf. VI, Fig. 1, 2, Plesiochelys La»?/;« Rütim., Rückenschikl mit Durchschnitt. V2 der natür-
lichen Grösse. Pag. 83.
Fig. 3, Plesiochelys Lanyii, Rückenschild eines jungen Thieres, mit Durchschnitt.
V2 der natürlichen Grösse. Pag. 84.
Fig. 4, Thalassemys Hugii, Bauchschild eines jungen Thieres, mit Durchschnitt.
'/2 der natürlichen Grösse. Pag. 37, 111.
Fig. 5, Emys picta Schw., Bauchschild eines jungen Thieres, von der Innenseite
und der Seiten-Ansicht. Natürliche Grösse.
Fig. 6. Chelone Caouanna Schw., Bauchschild eines jungen Thieres von der Aussen-
seite. Natürliche Grösse.
Taf. VIT, Fig. 1, 3, 4, Tropidemys Lanyii Rütim. V2 der natürlichen Grösse. Pag. 43.
Fig. 1, Hintere Hälfte des Rückenschildes nebst Durchschnitt.
Fig. 3, Neuralplatte 3 von innen und von hinten.
Fig. 4, Rippenplatte 5 von aussen und von innen, hp. Grube für die
Anheftung des Hyposternalflügels.
Fig. 2, 5, Tropidemys gibba, % der natürlichen Grösse. Pag. 45.
Fig. 2, Mittlerer Theil des Rückenschildes, nebst Durchschnitt.
Fig. 5, Rippenplatte 3 von aussen und von der Seite.
Fig. 6, 7, Plesiochelys solodurensis, V2 der natürlichen Grösse.
Fig. 6, Rückenschild eines jungen Thieres. Pag. 58, 60.
Fig. 7, Rippenplatte 5. hp. Grube für die Anheftung des Hyposternal-
flügels. Pag. 54.
Taf. VIII, Fig. 1 , 2, 3, 4, Podocnemis expansa Wagl., Schale eines jungen weiblichen Thieres,
V2 der natürlichen Grösse.
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Fig. 1, Perspectiviscbe Ansieht der Schale vou hinten. Ein Tbeil der
Randplatteu im hintern Schaleuumfang ist abgelöst worden,
um die Sternalkammer zu voller Ansicht zu bringen.
Fig. 2, Dieselbe Schale vou unten, mst. Mesosternum.
Fig. 3. Hiutere Hälfte des Bauohscbilds derselben Schale von der
Innenseite, mit den Ansatzstellen des Beckens.
Fig. 4, Drei Kandplatten, vou unten und innen gesehen; ni. 7 und 8
die Betheilung au der Sternalkaunuer darstellend.
Fig. 5, Chelt/s fimbriata Schw., Rückenschild von der Innenseite. ^/.^ der natür-
lichen Grösse. Das Bauchschild ist abgelöst, so dass seine Verbindung mit
dem Rückenschild, die Sternulkammer und die Gruben zur Anheftung des
Beckens zur vollen Ansicht kommen.
Fig. 6, Ftntonyx capensis Dum., Bauchschild eines jungen Tliieres von der Innen-
seite, nebst einem Theil des noch daran befestigten Beckens; natürliche
Grösse ; mst. Mesosternum. In den Fontanellen kommen die durchsich-
tigen Hautschilder zum Vorschein.
Fig. 7, Plesiocheh/s solodurensis, Bauchschild von der Innenseite, '/g "^^^r natür-
lichen Grösse. Pag. 50.
Rechterseits ist der nach dem Rückenschild aufsteigende Hyosternal-
flügel unverletzt und noch mit den anstossenden Raudstücken des Rücken-
schilds in Verbindung.
Fig. 8, Plesiochelys EiaUoni Rütim. Hinter-Lappen des Bauchschilds eines jungen
Thieres (zu Taf. XI gehörig) von der Innenseite, mit den Anheftungsstellen
für das Becken,
'/a tler natürlichen Grösse. Pag. 76.
Taf. IX, Fig. 1, 2, Craspedochelys plana Rütim. Vordere Hälfte des Rückenschilds, V2 der
natürlichen Grösse. Pag. 86, 91.
Fig. 1, Innenseite, nebst der Grube für die Anlieftung des Hyosternal-
flügels hs.
Fig. 2, Aussenseite. a. Durchschnitt der Randplatte m. 6.
Fig. 3, 4, Troindemys expansa Rütim., Stücke des Rückenschilds, V2 der natür-
lichen Grösse. Pag. 44.
Fig. 3, Stück aus dem Vordertheil, mit dem Rückenkiel.
Fig. 4, Seitenhälfte, mit Durchschnitt.
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Fig. 5, S"", CraspedocheJys crassa Rütim. Vordertheil des Rückenschilds mit Durch-
schnitt. V2 "^^ör natürlichen Grösse. Pag. 90.
Tat'. X, Fig. 1, 3, Thalassemys Hiigii, Stücke des Bauchschilds, Vgder natürl. Grösse. Pag. 38.
Fig. 1, Ein rechtseitiges Hyosternalstück von der Innenseite.
Fig. 3, Ein anderes rechtseitiges Hyosternalstück von der Aussenseite.
Fig. 2, 5, 7, Plesiochebjs solodurensis, Verschiedene Bruchstücke, "2 'l^^' natür-
lichen Grösse.
Fig. 2, Bauchschild, vordere Hälfte von innen und von aussen. Pag. 50.
Fig. 5, Linkseitiges Hyosternum von aussen. Pag. 50.
Fig. 7, Steinkern aus der hintern Hälfte der auf Taf. XII dargestellten
Schale, mit dem Abdruck der Gruben für die Beckeuanhef-
tung, sowie der Nälite und ßippenansätze des Rückenschildes.
Pag. 54, 77.
Fig. 4, 6, Tropidemys Langii? Stücke des Bauchschilds, V2 'l^r natürlichen Grösse.
Pag. 47.
Fig. 4, Linkseitiges Hyosternum von aussen.
Fig. 7, Linkseitiges Hyosternum von innen.
Fig. 8, 9, 10, Neuvalplatten, V2 «ie'" natürlichen Grösse. Fig. 8, 10 von Plesiochelijs
Sanctce Verence, pag. 80, Fig. 9 von P/es. Etallom, pag. 74.
Taf. XI, Fig. 1, 2, Plesiochetys Etallom, Schale eines jungen Thieres von der Rücken- und
Bauchseite und im Durchschnitt, % der natürlichen Grösse. Pag, 75. An
Fig. 2 ist der hintere Lappen des Bauchschilds (besonders dargestellt in Fig. 8,
Taf. VIII) abgelöst, um das im Steinkern noch eingebettete Skelet, Becken
und Femur, sowie die Anheftungsstelle des Beckens am Rückenschild (11.)
zur Anschauung zu bringen.
Taf. XII, Fig. 1, 2, Plesiochetys solodurensis, Schale eines erwachsenen männlichen Thieres
von der Rücken- und Bauchseite, mit Durchschnitt. \ der natürlichen
Grösse. Pag. 51. In Fig. 2 ist der Steinkern aus dem hintern Schaleutheil
(Fig. 7, Taf. X) entfernt, so dass die Becken-Insertiou II. zum Vorschein
kommt.
Taf. XIII, Plesiochelys Sanctce Verence Rütim., mit Durchschnitt, V2 der natürlichen Grösse.
Pag. 80.
Taf. XIV, Schädel, natürliche Grösse. Pag. 94. Fig. 1, 2, Plesiochelys? Fig. 3, 4, Plaiychelys
Oherndorferi? Fig. 5, Thalassemys?
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Taf. XV, Fig. A, B, C, Idiochelys Füzingeri H. v. M. {A Chelonemys plana Jourdan, B Che-
lonerays ovata Jourdan). Natürliche Grösse. Pag. 128. Mus. v. Lyon. Aus dem
Album du Museum d'Histoire naturelle de Lyon.
Taf. XVI, Podocneniis expansa Wagl., Schalen erwachsener Thiere, V5 der natürlichen Grösse.
Pag. 67.
Fig. 1, von einem männlichen, Fig. 2 von einem weiblichen Thiere. ms. Mesosternum.
Taf. XVII, Fig. 1, Thalassemys Hugü, Bauchschild, Aussenseite, aus dem Steinbruch de la
Cernia bei Neuchätel, V3 der natürliclien Grösse.' ?Ius. von Neuchätel.
Pag. 111.
Fig. 2, 3, Embryo von Podocnemis expansa Wagl., natürliche Grösse.
Fig. 4, 5, Schalen-Slvelet desselben, natürliche Grösse.
Fig. 6— 10, Schädel von Schildkröten - Embryos, um Weniges vergrössert. Die
wirklichen Maasse sind in Linien beigefügt.
Fig. 6, Podocnemis expavsa Wagl.
Fig. 7, Chelone Caouanna Schw.
Fig. 8, Chelydra serpentina Schw.
Fig. 9, Eniys pida Schw.
Fig. 10, Cistudo Carolina Gray.
Die Bezeichnung der einzelnen Knochenplatten und Schädelstücke folgt der von Owen ein-
geführten Methode. Die wenigen dem Lithographen entschlüpften Versetzungen solcher Buch-
staben wird der Leser leicht corrigiren.




in. Marginalplatten. eh. Nuchalplatte. py. Pygalplatte.
Bauchschild: ep. Episternnm.
es. Entosternum.
Iis. Hyosternura oder dessen Inscrtionsstellc am ilückenschild.
hp. Hyposternum oder dessen Insertionsstelle am Rückenschiid.
xs, Xiphisternum.
ms. Mesosternum.
Hautschuppen am Rückenschild: V. Vertebralschnppen,
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Die Bezeichnungen in den Figuren der uns von dem Museum in Lyon abgetretenen
Tafel sind in unsere'"] Text unbenutzt geblieben.
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Band I. 1837. 88^3 Bog. 9 Taf.
Schinz, H- B. Fauna helvetica. Wirbelthiere.
Charpentier, J. Fauna helvetica. MoUusques.
Studer, B. Gebirgsiiiasse D-nvos.
Otth, A. Froscligattung Dissoglossus.
Tschudi, J. Schweizerische Echsen.
Band II. 1838. 47 Bog. 9 Taf.
Schinz, H. R. Arten der wilden Ziegen.
Stähelin, C Badquellen zu Meltingen, Eptingen, Buben-
dorf.
, „
Merlan, P. ; Trechsel, F.; Meyer, 0. Meteorologische Be-
obachtuTisen in B.isel, Bern und St. Gallen.
Gressly, A. Obscrvations geologiqucs sur le Jura soleu-
rois. 1" partie.




Band III. 1839. 62% Bog. 27 Taf.
Escher v. d. L., A. Contactverhältnisse zwischen Feld- 1
spathgestein und Kalk.
Escher v. d. L., A. und Studer, B. Geologie von Mittel-
Bünden.
Agassiz, L. Echinodermes fos.silcs de la Suisse. 1" par-
tie. Spatangoides.
Moritzi, A. Gefässpflanzen Graubündens.
Band IV. 1840. 46 ','4 Bog. 22 Taf.
Heer, 0. Käfer der Schweiz. I. Theil. 2. Lieferung.
Agassiz, L. Echinodermes fossiles de la Suisse. 2» par-
tie. Cidarides.
Vogt. C. Zur Neurologie der Reptilien,
firessly, A. Jura soleurois. 2« partie.
Band V. 1841. bi\ Bog. 17 Taf.
De Candolle, A. P. und Alph. Monstruosites vegetales.
Nägeli, C. Cirsicn der Schweiz.
Blanchet, R. Sur quelques insectes qui nuisent ä la vignc.
Gressly, A. Jura soleurois. .3" et derniere partie.
Heer, 0. Käfer der Schweiz. L Theil. 3. Lieferung.
Band VI. 1842. 26 V* Bog. 20 Taf.
Neuwyler, M. Generationsorgane von Unio und Anodonta.
Valentin, G. Zur Anatomie des Zitteraals.
Nicolet, H. Podurelles.
Martins, Ch. Hypsometrie des Alpes pennines.
Lusser, F. Nachtriiglichc Bemerkungen zum gcognosti-
schcn Durchschnitt vom Gotthard bis Arth (Alte
Denkschriften Bd. I. 1).
Band VII. 1845. 21 V2 Bog. 21 Taf.
Vogt, C. Zur Naturgeschichte der schweizerischen Cru-
«tacccn.
Vogt, C. Anatomie der Lingula anatina.
Agassiz, L. Iconograidiic des coquillcs tertiaires, otc.
Brunner, C. l'olyporus tuberaster, Pietrafungaja.
Sacc, F. Parties conKtituantes de la nourriture, etc.
Sacc, F. Proprictes de Thuile de lin.
Studer, B. Hantcurs baromütriques dans le PKJmont, cn
Valais, en Savoic.
Brunner, C. Ultramarin.
Band VIII. 1847. 50 V2 Bog. 17 Taf.
Köiiii<er, A. Bildung der Samenfädchen in Bläschen.
iMousson, A. Thermen von Aix in Savoyen.
Raabe, i. Uober die Factoriello etc.
Koch, H. und Köiiilcer, A. Zur Entwickelungsgeschichte
von Eunice.
Heer, 0. Insektenfanna der Tertiärgebilde von Oeningeii
und ßadoboj in Croatien. (1. Abtheilung.)
1
Band IX. 1847. 51 Vi, Bog. 13 Taf.
Schweizer, E. Doppelsalzc der chromsauren Kali mit etc.
Nägeli, C. Die neueren Algensysteme.
Breml, J. Zur Monographie der G.illmücken (Cecidomya).
Deschwanden, J. W. v. Ueber Locomotiven für geneigte
Bahnen.
Band X. 1849. 47 Vo Bog. 13 Taf.
Amsler, J. Verthoilung des Magnetismus.
De Candolle, Alph. Sur le genre Gärtnera.
Sacc, F. Poules nourries avec de l'orge.
Braun, A. Schweizerische Characeen.
Hofmeister, H. Witterungsverhältnisse von Lenzburg
(Taf. mit 39 bezeichnet).
Brunner, C, Sohn. Cohäsion der Flüssigkeiten.
Nägeli, C. Gattungen einzelliger Algen.
Band XI. 1850. 551/4 Bog. 22 Taf.
Zweite Folge: 1. Band.
Heer, 0. Insektenfauna von Radoboj und Oeningen.
2. Äbtlieilung.
Rütimeyer, L. Ueber das schweizerische Nummuhton-
terrain etc.
Sacc, F. Fonction de l'acide pectique, etc.
— — Analyse des graines de pavot blanc.
Henry, Delcroz, Trechsler. Observ.ations astronomiques
pour . . . la latitude de Börne.
Band XII. 1853. 72 '/s Bog. 17 Taf.
Amsler, J. Wärmeleitung in festen Körpern.
Brunner, C. Environs du lac de Lugano.
Girard, Cb. Revision du genre Cottus.
üuiquerez, A. Terrain sidörolithiqne du Jura bernois.
Brunner, C. Elementaranalyse organischer Substanzen.
Frick, R. Schlcsische Grünstcine.
Bruch, C. Zur Entwickelungsgeschichte des Knochen-
systems.
Meyer-Dürr, R. Fauna helvetica. Schmetterlinge 1. lag-
faltcr.
Band XIII. 1853. 86 »/s, Bog. 36 Taf.
De la Harpe, J. C. Lepidopteres. IV. Phal^nidcs et
l"' Su))plement.
Mousson, A. Wliewonscho Streifen.
Stähelin, Chr. Messung von Kräften mittelst der Biiilar-
suspension.
,
Heer, 0. Insektenfauna der Tertiärgobiide von Oemngen
und Radoboj. ?>. Abtlicilung.
Escher v. d. L., A. Gcbirgsarten im Vorarlberg.
I
i20 Taf.
Zschokke, Th. Uebersclnveninuingen von 1852.
Pestalozzi. H. HöhenänJcrungcn des Züriclisce's.
Renevier, E. Pcite du Rhone.
Oenzler. H. Untere Schneegränze während des Jahres.
Greppin. J. B. Terrains modernes du Jura bernois.
De la Harpe. IV. Phalenides. 2« Supplement.
-
— V. Pyrales.
Mousson, A. Veränderungen des galvanischen Leitungs-
widerstandes.
Volger, K. 0. Epidot und Granat.
Band XV. 1857. 60 Va Bog. 30 Taf.
Brunner-v. Wattenwyl, C. Stockhornmasse.
Heer, 0. Fo.ssile Pflanzen von St. Jorge in Madeira.
Greppin, J. B Complcraent aus Terrains modernes du
Jura bernois.
Härtung. Lanzarote und Puertavontnra.
Lebert. Pilzkrankheit der Fliegen.
Mösch. C. Flözgebirge im Aargau. 1. Theil.
Wild, H. Nobili'sche Farbenringe.
Rütimeyer, L. Anthracotheriura magnum et hippoideum.
Baud XVI. 1858. 52 Bog. 23 Taf.
Müller, Jean. Familie des Eesedacees.
De la Harpe, J. C. Faune Suisse. Lepidopteres. VI» par-
tie. Tortiicides.
Gaudln, Ch.-Th. et Strozzi, C. 1" Memoire sur quelques
gisements de feuilles fossiles de la Toscane.
Baiid XVII. 1860. 65- V4 Bog. 53 Taf. und Kart.
Gräffe, Ed. Radiaten und Würmer in Nizza.
Ooster, W. A. Cepbalopodes fossiles des Alpes Suisses
Description des especes remarquables. I", 11", Illä
partie.
Zschokke, Th. Gebirgsschichten im Tunnel zu Aaran.
Gaudin, Ch. et Strozzi, C. Contributions ä la flore fossile
italienne. 2' et 3« memoire. ^Val d'Arno, Tra-
vertins de Massa.)
Theobald, G. Unterengadin. Geognostische Skizze.
Meyer-Dür. Die schweizerische Orthopteren-Fauna.
Gaudin, Ch. et Strozzi, C. Contributions ä la flore fossile
italienne. i' memoire. Travertins Toscans par
Ch. Gaudin et C. Strozzi. 5' memoire. Tufs vol-
caniques de Lipari par Ch. Gaudin et le Baron
Piraino de Mandralisca.
Kaufmann, F. Mittel- und ostschweizerische subalpine
Molasse.
B.ind XVIII. 1861. 58 Bog., 62 Taf.
Thurmann, Jul. Lethtea Bruntrutana ou Etudcs paleonto-
logiques, etc. Oeuvre posthume, terminee par A.
Etallon. l' partie: page 1—HS.
Venetz, Ign., pere. Extension des anciens glaciers. Oeuvre
posthume, redigee en 1857.
Ooster, W. A. Cepbalopodes fossiles des Alpes Suisses.
IV« partie.
Ooster, W. A. Cepbalopodes fossiles des Alpes Suisses.
V"> partie. Suite de la description des figures au
T. XVII.
Band XIX. 1862. 76 V^ Bog. 47 Taf.
Rütimeyer, L. Fauna der Pfahlbauten in der Schweiz.
Tliurmann, J. et Etallon, A. Lethsea Bruntrutana. 2" par-
tie: page 147—354.
Rütimeyer, L. Eocäne Säugethiere aus dem schweizeri-
schen Jura.
Sohläfli, A. Zur Climatologie des Thaies von Janiua.
Band XX. 1864. 641/, Bog. 33 Taf.
Thurmann, J. et Etallon, A. Leth%a Bruntrutana. 3° et
derniere partie: pago 355—500.
De ja Harpe, j. 3 Supplements aus Phalenides, Pyrales,
Tortricides.
Gaudin, Ch. et Strozzi, C. Contributions ä la flore fossile
italienne. ti" memoire.
Schläfli, A. Zur physikalischen Geographie von Unter-
Mesopotamien.
Gramer, C. Physiologisch-systematische Untersuchungen
über die Ccramiaceen.
Band XXI. 1865. 63^4 Bog. 10 Taf.
Dritte Folge: 1. Band.
Heusser, J. Cli. und Claraz, G. Beiträge zur gcognosti-
schcn und pliysikaliscben Kenntniss der Provinz
Buenos Ayres. 1. Abtheilung.
— — Description physiquc et geognostique de la Pro-
vince argentine de Buenos Ayres. 2' partie.
Heer, 0. Fossile Pflanzen von Vancouver und Britisch-
Columbien.
Stöhr, E. Die Kupfererze an der Mürtschenalp.
Quiquerez, A. Eapport sur la question d'epuisement des
minerais de fer du Jura bernois.
Dietrich, K. Insektenfauna des Kantons Zürich: Käfer
Band XXII. 1867. 74% Bog. 20 Taf.
Capellini, J. et Heer, 0. Les Phyllites cretacees du Ne-
brasca.
Rütimeyer, L. Versuch einer natürlichen Geschichte des
Eindes etc. 1. und 2. Abtheilung.
Heer, 0. Fossile Hymenopteren aus Oeningen und Ka-
doboj.
Lang, Fr. und Rütimeyer, L. Die fossilen Schildkröten
von Solothurn.
Fiok, A. Untersuchungen über Muskel-Arbeit.
Christ, H. Ueber die Verbreitung der Pflanzen der alpinen
Region der europäischen Alpenkette.
Prym, Fr. Zur Theorie der Funktionen in einer zwei-
blättrigen Fläche.
Band XXIII. 1869. 83 V4 Bog. 26 Taf.
Geriacb, H. Die penninischen Alpen.
Heer, 0. Beiträge zur Kreideflora.
Wild, H. Zur Reform der schweizerischen Urmaasse.
Stierlin, G. und Gautard, V. v. Die Käferfauna der
Schweiz. I. Theil, p. 1—216.
Loriol, P. de et Gillieron, V. Monographie de l'etage
urgonien inferieur du Landeron.
Band XXIV. 1871. 43 Bog. 11 Taf.
Stierlin, G und Gautard, V. v. Die Käferfauua der Schweiz.
IL Theil, page 217—372.
Heer, 0. Beiträge zur Kreideflora.
Bernoulli, G. Uebersicht der bis jetzt bekannten Arten
von Theobroma.
Schneider, G. Dysopes Cestonii in Basel.
Pfeffer, W. Bryogeographische Studien aus den rhäti-
scben Alpen.
Band XXV. 1873. 47 V2 Bog. 23 Taf.
Mousson, Eöyision de la faune malacologique des Canaries.
Rütimeyer, L. Die fossilen Schildkröten von Solothurn
und der übrigen Juraformation.
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